IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


2.5 


l.l 


11.25 


m 

nu 

li 

m 


■  22 
^   tt£,    12.0 


Wtttu 


^ 


7 


/} 


Photographie 

Sdenœs 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  172-4503 


l3^ 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadien  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Tachnical  and  Bibliographie  Notas/Notas  tachniquas  at  bibliographiquaa 


Tha  instituta  bas  attamptad  to  obtain  tha  bast 
original  copy  «vailabla  for  filming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  which  may  significantly  changa 
tha  usual  mathod  of  filming,  ara  chackad  balow. 


n 


D 


n 
n 
n 

n 


n 


Colourad  covars/ 
Couvartura  da  coulaur 


I      I    Covars  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 


Covars  restorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  rastauréa  at/ou  palliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 


□    Coloured  maps/ 
Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  blaclc)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planchas  et/ou  illustrations  an  coulaur 


Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


The 
tot^ 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
da  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I   Coloured  pages/ 


n 
n 


/ 


n 


n 
n 


Pages  de  couleur 

Pages  damagad/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminatad/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées     r 

Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquée^; 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 


The 
posi 
of  tl 
filmi 


Orig 

begi 

the 

sion 

oth( 

first 

sion 

or  il 


I      I    Quality  of  print  varies/ 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  suppiementary  material/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 


Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


The 
shal 
TIN 
whi 

IVIai 
diff( 
enti 
beg 
righ 
reqi 
met 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X  22X 


26X 


30X 


y 


12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  fllmed  hera  has  baan  raproducad  thanks 
to  tha  ganaroaity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grftca  à  la 
générosité  da: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  ara  tha  beat  quailty 
possible  considering  the  condition  and  lagibllity 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copias  in  printad  papar  covers  ara  filmad 
beginning  with  the  front  cover  and  anding  on 
the  last  page  with  a  printad  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriata.  Ail 
other  original  copies  are  fllmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printad  or  illustrated  impres- 
sion, and  anding  on  the  iast  page  with  a  printad 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symboi  — ^>(meanlng  "CON- 
TINUED"),  or  the  symboi  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 

IVIaps.  plates,  charts.  etc..  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  freinas  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmaga. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  eat  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  la  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  ^  -^signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


V- 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

X         /^ 


y 


ANNALES  HISTORIQUES 

DE  LA  RÉVOLUTION 
DE  L'AMÉRIQUE  LATINE. 


DU  MÊME  AUTEUR  : 

HISTOIRE  DES  PROGRÉS  DU  DROIT  DES  GENS  EN  EUROPE  ET 
EN  AMÉRIQUE,  DEPUIS  LA  PAIX  DE  WESTPHALIE  JUSQU'A  NOS 
JOURS,  par  Henri  Wheaton;  traduite  en  espagnol  et  augmentée. 
2  vol.  in-8».  Paris,  1861. 

UNE  PAGE  DE  DROIT  INTERNATIONAL,  ou  l'Amérique  du  Sud 
devant  la  science  du  droit  des  gens  moderne;  1  vol.  in-8».  — 
Paris,  1864. 

Amérique  latine,  —  COLLECTION  HISTORIQUE  COMPLÈTE  DES 
TRAITÉS,  CONVENTIONS,  CAPITULATIONS,  ARMISTICES,  QUES- 
TIONS DE  LIMITES  ET  AUTRES  ACTES  DIPLOMATIQUES  DE 
TOUS  LES  ÉTATS  DE  L'AMÉRIQUE  LATINE  compris  entre  le 
golfe  du  Mexique  et  le  cap  de  Horn,  depuis  l'année  1493 
jusqu'à  nos  jours,  précédée  d'un  Mémoire  sur  l'état  actuel  de 
l'Amérique,  de  tableaux  statistiques,  d'un  dictionnaire  diploma- 
tique, avec  une  notice  historique  sur  chaque  traité  important. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  périodes  : 

La  première  embrasse  toute  l'époque  coloniale;  ont  déjà  paru  6  voL 
in-8o,  et  sont  sous  presse  les  derniers  volumes  comprenant  les  questions 
de  limites  et  l'Atlas. 

La  seconde  s'étend  depuis  la  révolution  jusqu'à  la  reconnaissance  par 
l'Europe  des  Etats  indépendants  de  l'Amérique  latine.  4  volumes  sont 
publiés;  ils  comprennent  les  années  1808-1818. 

La  troisième  embrasse  l'époque  qui  s'est  écoulée  depuis  l'indépendance 
de  ces  Etats  jusqu'à  nos  jours. 
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ANNALES  HISTORIQUES 

DE  LA  RÉVOLimON 

DE  L'AMÉRIQUE  LATINE, 

ACCOMPAGNÉES 

DE  DOCUMENTS  A  L'APPUI. 


DB  L'ANNÉE  1808  JUSQU'A  LA  RECONNAISSANCE  PAR  LES  ÉTATS  EUROPÉENS 
DE  L'INDÉPENDANCE  DE  CE  VASTE  CONTINENT. 


PAR 


M.  CHARLES  GALVO, 
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TOME    QUATRIÈME. 


PARIS, 

LIBRAIRIES     DE 

GARNIER    FRÈRES,    iMB»  DENNË-SCHMIDT, 

Rue  des  Saints-Pères,  6.  |  Rue  Favarl,  V. 

ESPAGNE ,  BUÉNOS-AYRES , 

A   LA  LIBRAIRIE 
DE    LA    VICTOIRE  , 


A.     DURAND 

Rue  dei  Grèi,  T. 


LIBRAIRIE 
DE    C.    BAILLY-BAILLIÈRE, 

Madrid,  pU»  del  Principe  Alfonso,  8 


Calle  de  la  Florida,  46- 


1865, 


Cet  ouvrage  forme  la  seconde  période  de  la  Collection  historiqw 
des  Traitât  de  r Amérique  latine,  du  même  «itear. 
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ledion  historique 


INTRODUCCION. 


I. 

Emprendimos  y  hemos  continuado  este  laborio- 
sisimo  trabajo  sin  otros  auxilios,  ni  otros  elementos 
que  aquellos  que  nuestro  patriotismo  y  nuestras 
persévérantes  investigaciones  nos  han  suministrado. 
Rehabilitar  â  los  ojos  de  la  civilizada  Europa 
Inuestra  calumniada  America  del  Sur  —  fué  nuestra 
ivisa  de  entônces,  y  es  nuestro  programa  de  hoy, 
y  â  tan  noble  propôsito  no  hemos  vacilado  en 
nsagrarnos  con  entera  fe. 
^Se  han  realizado  todas  nuestras  aspiraciones? 
Si  debiésemos  juzgar  por  la  acogida  que  conti- 
ûan  mereciendo  nuestros  trabajos  en  el  mundo 
abio,  diriamos  que  la  reaccion  se  opéra  favorable 
inevitablemente. 

Entre  las  gratas  manifestaciones  que  hemos  reci- 
>ido  â  la  aparicion  de  los  très  primeros  volùmenes 
el  segundo  periedd  de  la  America  Latina,  bajo  el 
Itulo  de  Anaies  hisiéricos  4e  la  Mevôlttcwn ,  ninguna 
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nos  parece  que  satisluco  iiius  osa  iiiiibicion  como  la 
nueva  carta  autôgrafa  con  que  nos  ha  honrado  el 
ilustre  Ministre  de  négocies  extranjeros  del  Erape- 
rador  de  los  Franceses.  Reproducimos  textualmente 
ese  documente,  no  solo  porque  es  la  mas  alta  expre- 
sion  de  estimulo  personal  à  que  podriamos  aspirar, 
sino  tambien  porque  sus  conceptos  robustecen  nues- 
tra  fundada  esperanza  en  el  porvenir  de  la  America 
Latina. 

((  Paris,  26  octobre  1864. 

»  Monsieur,  je  me  suis  empressé  de  placer  sous 
les  yeux  de  TEmpereur  les  1",  2"  et  3"  volumes 
de  la  seconde  période  de  votre  remarquable  ouvrage 
sur  l'Amérique  Latine.  L'importance  de  ce  livre, 
qui  touche  aux  intérêts  politiques  et  commerciaux 
des  deux  mondes,  et  les  qualités  personnelles  que 
vous  déployez  dans  l'édification  de  cette  œuvre,  ont 
été  particulièrement  appréciées  par  Sa  Majesté,  et 
elle  a  bien  voulu  me  donner  l'agréable  mission  de 
vous  remercier  en  son  nom. 

»  Je  profite  avec  plaisir  de  cette  occasion  pour 
vous  renouveler.  Monsieur,  les  assurances  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

»  Drouyn  de  Lhuys. 
»  A  Monsieur  ^Carlos  Calvo,  etc.  » 


II. 

Con  el  fin  de  hacer  mas  compléta  esta  publica- 
cion,  hemos  pasado  algunos  meses  en  Espafia,  estu- 
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diando  los  archives  de  Indias,  y  podemos  anunciar 
â  nuestros  inteligentes  lectores  que  hemos  tenido  la 
fortunadc  encontrar  documentos  preciosos,  antiguos 
y  modernos,  inédites  muchos  do  ellos,  particular- 
mente  en  lo  relativo  à  las  eternas  cuestiones  de 
limites,  con  los  cuales  terminarémos  el  primer  pe- 
riodo. 

Nos  proponemos  ilustrar  esas  nuevas  publicacio- 
nes  con  un  atlas  que  hemos  formado  de  una  série 
cronolôgica  de  mapas  histôricos  de  la  America 
Méridional ,  desde  la  bula  de  Alejandro  VI  hasta 
nuestros  dias,  con  las  divisiones  y  subdivisiones 
administrativas  y  politicas ,  acompafiados  de  nume- 
rosos  pianos  que  comprenden  los  trabajos  cientl- 
ficos  de  la  demarcacion  de  limites  por  las  diversas 
partida^  de  comisarios  de  S.  M.  C,  segun  las  obser- 
vaciones  y  reconocimientos  hechos  hasta  1801 ,  los 
cuales,  en  nuestra  opinion,  arrojan  clarisima  luz 
sobre  las  agitadas  cuestiones  que  se  han  suscitado 
entre  la  Espafta  y  Portugal,  y  que  aun  en  nuestros 
dias  no  han  tenido  una  solucion  satisfactoria. 

Debemos  un  testimonio  de  gratitud  à  las  autori- 
dades  espafiolas,  por  la  liberalidad  con  que  han 
facilitado  nuestra  tarea,  abriéndonos  las  puertas  de 
todos  sus  archivos ,  y  autorizândonos  para  la  pu- 
blicacion  de  extensos  manuscritos  de  un  interes 
trascendental  para  nuestra  America. 

Otra  de  las  ventajas  que  nos  ha  ofrecido  nuestro 
viaje  â  Espana,  es  la  de  haber  enriquecido  nuestra 
biblioteca  americana  con  numerosas  obras  suma- 
mente  raras  de  que  careclamos  y  creiamos  agotadas  ; 
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à  ellas  resenrarémos,  asi  como  à  las  publicaciones 
modernas  con  que  nos  han  favorecido  sus  autores, 
algunas  paginas  en  la  introduccion  de  la  segunda 
seccion  de  este  periodo. 


m. 


La  importancia  de  algunos  documentos  y  datos 
histôricos  que  hemos  adquirido ,  correspondientes 
â  los  tomos  ya  publicados,  nos  ha  obligado  â 
intercalarlos  en  este,  alterando  el  ôrden  cronolôgico, 
que  tratamos  de  observar  con  toda  la  regularidad 
posible  ;  pero  esa  alteracion  sera  remediada  en  la 
tabla  gênerai  de  materias  que  colocarémos  al  fin  de 
cada  seccion,  tanto  alfabética  como  cronolôgica. 


Paris,  julio  9  de  1865. 


PRO  VINCI  AS  UNIDAS  DEL  RIO  DE  LA  PLATA  Y  GHILE. 

ASO  1818. 


I. 


Talcahuano  y  sus  rortidcaciones.—  El  gênerai  Brayer  ;  asalto  ;  lof  palriotas  son 
rechazados.  —  Osorio  llega  con  refuerzo.  —  Proclama  de  la  junta  delà* 
guda.  —  Plan  de  campuna  del  gênerai  San  Martin  ;  lo  comunica  ol  gênerai 
O'Higgins  ;  resolucion  de  la  logia.  —  Las  Tablas,  Quintana,  Alvarado  y 
Cramer.  —  La  artilieriu  en  America.  —  Retirada  de  Talcahuano.  — 
Composicion  delejército  de  Osorio;  sacriflcios  hechoaen  el  Perù  para  or- 
ganizar  esa  expedicion.  —  Instrucciones  del  virey  de  Lima.  —  Proclama 
del  director  O'Higgins  al  pucblo  de  Chile.  —  Comunicacion  del  coman- 
dante  del  puerto  de  Valparuiso  :  la  corbeta  norte-americana  Ontario.  — 
Proclamadel suprême directordeChilealejércitoexpedicionario  deLima. — 
Se  declura  la  independencia  de  Chile.  —  Su  proclamacion.  —  La  bandera 
de  Chile.  —  £1  diputado  de  1ns  Provincias  Unidas  reconoce  la  indepen- 
dencia de  Chile  y  da  cuenta  de  ese  auto  à  su  gobierno.  —  Maniflesto  del 
director  suprême  justiflcando  les  motivos  que  la  han  provocado.  — Montea- 
gudo.  —  San  Martin  se  trasiada  al  campamento  de  O'Higgins  ;  su  regreso 
â  las  Tablas.  —  Oflcio  del  comandante  Fréyre. 


Aunque  hemos  referido  en  el  liltimo  capitulo  del  tomo  ter- 
cero  las  ventajas  alcanzadas  por  el  ejército  patriota  que  sitiaba 
la  plaza  fuerte  de  Talcahuano  miéntras  estuvo  al  mando  del  bi- 
zarre coronel  Las  Héras,  nos  parece  conveniente  vol  ver  sobre 
esos  hechos  de  armas  y  abundar  en  detalles  indispensables  para 
el  método  y  claridad  de  nuestra  narracion. 

A.  —   IV.  1 


1818. 

El  gênerai 

O'Higgint 

llegt  i  Ttlrahuano. 


1818. 
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La  presencia  de  O'Higgins  al  frente  de  esos  valientes  diô  un 
nuevo  impulso  â  las  operaciones  del  sitio ,  imprimiéndole  un 
carâcter  mas  enérgico.  El  puerto  de  Talcahuano,  fortificado  por 
la  naturaleza  y  por  los  esfuerzos  inteligentes  del  coronel  Ordo- 
nez,  era  solo  vulnérable  por  una  angosta  faja  de  tierra  que  le 
une  al  continente.  En  ese  Gibraltar  de  America  tremolaba  aun 
con  orgullo  el  pendon  de  Iberia  y  desafiaba  con  desden  las  vic- 
toriosas  legiones  de  los  patriotas  que  le  cercaban. 

La  resistencia  era  obstinada  y  hâbilmente  dirigida  por  el  ac- 
tivo  jefe  espaflol  ;  y  si  bien  las  guerrillas  realistas  habian  sido 
conctantemente  deshechas  hasta  entônces,  habiéndoles  causado 
grandes  maies  la  superioridad  de  la  caballeria  patriota ,  abas- 
tecida  la  plaza  como  estaba  por  mar,  y  defendido  su  puerto  por 
la  escuadra  espanola,  no  podia  alimentarse  la  esperanza  de  re- 
ducirlos  por  el  sitio  que  hacia  ineficaz  los  auxilios  que  recibian 
del  Perù.  En  esta  situacion,  é  instruido  el  gen..ral  O'Higgins  que 
se  preparaba  una  grande  expedicion  en  Lima  al  mando  del  gêne- 
rai Osorio,  decidiôse  â  tentar  un  supremo  esfiierzo  antes  que 
Uegasenlos  anunciados  rei'uerzos.  El  gênerai  sometio  à  un  con- 
sejo  de  guerra  su  proyecto  de  tomar  por  asalto  la  plaza  sitiada, 
y  adoptado  que  fué,  se  prepararon  todos  los  elementos  bélicos  de 
El  gen«r*i  Brayer.  que  dispouiau.  El  général  San  Martin  habia  nonibrado  al  gênerai 
Brayer,  que  habia  servido  con  honor  bajo  el  primer  Imperio 
frances,  mayor  gênerai  del  ejército  aliado,  y  eldirector  O'Higgins 
conflando  en  su  merecida  reputacion  ypericiamilitarle  encargô 
de  la  direccion  del  asalto.  Al  coronel  Las  Héras  se  le  diô  el 
mando  de  la  iufanterîa,  debiendo  efectuar  el  ataque  por  la  Pun- 
tilla,  sobre  el  puerto.  Al  sud  de  la  plaza,  quedô  una  division 
para  distraer  la  atencion  del enemigo.Desgraciadamente.bs pa- 
triotas acometieron  tan  atrevida  empresa  sin  contar  con  un  nia- 
terial  de  guerra  capaz  de  hacer  frente  â  tantas  dificultades  reu- 
nidas  y  fueron  rechazados. 

Hé  aqui  el  parte  en  que  el  director  del  Estado  de  Chile  comunica 

aide  lasProvinciasUnidaselresultado  del  ataque  de  Talcahuano  : 

«  ExcMO.  Senor  :  —  Deseando  aprovechar  el  favorable  viento 
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norte  que  fpustraba  enteramente  la  fuga  de  la  escuadra  eneiniga 
en  Talcahuano,  me  resolvi  a  atacar  este  punto,  que  sirve  de  asilo 
al  ûltimo  resto  de  liranos  en  Chile. 

»  El  ejército  debia  obrar  en  esta  forma.  La  primera  brigada 
de  inianteria  al  mando  del  coronel  D.  Juan  Gregorio  de  Las  Hé- 
ras,  compuesta  de  los  batallones  nùm.  3  y  11,  cuatro  companîas 
de  cazadores,  é  igual numéro  de granaderos,  para  elataque  delà 
derecha.  La  segunda,  compuesta  de  los  batallones  nùm.  1,  7  y 
nacionales  a  las  ôrdenes  del  comandante  D.  Pedro  Gonde,  des- 
tiiiado  câ  obrar  por  la  izquierda.  La  tercera  brigada  de  caballeria, 
compuesta  del  3°  y  i"  escuadron  de  granaderos  â  caballo,  y  el 
escuadron  de  mi  escolta  de  cazadores  à  caballo  al  cargo  del  co- 
ronel D.  Ramon  Fréyre,  para  entrar  por  el  Rastrillo  â  la  pobla- 
cion.  Cinco  lanchas  al  mando  del  comandante  D.  Liiucio  Maning 
debian  apoderarsede  la  canonera  ylanchones  en  San  Vicente. 

»  1£1  dia  6  del  actual,  â  las  dos  de  la  manana,  debiô  ponerse  en 
marcba  todo  el  ejército  contra  lalînea  enemiga,  distante  de  este 
campamento  al  alcance,  bien  que  a  cubierto ,  de  su  artilleria; 
pero  se  retardo  très  cuartos  de  liora  con  no  poco  atraso  en  las 
operaciones  que  debian  hacerse  al  abrigo  de  la  oscuridad.  Sin 
embargo  el  coronel  Héras,  destinado  en  primer  lugar  â  posesio- 
narse  del  Morro,  lo  verifico  con  la  mayor  celeridad,  intrepidez 
y  arrojo,  salvando  el  foso  y  estacada  ;  se  apoderô  de  dos  baterias, 
é  impuso  mucho  terror  al  enemigo.  Toda  la  guarnicion,  com- 
puesta de  doscientos  diez  hombres,  segun  declaracion  de  diez  y 
seis  prisioneros  que  se  tomaron  en  este  punto,  pereciô  âla  bayo- 
neta,  teniendo  igual  suerte  los  que  de  las  alturas  se  arrojaron  â 
la  mar.  Seguidamente  se  dirigiô  el  ataque  âla  Cortadura,  para  que 
abriendo  el  Rastrillo  pudiese  entrar  la  caballeria,  encaminân- 
dose  â  la  playa  para  impedir  el  embarco  del  enemigo  ;  mas  se 
encontrô  una  oposicion  terrible  por  el  vivo  fuego  de  las  baterias 
situadas  al  frente  en  el  cerro  del  Cura,  que  era  rechazado  por 
nuestra  fusilerîa  con  tal  acierto  que  el  enemigo  ya  trataba  de 
fugar,  viéndose  embarcar  considérable  numéro. 

»  Al  mismo  tiempo  la  brigada  del  comandante  Conde  atacô 
con  vigor  por  la  izquierda.  Nuestras  lanchas  por  San  Vicente 
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lograron  mejor  éxito,  pues  se  apoderaron  de  un  lauchon  que 
montaba  un  canon  de  â  18,  y  pasaron  â  cucliillo  cerca  de  cua- 
renta  hombres,  obligando  â  fugar  â  los  cerros  la  guarnicion  de 
dos  baterias.  El  lanchon  fué  abandonado  déspues  por  falta 
dft  brazos  para  remolcarlo,  pues  se  hallaba  herida  la  niayor 
parte  de  nuestra  tripulacion. 

n  El  enemigo  cargo  toda  su  fuerza  contra  la  cortadura  del 
Morro  :  nuestras  tropas  se  empenaron  mas  de  très  horas  en  ven- 
cerla,  y  bajaron  la  quebrada  que  mira  â  la  poblacion,  donde  hi- 
cieron  algunos  progresos  ;  pero  las  lanchas  enemigas  y  los  fuegos 
de  la  fragata  Venganza  impidleron  continuarlos  por  razon  de  no 
haberse  logrado  abrir  el  Rastrillo.  Ya  habian  sido  lieridos  grave- 
mente  los  valientes  sarjenlos  mayores  D.  Cirilo  Correa  y  D.  Jorge 
Beauchef,  y  muerto  el  capitan  de  cazadores  D.  Bernardo  Videla; 
tuvo  igual  desgraciada  suerte  el  comandante  D.  Ramon  Boedo, 
cuya  pérdida  es  irréparable.  No  obstante  se  continuo  la  accion 
con  el  mayor  ardor,  entusiasmo  y  valor,  despreciando  el  conti- 
nuado  fuego  de  metralla  ;  pero  la  falta  de  estos  y  otros  varios 
ofîciales  muertos  y  lieridos  obligô  a  la  retirada,  que  se  hizo  con 
el  mayor  ôrden  y  serenidad ,  dejando  clavados  los  cariones. 

»  El  consumo  de  municiones  habia  sido  excesivo ,  y  cono- 
ciendo  que  aunientado  podria  Uegar  el  caso  de  faltarnos,  si  no 
se  lograba  en  esta  empresa  la  mas  compléta  Victoria,  tuve  por 
mas  conveniente  no  bacer  que  se  repitiese  el  ataque  que  indu- 
bitablemente  habria  sido  el  mas  feliz,  si  en  los  momentos  mas 
oportunos  no  hubiesen  sido  muertos  y  heridos  dichos  ofîciales 
y  otros  varios,  reservândome  para  mejor  ocasion  colmar  de  glo- 
ria  las  armas  de  la  patria. 

))  V.  E.  debe  estar  fîrmemente  persuadido  que  si  esta  pri- 
mera Jornada  no  lia  llenado  completamente  nuestros  deseos,  â 
lo  ménos  ha  dado  nuevos  grados  de  entusiasmo  y  valor  â  nues- 
tras tropas.  Â  la  verdad  yo  habria  repetido  el  ataque  el  si- 
guiente  dia,  si  hubiese  tenido  a  la  mauo  el  repuesto  de  muni- 
ciones que  de  esa  capital  ya  esta  en  camino  para  este  campa- 
raento.  El  enemigo  lo  teniiô  con  sobrada  razon,  pues  se  man- 
tuvo  toda  la  noche  en  un  continuo  canoneo  à  bala  y  metralla , 
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sin  que  por  nuestra  parte  se  hubiese  hecho  mas  que  desvelarlos         isis. 
con  un  corto  tiroteo  de  fusil.  Su  pérdida  ha  sido  no  ménos  de 
trescientos  hombres,  entre  elles  un  teniente  coronel  y  varios 
oficiales  subalternes  ;  la  nuestra  llego  â  ochenta  muertos  y  ciento 
y  cincuenta  heridos;  de  estes  solo  catorce  de  gravedad. 

»  Ademas  de  los  referidos  oficiales  hemos  tenido  la  desgracia  Muenoi  y  heridoi. 
de  haber  muerto  el  capitan  de  mi  escolta  de  cazadores  â  caballo 
D.  Juan  Flores,  que  se  hallaba  â  mi  inmediacion  al  pié  de  la 
Puntilla,  y  poco  mas  distante  el  alférez  D.  Juan  de  la  CruzMo- 
lina.  El  teniente  1°  de  granaderos  D.  Leandro  Garda  muriô  en 
el  Morro  ;  heridos  gravcmente  allî  mismo  el  capitan  D.  Félix 
Villota;  tenientes  D.  Ramon  AUende,  D.  Manuel  Laprida, 
D.  Francisco  Borcosque,  I).  Ramon  Listas,  y  D.  Benito  Suso; 
subtenientes  L).  José  Alemparte  y  D.  Dionisio  Villareal.  Leve- 
mente  el  sarjento  major  D.  Ramon  Guerrero;  los  tenientes 
D.  Manuel  Castro  y  D.  Daniel  Cason,  y  los  subtenientes  D.  Vi- 
cente  Zanartu,  D.  Santiago  Flores  y  D.  Domingo  Gorrea. 

»  El  mayor  gênerai  coronel  mayor  D.  Miguel  Brayer  desde  el  nr«jer  >•  DaUe. 
principio  de  la  campana  y  en  esta  brillante  accion  ha  dado  évi- 
dentes pruebas  de  su  actividad  y  pericia  militar.  El  sarjento 
mayor  de  ingenieros  D.  Alberto  Dalve  en  la  misma  forma  en 
su  facultad;  fué  uno  de  los  jefes  que  ocuparon  la  posicion  del 
Morro.  Los  jefes  de  brigada  y  division  han  llenado  completa- 
mente  su  deber;  del  mismo  modo  todos  los  oficiales  y  tropa.  El 
sai'jento  mayor  D.  José  Manuel  Borgoila,  comandante  interino 
de  artilleria  y  oficiales  de  esta  arma  mantienen  en  continue 
cuidado  y  fatiga  el  enemigo,  arrojando  con  acierto  las  granadas, 
y  obligando  d  alejar  los  tiros  de  la  canonera  de  San  Vicente  y 
lanchas  del  Morro.  Chile  debe  gloriarse  de  tener  al  frente  del 
enemigo  un  ejército  que  si  en  este  ensayo  primero  no  lo  ha 
exterminado,  al  ménos  lo  tiene  reducido  â  un  estrecho  recinto, 
sin  que  se  atreva  â  dar  un  paso  fuera  de  la  lînea,  donde  muy 
en  brève  cuente  V.  E.  firmemente  que  experimentarâ  toda  la 
fuerza  del  brazo  argentine  y  araucano,  y  conduira  la  guerra. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  muclios  afios.  —  Cuartel  directorial 
en  frente  de  ïaicahuano,  diciembre  10  de  1817.  — Bernardo 
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1118.         O'HiGGiNs.  —  Excmo.  Sr.  supremo  Director  de  las  Provincias 
Unidas  de  Sud-América.  » 


Progresoi  Los  herôicos  esfuerzos  y  rasgos  de  valor  de  que  dieron  tantas 

por  iJï  mmlinnoi  P^uebas  las  tropas  patriotas  eu  este  mémorable  asalto,  pusieron 
deAniériua.  eu  perfecta  evidencia  los  grandes  progresos  hechos  por  los 
milicianos  de  America.  Hasta  cntônces  podian  senalarse  en  la 
historia  de  las  liazanas  de  nuestros  antepasados  grandes  triun- 
fos  en  defensas  gloriosas  de  las  plazas,  batallas  campales  y  ni- 
vales, retiradas  como  la  opcrada  por  el  gênerai  Pueyrredon  de 
las  Provincias  del  Alto  Perii  el  ano  18H;  pero  no  se  conocia, 
ni  auu  se  habia  intentado  forzar  reductos  y  tomar  baterîas  bien 
defendidas  por  asalto ,  abriéndose  cauiino  con  la  espada  entre 
los  obstâculos  intinitos  que  opone  la  resistencia  de  un  enemigo 
valeroso  y  ciiyas  l'ortificaciones  eran  superiores  â  los  medios  de 
ataque. 

Los  agentes  del  gênerai  San  Martin  en  Lima  le  tenian  exacta- 
mente  informado  de  los  elementos  de  que  se  componia  la  division 
expedicionaria,  y  aunque  no  le  inspiraba  la  mener  inquietud,  me- 
ditaba  los  medios  de  organizar  la  defensa  y  de  burlar  los  nuevos 
esfuerzos  del  enemigo.  El  18  de  enero  de  1818,  echaba  el  aucla 
en  la  bahîa  deTalcahiiano  la  escuadra  que  conducia  los  soldados 
de  Osorio.  Cuando  esta  noticia  llegô  â  conocimiento  de  San  Mar- 
tin, no  pudo  ocultar  la  alegri'a  que  experimontaba,  y  olvidando 
sus  sufrimientos  fisicos,  se  consagro  al  traljajo  con  la  décision  y 
Plan  (lecampana  acicrto  de  SU  cousumada  experiencia.  De  una  sola  mirada  midiô 
la  situacion,  y  con  el  conocimiento  que  ténia  del  [»aîs  y  de  la 
tâctica  del  enemigo,  trazo  râpidamente  su  plandecampaîia,  que 
comunicô  al  gênerai  O'Higgins  en  los  términos  siguiontes  :  ((  La 
conservacion  de  este  Estado  pende  de  que  no  aventuremos  accion 
alguna  cuyo  éxito  sea  duduso.  El  proyecto  del  enemigo  es  pro- 
bablemente  interponerse  entre  uuestras  fuerzas  para  batirnos 
en  delalle,  y  apoderarse  de  Valparaiso  para  ascgurar  su  comu- 
nicacion  cou  Lima  y  el  recibo  de  los  auxilios  que  pueda  necesi- 
tar.  La  futi-za  que  tengo  à  mis  ôrdenes  asciende  â  lo  mas  â 
3,000  bombres;  unidos  somos  invencibles,  separados  débiles. 
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Osorio  puede  hostilizarnos  en  mas  de  400  léguas,  es  decir,  que 
si  dirigimos  nuestras  fuerzas  al  sur,  pueden  eîlos  embarcarse  y 
darnos  un  golpe  por  el  norte  ;  y  si  atenderaos  â  este,  lo  darân 
quizâ  por  el  sur,  teniendo,  conio  tienen,  la  superioridad  del  mar. 
Por  tanto  nuestro  plan  de  campana  debe  ser  reconcentracion  de 
todas  nuestras  fuerzas  para  dar  un  golpe  decisivo  y  terminante. 
Asegure  pues  con  tiempo  V.  E.  la  retirada  â  este  lado  delMaule, 
toniando  por  defensa  este  rio  y  cubriendo  la  parte  mas  intere- 
sante  de  la  provincia  de  Concepcion  con  destacaraentos  cuya 
retirada  quode  expedita,  sin  comprometimiento  alguno,  al 
cuartel  gênerai  eu  caso  de  ser  atacados  por  fuerzas  superiores. 
Haga  tambien  V.  E.  retirar  con  anticipacion  de  esa  provincia 
cuanto  pueda  ser  util  al  adversario.  Vengan  â  este  lado  fami- 
lias,  subsistencias  de  todo  género  y  caballadas  :  que  heclio  esto, 
es  imposible  que  ningun  cuerpo  enemigo  subsista  en  ella  sin 
perecer  de  necesidad.  » 

Dictadas  estas  iustrucciones,  que  debian  guiar  la  marcha  de  Medidaiprevemiv»! 
las  operaciones  del  Director  en  campana,  recomendô  al  gobierno 
de  Santiago  varias  providencias  indispensables  para  completar 
su  plan.  En  efecto,  impartiéronse  ôrdenes  â  los  gobernadores 
de  provincia  para  que  remitiesen  a  Santiago  todas  las  personas 
indicadas  como  enemigas  de  la  revolucion;  se  retiraron  de 
Valparaiso  los  caudales  pûblicos  y  de  particulares  ;  se  concen- 
traron  en  la  capital  todas  las  fuerzas  que  guarnecian  el  norte, 
y  se  mandô  poner  sobre  las  armas  â  las  milicias  de  caballe- 
ria,  alejando  del  litoral  cuanto  pudiera  concurrir  al  éxito  del 
enemigo. 


para  aiegurar 
«1  Iriuufa. 


Con  motivo  de  la  expedicion  de  Osorio  ,  el  gobierno  direc- 
torial de  la  Suprema  Junta  delegada  de  Chile  proclamô  al  pue- 
blo,  el  li  de  diciembre,  segun  el  siguiente  documento  : 

«  Conciudadanos  :  el  enemigo  nos  provoca  con  una  nueva 
expedicion.  Pues  bien,  conquistarémos  â  Lima  en  Chile,  6  mas 
bien  libertarémos  el  Perû  desgraciado  del  visir  que  la  oprime. 
1  Temerarios  !  |  han  olvidado  la  jornada  de  Chacabuco  !  ;  han 
olvidado  que  en  la  guerra  de  1812  un  pufiado  de  bisonos  sos- 
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1818.  tuvo  con  mil  laureles  el  honor  de  Ârauco.  Goncludadanos  :  se 
os  présenta  la  ocasion  de  afîrmar  la  libertad  de  la  America  del 
Sur.  Tenéis  générales  valientes,  y  les  préside  un  genio  que... 
pero  no  ofendamos  su  modestia  :  tenéis  ofîciales  de  honor  :  te- 
néis soldados  bravos,  aguerridos  y  enemigos  de  la  esclavitud  : 
tenéis  los  abimdantes  recursos  que  la  naturaleza  ha  prodigado 
en  nuestro  pais  :  tenéis,  en  fin,  un  caudal  inagotable  de  virtu- 
des  civicas  y  morales,  i  Quién  podrâ,  pues,  atreverse  d  insultar- 
nos  sin  que  Uore  su  temeridad?  Union,  conciudadanos,  union, 
y  seremos  invencibles.  Las  pasadas  desgracias  nos  ensenaron  a 
ser  cautos  y  mas  virtuoses.  El  Gielo  protège  nuestra  causa  como 
la  mas  justa ,  y  no  debemos  omitir  sacrificios  para  atraernos 
las  bendiciones  de  las  generaciones  futuras  con  el  exterminio 
de  los  tiranos. 

»  i  Pero  â  que  os  exhorto,  cuando  vuestro  entusiasmo,  vues- 
tros  ofrecimientos  generosos,  vuestros  voluntarios  sacrificios, 
han  renovado  lostiempos  felices  de  Grecia  y  Roma?  ;  Gômo  no 
mirarâ  el  gobierno  con  sonrisa  agradable  el  ridicule  empeno  de 
esos  imbéciles  esclaves,  cuando  ve  â  la  patria  apoyada  en  la 
barrera  invencible  de  hombres  libres  !  Gontinuad  vuestro  en- 
tusiasmo nacional  persiguiendo  â  sangre  y  fuego  vuestros  ene- 
migos internes,  que  el  gobierno  se  atreve  â  fehcitaros  desde 
ahora  por  los  prospères  resultados.  —  Palacio  directorial,  14  de 
diciembre  de  1817.  —  Luis  de  la  Gruz.  —  Josii  Manuel  de 
AsTORGA.  —  Francisco  Antonio  Ferez. 
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San  Martin 
yO'Higgini. 


Retolueion 
(le  la  logia. 


Inmediatamente  que  San  Martin  tuvo  aviso  del  arribo  a  Tal- 
cahuano  del  segundo  cenvoy  reaUsta  â  las  ordenes  de  Osorio, 
marché  para  el  campamento  de  las  Tablas ,  y  peco  despues 
comunicô  al  gênerai  O'Higginb  la  siguiente  resolucien  de  la 
logia  : 

<(  Mi  amado  amigo  :  nada  nie  sorprende  el  contraste  de  Talca- 
huane  ;  estes  son  incidentes  de  la  guerra  que  podrân  reme- 
diarse  con  nuestros  recursos  y  censtancia. 

»  Tedes  los  hernianes  bernes  acordado  que  la  pesicien  de 
Goncepcion  es  sumamente  cerrada  y  suniamente  expuesta  en 
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atencion  a  que  la  mayor  parte  de  esa  provincia  no  nos  es  niuy 
adicta;  por  otra  parte,  pudiéndonos  dar  la  mano,  ese  y  este 
ejército,  seremos  sierapreno  solamente  superiores,  sino  qiiepo- 
dremos  caer  sobre  el  enemigo  y  decidir  en  un  solo  dia  la  suerte 
de  Lima  ;  con  csto  damos  tiempo  a  que  Uegue  lo  que  espe- 
ramos  {buqms^ç,  Norte-América  (*)).  » 

Las  fuerzas  patriotas  que  teuian  ôrden  de  reconcentrarse,  se 
componian  de  poco  mas  de  nueve  mil  hombres,  de  cuya  mora- 
lidad  y  disciplina  estaba  satisfecho  San  Martin,  y  sabida  es  la 
severidad  que  le  distinguia  â  ese  respecto.  Sin  pérdida  de 
tiempo  dispuso  que  el  campamento  gênerai  fuese  la  hacienda  de 
las  Tablas,  que  prefirio  como  punto  estratégico,  situada  al  sui' 
de  Valparaiso,  â  treinta  léguas  de  buen  camino  de  la  capital,  y 
desde  donde  podria  observar  los  movimientos  del  enemigo.  A 
mediados  de  diciembre  comenzaron  â  moverse  hâcia  aquel 
campo  las  fuerzas  acantonadas  en  Santiago ,  marchando  â  la 
cabeza  de  los  diferentes  cuerpos  el  coraandaute  Alvarado,  el 
teniente  coronel  D.  Ambrosio  Cramer,  y  el  jefe  del  estado 
mayor  1).  Hilarion  de  la  Quintana.  À  retaguardia  de  las  colum- 
nas  carainaban  en  carres  los  viveres  y  forrajes ,  las  municiones, 
el  hospital  militar  ;  y  era  aquella  la  primera  vez  que  un  ejército 
americano  llevase  entre  sus  bagajes  una  tipografia  compléta. 

Nos  parece  oportuno  reproducir  el  juicio  de  un  gênerai  extran- 
Jero  al  servicio  de  la  causa  de  la  independencia  americana,  sobre 
la  composicion,  entônces,  de  nuestros  ejércitos. 

«  La  artilleria  de  la  America  del  Sur,  dice  el  gênerai  Miller, 
puede  liacer  diariamente  ciucuenta  6  sesenta  millas  sucesiva- 
mente  por  espacio  de  mucbos  dias.  En  un  apuro  podria  marchar 
desde  Mendoza  hasta  Buenos  Aires  atravesando  el  llano  de 
las  Pampas,  à  razon  de  noventa  millas  al  dia,  suponiendo 
siempre  un  numéro  de  caballos  de  repuesto,  para  remudar  cada 
dos  6  très  léguas  y  Uevar  las  piezas  â  galope. 

»  Los  carruajesno  tienen  planclnielas  para  sujetar  las  ruedas 
en  las  bajadas,  y  para  suplir  esta  falta,  atan  dos  artilleros  uno 


181S. 
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el  ejitrito 
pri  la  hacienda 
de  liii  Tâtliia. 


Alvarailu,  damer 
y  Quintana. 


Vulocidad 
de  la  nrtilluiia 
de  Amirica. 


(1)  Carta  de  San  Martin  â  O'Higgins.  —Santiago,  diciembre  11  de  1817. 
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de  los  extreraos  de  sus  lazos  â  las  volanderas,  y  embridando  el 
caballo  lograii  el  objeto  que  produce  la  planchuela. 

»  Al  subir  montanas,  atravesar  un  rio,  pasar  tierras  movedi- 
zas,  ô  en  los  malos  caniinos,  enganchan  mas  caballos  â  las  vo- 
landeras, sin  que  por  esto  detengan  la  niarclia  ni  por  un  mo- 
mento. 

»  Oir  à  un  oficial  crioUo  comparar  su  caballeria  con  la  mejor 
de  Europa,  no  puede  méuos  de  hacer  reir  al  Eliiropeo  recien 
Uegado,  que  halla  d  primera  vista  absurdala  comparacion  ;  pero 
cuando  se  ha  acostumbrado  â  ver  el  poncho  y  la  apariencia  des- 
alinada  de  los  soldados  y  los  ha  visto  batirse,  conoce  pronto 
que  no  liay  caballeria  en  Europa  que  pueda  lidiar  en  una  cam- 
pafia  contra  los  lanceros  gauchos,  en  el  territorio  de  la  America 
del  Sur. 

»  La  apariencia  de  las  tropas  en  el  tiempo  â  que  se  hace  re- 
lacion  no  era  muy  â  propôsito  para  producir  una  favorable  im- 
presion  en  el  aima  del  observador  superficial.  La  vista  de  un 
centinela  sin  corbatin,  y  puede  ser  desabrochada  la  casaca,  era 
un  espectâculo  extraîio  al  que  teuia  la  costumbre  de  ver  solda- 
dos  bien  vestidos.  Sin  embargo  el  ejército  de  los  Andes  estaba 
en  buen  pié,  y  aunque  el  vestuario  de  la  tropa  no  era  vistoso, 
estaba  bien  armada,  ténia  bastante  buena  discipUna  y  mucho 
entusiasmo.  Canciones  nacionales  é  hinmos  â  la  libertad,  canta- 
dos  al  son  de  la  guitarra,  se  oîan  todas  las  noches  hasta  muy 
tarde  por  todo  el  campamcnto  (i).  » 

El  5  de  enero ,  O'Higgins  levante  el  sitio  de  Talcahuano  y 
emprendiô  su  retirada  hâcia  el  norte.  Todas  las  poblaciones  del 
mediodîa  emigraban  en  masa  abandonando  todo  el  territorio 
donde  pudiese  alcanzar  la  dominacion  de  los  reaUstas.  Las  ma- 
drés huian  con  sus  hijos,  y  sus  maridos  talaban  los  campos  é 
incendiaban  las  sementeras  en  plena  madurez.  El  coronel  Fréyre 
cerraba  la  rctaguardia  (2). 


(1)  Memorias  de  Miller,  tomo  I,  pâg.  181. 

(3)  Véase  cômu  refieru  el  ArgeiiUno  D.  Miinuel  de  Olazâbal,  que  liiicia 
parte  del  cjércilu  sitiailor.la  retiradu  de  Tulcahuano,  que  toinamos  de  varios 
articuios  recientemente  publicados  eu  la  preiisa  de  Buenos  Aires  : 
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El  nuevo  ejército  invasor  con  que  el  virey  de  Lima  esperaba 
reconquistar  â  Chile,  se  componia  de  très  mil  quinientos  hom- 
bres  de  las  très  armas  con  diez  piezas  de  batalla.  Con  elles  ve- 
nian  los  aguerridos  batallones  de  Bùrgos  é  infantes  y  hûsares 
de  Ferdando  VH,  que  habian  hecho  con  tanto  denuedo  la  guerra 
â  Napoléon,  recienteniente  llegados  â  Lima. 

Las  instrucciones  que  el  gênerai  espanol  recibiô  del  virey 
Pezuela,  tomadas  poco  despues  en  los  gloriosos  Uanos  de  Maipo, 
demuestraa  elocuontemente  los  innicnsos  sacvificios  que  nece- 
sitaron  hacer  las  autoridades  reaies  de  Lima  para  organizar  esa 
expedicion  compuesta  de  sus  mejores  tropas.  Para  que  puedan 
apreciarse  debidamente ,  reproducimos  â  oontinuacion  la  parte 
de  ese  docuniento  que  liemos  encontrado  en  las  Gacetas  de 
Buenos  Aires,  n"»  06  y  98  del  aîio  1818: 

((  Artîculo  1°.  La  desgraciada  accion  de  Cbacabuco,  ocurrida 
el  12  de  febrero  de  este  afio,  puso  eu  uianos  de  los  rebeldes 
todo  aquel  pais,  excepte  la  reducida  penînsula  de  Talcahuano, 
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•  FracHsado  el  asuUo  de  la  fuerte  plaza  de  Talcahuaiio,  como  qtieda  con- 
sij^iiudu  en  el  anterior  Ëpisodio,  el  ejército  se  ocupuba  cou  celeridad  en  los 
apreslos  para  verincar  la  rctirada  segun  estiibn  acordado. 

•  En  consecuencia  el  suprcmo  director  O'Higgins  habia  mundado  bajo  la 
mas  séria  responsabilidad  el  desalojo  y  abandono  de  sus  bogares  â  Iodes  los 
habitHntcs  de  la  ciudad  de  Concepcion,  en  donde  solo  debian  quedar  las 
monjas  en  su  convento.  Igual  ûrden  se  Irasmitiô  en  la  dircceion  que  debia 
toinar  el  ejército,  en  unas  ochenta  Icguus  de  trayecio  ha>ta  la  ciudad  de 
Talca  inclusive. 

»  Al  mismo  tiempo  se  mandé  réunir  sin  exccpcion  lodos  los  caballos  y 
mulas  para  ser  emplcados  en  el  servicio  del  ejército  y  sus  dependencias. 

•  Al  principio  de  enero  de  1818,  el  ejército  rompié  la  marcha  en  retirada. 
Este  fué  el  momento  en  que  el  corazon  de  acero  del  ilustrc  gênerai  O'Higgins 
necesitô  todo  cl  temple  de  los  hijos  de  Numancia  nara  ver  la  ciudad  de  su 
tierra  natal  desierta,  ardicndo  en  una  parte,  tirando  â  la  calle  todo  cuanto  no 
habian  podido  llevar  los  dutùos  de  las  casas  de  negocios.  El  aspecto  de  aquel 
pueblo,  cuna  de  tatitos  valienles,  era  desgarrador. 

»  Pero  aun  fallaba  un  e-pectàculo  mas  terrible  que,  para  presenciarlo,  era 
precisotodoelheroismo  del  patriotismo  y  abnegacion  para  no  morirde  pusar 

»  Segun  el  ejército  marchaba,  iba  encontrando  la  inmensa  emigracion  que 
â  pié,  desolada  y  llcna  de  cansancio  caminabu  â  paso  lento. 

»  Las  familias,  para  poder  llevar  algo  de  lo  que  poseian  y  couducir  aquellas 
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1818.  â  donde  el  coronel  Ordôflez,  gobernador  de  la  provincia  de 
Concepcion,  con  animcios  de  la  dovrota  dcl  ejército  real  y  eva- 
cuacion  de  la  capital,  ignorante  de  la  sucrte  del  gênerai  y  pré- 
sidente Marco,  y  estrechado  por  una  division  que  destacô  el 
eneinigo  sobre  él,  se  retiré  con  el  pequeflo  niimero  de  tropas 
que  ténia  â  sus  ôrdenes,  y  desde  alU  me  oflciô  al  instante 
manifestândoseme  einpeftado  en  hacer  una  porfiada  resistencia 
y  conservar  la  plaza  â  toda  costa  hasta  que  la  mayor  fuerza, 
que  espcraba  que  yo  le  despacbase,  y  niejores  circunstancias 
facilitasen  la  extension  de  las  operaciones,  y  se  pudiese  pensar 
desde  aquel  punto  do  apoyo  on  la  reconquista  del  reino,  Por 
fortuna  su  ventajosa  localidad  y  la  anterior  preparacion  con 
una  lînea  de  gniesas  baterîas  ban  verificado  las  miras  de  la  ocu- 
pacion  de  ïalcahuano  ;  y  el  benemérito  Ordôîiez,  retbrzado  y 
auxiliado  con  las  contiimas  remesas  de  tropas,  armas,  pbta, 
viveres  y  municiones,  que  empecé  à  bacerle  desde  que  tuve 
noticia  del  succso,  ha  sabido  defenderlo  efectivamente  hasta  el 


personas  que  enfermiis,  ancianas  6  chiquillos  no  podian  ir  â  pié ,  conducian 
todo  esto  en  bueyes  aparejados,  en  donde  colocaban  àrganas  y  dentro  de 
ellas  aquellos  objetos.  Tambien  cabalgaban  sobre  los  bueyes  muclias  per- 
sonas. 

»  Siendo  yo  uno  de  los  oflciales  que  con  una  partida  marchaba  paralelo 
al  costado  derecho  del  ejército  en  distancia  como  de  seis  léguas,  para  huccr 
efecliva  la  érden  de  retirada  al  pasar  por  el  pueblecilo  de  la  Florida,  como 
très  léguas  de  Concepcion,  encontre  un  hombre  que  impedido  del  uso  de  los 
pii^s,  caminaba  con  las  rodillas  y  las  palmas  de  las  munps  que  llevaba  forra- 
das  en  cucro.  Mticlio  trabajo  me  costô  para  convencerlo  volviese  â  su  casa. 
El  ejército  conlinuaba  su  Icnta  retirada  cada  dia  entorpecida  por  la  aglo- 
meracion  de  la  emigracion  que  se  aumentaba. 

»  El  pasujo  del  correntoso  rio  Mauic  présenté  grandes  obstâculos  â  estas 
para  salvarlo,  sin  embargo  de  lus  disposiciones  dudas  por  el  Director,  y  los 
esfucrzos  de  todo  cl  que  podia  contribuir  à  mejorar  la  situacion  penosa  de 
aquellas  heréicas  familias,  que  abandonaban  su  hogar  y  cuanto  poseian  en 
holocausto  de  la  patria  para  que  el  ejército  real  no  hallase  en  su  camino 
sino  un  desierto.  AI  fin  todo  se  trasporté  al  norte  de  este  rio  y  continué  la 
marcha. 

>  Cuando  el  ejército  se  halle  en  parulelo  con  la  ciudad  de  Talca.  ya  esta 
habia  sido  ubandoauda  completamente  por  sus  habitantes,  impulsados  de 
odio  à  la  dominacion  del  rey.  > 
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dia  contra  tuerza  muy  desigual,  con  un  valor,  constancia  y  dé- 
cision sobremauera  recomendables. 

»  Desdouuprincipi'*  coincidieron  mi  prévision  y  aspiracioues 
(•on  el  plan  de  este  jefe  ;  y  cuando  en  obsequio  de  él  lie  sacrifi- 
cado  grandes  recursos  y  empleado  los  mismos  brazos  destina- 
dos  â  la  seguridad  dcl  territorio  que  ininediatamente  mando, 
ha  sido  porque  al  mismo  tienipo  que  lie  advcrtido  la  impor- 
tancia  de  la  posesion  de  aquel  palmo  de  tierra  para  la  reduccion 
total  del  reino,  conozco  qu(î  esta  es  absolutamente  necesaria 
para  la  tranquilidad  y  bienestar  de  este  vireinato,  para  la  ul- 
terior  conservacion  de  las  provincias  subordinadas  del  de  Buenos 
Aires,  y  para  la  mejor  sucrte  del  ejército  situado  en  ellas,  con 
el  objeto  de  contener  las  irrupciones  de  los  revolucionarios. 

»  Dueôos  absolûtes  estos  de  Chile,  era  consigiiiente  la  pér- 
dida  de  las  importantes  plazas  de  Valdivia  é  islas  de  Chiloé  ; 
y  cntônces  concentradas  sus  operaciones  y  con  mayores  niedios 
de  defensa  en  la  vasta  extension  de  aquel  pais,  se  haria  sobre- 
manera  difîcil  arrebatarles  el  fruto  de  su  conquista,  prlncipal- 
niente  respecto  de  estas  iiltimas,  cuyo  ùnico  surgidero  de  San 
Carlos  es  inaccesible  en  la  niayor  parte  del  aîio ,  y  con  ellas 
nos  privâbamos  de  un  seinillero  de  buenos  soldados  :  sin  un 
punto  en  que  guarecerse  los  buques  despues  de  una  larga  y  fa- 
tigosa  navegacion,  se  paralizaria  el  comercio  con  la  metrôpoli, 
nuestras  fuerzas  marîtimas  no  podrian  verifîcar  sus  cruzeros  ; 
y  abiertas  en  tal  caso  aquellas  inmensas  costas  â  la  comuni- 
cacion  franca  con  los  extranjeros  y  libre  la  navegacion  desde 
el  Rio  de  la  Plata,  el  trâfico  de  estos  vigorizaria  sus  recursos,  y 
el  Pacîfîco  desde  el  Cabo  de  Hôrnos  al  istmo  de  Panama  se  in- 
festaria  de  contrabandistas  y  piratas. 

»  El  genio  activa  y  naturalmente  emprendedor  de  los  Portenos 
no  pararia  hasta  armar  en  los  puertos  de  Chile  una  expedicion, 
que  en  muy  pocos  dias  podria  invadir  cualquiera  de  los  de  la  di- 
latada  é  indefensa  linea  de  Arequipa,  y  propagando  la  infideli- 
dad  en  los  dispuestos  animas  de  la  mayor  parte  de  las  habitantes 
de  las  provincias  interiores,  las  levantarian  en  masa  y  atacarian 
por  la  espalda  al  ejército  real  del  Perû,  al  mismo  tiempo  que  el 
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de  cllos  situado  en  el  J'ucnman  lo  ve)\ficarin  por  et  frente,  con 
cuya  coudnnncioH,  mnj/  practicuùlc  bnjo  todos  aspectos,  séria  taiii- 
bien  mui/  aventuradn  la  suer  te  de  esta  America  Méridional  (l). 

»  Son  bien  sabiilas  las  rwlaciones  conifircialos  ilo  Cliilo  con  el 
Perii  y  la  estrt'cha  corrtîspondencia  (iiin  tienen  ambos  por  su 
corcanîa  en  la  satisfaccion  lei'iproca  de  sus  urgencias  :  Lima  se 
surtH  do  aquel  eu  los  abastos  do  primera  necesidad,  como  son 
el  trigo  con  quo  se  alimenta  el  pûblico  y  los  sebos  do  que  se 
sirven  en  gran  cantidad  sus  habitantes,  hacendados  y  miueros; 
y  en  cambio  so  exportai!  para  él  abundautes  cargamentos  de 
azùcar,  que  es  el  principal  iViito  de  sus  heredades  :  este  tralico 
miituo  y  en  que  circulau  con  ventaja  ingénies  capitales,  rinde  al 
Erario  de  aprovechamientos  medio  millon  de  pesos  al  ailo;  y 
asî  es  que  desde  que  Chile  cayô  en  poder  de  los  disidentes,  la 
poblacion  gime  por  la  carestia  del  pan,  la  clase  ini'eliz  y  trabaja- 
dora  no  tiene  con  que  alumbrarse  en  sus  labores,  los  hacenda- 
dos consumen  inûtilmente  en  la  nianutencion  de  sus  estancias 
y  lienen  estancadas  en  las  bodegas  las  producciones  de  sus  fin- 
cas  :  el  real  haber  ha  cxperimentado  un  déficit  insubsanable  en 
las  entradas,  y  al  fin  todas  las  clases  por  conveniencia  propia  y 
por  interes  comun  claman  por  que  se  s  (  stituya  aquel  reino  â 
la  obediencia  légitima. 

»  Estas  observaciones,  insinuadas  lijeramente,  pero  susceptibles 
de  difusos  anâlisis,  me  han  recordado  el  dcber  que  imponen 
las  leyes  k  los  gobernador^'S  de  Ainérica,  cuando  un  territorio  se 
sustrae  de  la  domiiiacion  de  nuestros  augustos  soberanos,  y 
han  sido  tambien  las  que  desde  las  primeras  comunicaciones 
de  Ordoiïez,  en  que  reclamaba  mi  amparo,  me  obhgaron  â  pen- 
sar  y  Ucvar  al  cabo,  â  expensas  de  grandes  sacrificios,  la  fm-- 
macion  de  este  respetable  cuerpo  de  tro])  '  •,  que  lleva  â  sus  /r- 
denes  el  senor  Osorio  como  comandante  gênerai  del  ejércit.  le 
operaciones  de  Chile  ;  y  este,  en  lin,  debe  tenerlas  muy  presen- 


(1)  Hemos  pues  con  letra  bastardilla  todo  esc  pârrafo  para  (Ijar  la  atea- 
cion  del  leclor  ob'.  >  nh^v  sobre  el  respeto  y  lu  jtisla  inquieUid  que  ins- 
piraba  al  virej  PoKiiolii  >\  g<îriio  aclivo  y  emprendedor  de  lo»  Portenos. 
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tes  para  que  seau  otros  tantos  estimulos  que  ajtiteu  su  cono- 
cida  actividad,  esfuerzos  y  vigilaucia  al  logro  de  )i  empresn,  y 
las  proel.mias  nias  cnérgicas  que  exciton  el  entusiasmo  dd  oti- 
cial  y  soldado  y  provo([uen  la  ayuda  de  todos  lu  amantes  de  la 
justa  causa. 

»  Art.  2".  En  consecuencia  de  mis  priinitivas  ideas,  al  ir:ismo 
tiempo  que  he  ido  cnviando  al  digno  intemUmle  de  Concepcion 
los  auxilios  referidos,  asi  como  cinco  buques  de  la  marina  real 
pava  que  coadyuvr  p,  ,<  lu  defensa  do  aqucl  punto  y  pongan  en  mi 
rigoroso  blo'jueo  lus  [v,  i  ijs  de  Cliilo,  le  lie  preveuido  se  man- 
tenga  firme  'îa^ti  el  iiltiiiio  contlicto,  eu  el  înterin  que  llega  el 
ejérciti'  '^;i!e  ya  le  lengo  anunciado. 

»  A»T.  3*.  Lasûltimas  noticiasoficialesdeTalcalmanoalcanzan 
liasta  el  9  de  octubre  y  son  dadas  pov  el  capitan  de  navîo  D.  To- 
mas  Ulanco  Cabrera,  comandante  de  la  fragala  de  guerra  Ven- 
ganza^  y  por  el  alférez  de  la  misma  clase  D.  Carlos  Maria  Pos- 
tigo,  que  vino  con  la  correspondencia  en  la  A/o/ezwwa  y  llegô  al 
Callaoel  22  de  octubre.  Consta  por  ellaquc  nuestra  luerza  enTal- 
cahuano  era  de  1,700  hombres  de  tropa,  inclusos  150  enfermes, 
que  tenian  vîveres  de  trigo  para  très  nieses  y  de  los  otros  ren- 
glones  para  mas  de  mes  y  medio  ;  y  entraban  diariameute  de 
la  Costa  algunos  socorros  de  liarinas,  papas  y  frijoles,  cerdos  y 
vacas  muertas;  que  nuestra  lînea  6  garganta  de  la  peninsula 
estaba  defendida  por  ocho  baterîas  y  como  70  canones  cou  su 
foso  y  estacada  ;  ademas  de  hallarse  en  el  puerto  las  corbetas 
Veloz  y  Sebas(ia7ia,  y  haciendo  un  servicio  util  d  los  dos  cos- 
tados  de  aquella  cuatro  canoneras  con  otras  dos  mas  que  esta- 
ban  habilitdndose 

»  Art.  8*.  Couduce  tambien  las  especies  contenidas  en  la  ra- 
zonr  '•  ro  /*,  con  quince  medallas  de  oro  y  cincuenta  de  plata, 
que  repartirân  â  los  principales  ïndios  araucanos  con  el  objeto 
de  agasajarlos  y  manifestarbs  â  nombre  del  rey,  cuyo^busto  va 
grabado  en  las  ùltimas,  tl  profonde  reconocimiente  que  me 
han  merecide  su  adhésion  é  importantes  servicios  en  ebsequio 
de  la  justa  causa  de  que  estuy  infurmado  por  elmismo  sefier 
Ordônez  ;  y  en  consideraci./ii  â  la  utilidad  sucesiva  que  pueden 
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prestar  por  su  situacion  y  naturales  recursos,  les  acreditarâ  al 
tiempo  de  la  entrega  aquellos  sentimientos  con  la  expresion  mas 
anâloga  al  caso,  y  los  tratarâ  afablemente  en  cuantas  ocasiones 
se  presenten,  procurando  entablar  con  elios  una  armoniosa  y 
eficaz  correspondencia. 

>)  Art.  9°.  Los  buques  que  conducen  la  expedicion  vanfleta- 
dos  de  cuenta  del  rey  por  el  término  fîjo  de  sesenta  dias,  de 
suerte  que,  sea  cual  fuere  la  dilacion  del  viaje  dentro  de  este 
plazo,  se  ha  de  pagar  el  mismo  precio  â  sus  propietarios,  segun 
parece  de  la  copia  légal  de  la  escritura  que  se  acompafla  bajo  el 
numéro  5  ;  por  consiguiente,  el  senor  Osorio  los  mantendrâ  â  su 
disposicion  por  todo  aquel  tiempo,  y  mas  si  fuere  preciso,  para 
emplearlos  en  las  comisiones  que  ocurran  :  y  despues  que  ya 
estuviesen  desembarazados,  procurarâ,  si  es  posible,  que  vuel- 
van  cargados  de  trigo  ù  otros  frutos  de  cuenta  de  la  real  ha- 
cienda, para  que  esta  aproveche  algo  con  que  recompensar  los 
incalculables  gastos  que  tiene  impendidos  en  esta  empresa. 

»  Art.  40°.  Si  acaso,  por  una  desgi^cia  posible  en  el  ôrden 
de  los  sucesos  humanos,  encontrase  el  gênerai  Osorio  perdido 
el  punto  de  Talcahuano,  regresarâ  con  todas  las  tropas  al  puerto 
de  Arica  :  y  ofîciândome  desde  alli  por  mar  con  toda  diligencia, 
aguardarâ  las  instrucciones  que  yo  le  diere,  para  arreglar  su 
destino  sucesivo. 

»  Art.  H°.  Pero  si,  como  es  de  créer,  lo  hallase  ocupado 
por  las  armas  del  rey,  verifîcado  el  desembarco  con  el  ôrden 
posible,  dado  â  las  tropas  el  preciso  descanso  y  arregladas  to- 
das las  cosas,  buscarâ  al  enemigo  en  sus  atrincheramientos  de 
Goncepcion,  y  procurarâ  batirlo  de  un  modo  que  no  alcanze  â 
rehacerse  en  la  misma  provincia,  persiguiendo  con  empeno  sus 
reliquias  hasta  que  repasen  el  Maule,  y  uo  quede  al  lado  de 
acâ  de  este  rio  un  soldado  armado. 

»  Art.  12".  Distinguirâ  sobre  todo  al  precitado  coronel  Or- 
d6îiez,  y  le  dispensarâ  todas  las  atenciones  y  confîanza  d  que 
son  acreedores  su  mérito  y  acreditadas  aptitudes  militares. 

»  Art.  13°.  Si  en  Talcahuano  hubiese  algunos  oficiales  chis- 
uiosos,  cobardes,  y  que  no  merezoan  estar  en  las  filas  del  rey,  6 
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bien  lo  emplearâ  en  cargos  pasivos  en  que  no  puedan  desple- 
gar  sus  ideas,  6  los  destinarâ  donde  juzgue  conveniente,  y  no 
sean  tan  perjudiciales. 

»  Art.  14°.  En  la  inteligencia  de  que  el  referido  gênerai 
Osorio  ha  de  obrar  segun  las  circunstancias,  subordinando  â 
ellas  todos  los  puntos  de  esta  instruccion,  â  cuyo  objeto  se  le 
autoriza  con  facultades  bastantes,  porque  â  una  larga  distancia 
y  sin  presencia  de  los  acontecimientos  es  imposible  dar  réglas 
seguras  é  invariables ,  el  raejor,  mas  pronto  y  mas  anâlogo  plan 
que  se  présenta  para  la  consecucion  del  principal  objeto,  es  que 
derrotados  los  rebeldes  y  expelidos  de  la  provincia  de  Concep- 
cion  en  los  termines  indicados  por  el  anterior  articulo,  se  reem- 
barquen  en  los  mismos  buques  conductores  y  demas  surtos  en 
Talcahuano  con  las  tropas  que  Ueva  y  las  que  pueda  reunir  de 
la  fuerza  que  existe  en  este  punto,  dejando  en  el  mencionado 
de  Concepcion  â  cargo  de  su  gobernador  Ordônez  una  guarni- 
cion  capaz  de  asegurar  todo  su  partido  en  el  estado  que  se  su- 
pone  libre  de  enemigos ,  y  de  entretener  â  los  que  acudieren 
de  la  capital  ;  y  tome  la  direccion  â  una  de  las  caletas  cercanas 
â  Valparaiso  con  la  diligencia  posible,  desde  donde,  desembar- 
cando  su  gente,  se  puede  encaminar  â  marchas  forzadas  â  San- 
tiago, para  apoderarse  de  esta  capital  sin  dejar  al  descuidado 
caudillo  enemigo  tiempo  para  prevenirse  â  la  defensa.  Esta  ma- 
niobra  ejecutada  con  celeridad  puede  producir  tanto  mejores  re- 
sultados,  cuanto  aquel  se  ha  de  ver  precisamente  sorprendido 
con  el  ejército  real  encima  ;  porque  con  la  noticia  de  su  primer 
arribo  â  Talcahuano  y  encuentro  con  sus  tropas  en  Concepcion, 
debe  créer  que  la  guerra  iba  â  hacerse  por  aquel  punto  en  direc- 
cion por  tierra  â  la  capital,  y  es  regular  que  arrime  la  mayor 
parte  de  sus  fuerzas  existentes  en  esta  hâcia  el  Maule  ;  y  como, 
miéntras  verifica  esta  medida,  puede  vencerse  la  corta  travesia 
â  las  costas  de  Valparaiso,  se  le  hallarâ  probablemente  en  un  es- 
tado de  debilidad  y  aturdimiento  en  que  no  es  posible  desplegar 
los recursos  del genio  y  respecti'a  situacion,  y  pierde mucho  de 
su  energia  toda  resistencia.  Se  logra  tambien  con  este  golpe  de 
mano  que  en  el  trânsito  desde  el  surgidero  â  la  capital  se  reu- 
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uan  tal  vez  al  ejército  muchos  de  los  soldados  disperses  de  ré- 
sultas del  desastre  de  Chacabuco,  y  aigunos  oprimidos  vasallos 
fleles  al  soberano. 

»  Art.  15°.  En  estas  y  cualesquiera  otras  circunstancias  se 
facilita  al  seîior  Osorio  para  indultar  todo  criiiien,  y  entrar  en 
conveiiio  con  los  enemigos,  siempre  que  no  sea  indecoroso  â 
ladignidad  de  la  nacion  espanola,  no  contenga  nfiravio  a  los  legi- 
timos  derechos  del  soberano,  ni  se  oponga  al  honoi  de  sus  reaies 
armas  ;  y  en  el  caso  que  no  se  manifieste  claramente  la  confor- 
niidad  con  estes  sagrados  fines,  di  jarâsu  sancion  â  la  consulta 
y  aprobacion  mia,  debiendo  tenerse  por  régla  gênerai  que  todo 
tratado  que  no  suponga  la  incorporacion  de  aquel  pnis  â  la  mo- 
uarquia,  y  su  sujecion  â  las  leyes  y  autoridades  reaies,  no  ha  de 
concluir  la  guerra,  y  cuando  mas,  admitido  on  circunstancias 
muy  apuradas,  podrâ  suspender  las  hostilidades » 

El  director  O'Higgins  explicô  al  pueblo  chileno  la  retirada 
del  ejército  del  Sur,  que  ocupaba  la  provincia  de  Concepcion , 
por  medio  de  la  siguiente  proclama  : 

<(  À  LOS  PUEBLOS  DE   ClIILE. 

»  El  orden  de  nuestras  combinaciones  militares  ha  exigido 
que  el  ejército  del  Sur  se  retire  por  ahora  de  la  provincia  de 
al  pueblo  Je  chiie.  Concepciou,  pouieudo  ântes  en  salvo  todas  las  pcrsonas  y  propie- 
dades  de  todos  los  habitantes  de  aquel  tcrritorio.  La  expedi- 
cion  de  Osorio  se  acerca  â  nuestras  costas,  y  miéntras  nos 
préparâmes  à  renovar  cl  dia  de  Chacabuco  dando  el  ultime  golpe 
al  poder  expirante  del  virey  de  Lima,  es  précise  que  la  sensi- 
bihdad  céda  â  la  polîtica,  y  que  el  sesiego  de  aquellos  habitan- 
tes se  sacriflque  por  la  salud  universal.  Las  familias  de  Concep- 
cion vienen  a  buscar  asilo  entre  nosotres  para  sustraerse  â  les 
herrores  de  la  guerra  y  â  la  furia  dr  nuestros  agresores  ;  cUas 
son  dignas  de  encentrar  la  mas  sincera  hespitalidad ,  perque 
nuestros  intereses  son  recîpreces,  y  perque  la  naturaleza  nos 
ha  unido  de  tal  mode  que  la  prosperidad  o  la  desgracia  de  les 
unes  no  puede  dejar  de  sercemim  â  todos.  Kecibidlos  con  el 
afecto  y  generosidad  prepia  del  carâcter  chileno  ;  auxiliadlos 
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en  sus  necesidades  y  consolad  su  corazon  en  las  angustias  in- 
séparables de  su  estado.  El  dia  de  la  restauracion  universal  no 
esta  léjos  de  nosotros  :  esta  carapafla  va  â  fijar  les  destines  de 
Chile,  y  acaso  fijarâ  tambien  les  de  la  America.  Preparâos  en- 
tretanto  a  hacer  este  sacrificio  en  favor  de  nuestros  hermanos 
de  Concepcion,  y  contribuid  por  este  nuevo  medio  â  cimentar 
la  union  y  fraternidad  entre  unos  piieblos  que  han  jurado  ser 
libres  â  despecho  de  nuestros  sanguinarios  invasores,  —  Palacio 
del  gobierno,  enero  20  de  4818.  —  Bernardo  O'Higgins.  » 


1818. 


El  27  de  enero,  el  seôor  Calderon,  comandante  del  puerto  de 
Valparaiso,  comunic()  al  director  delegado  un  hecho  de  grande 
trascendencia  en  aquellas  circunstancias ,  pues  que  se  trataba 
nada  ménos  que  del  desconocimiento ,  por  la  marina  de  los 
Estados  Unidos  y  de  la  Gran  Bretafia,  del  bloqueo  que  hacia  la 
escuadra  espanola  en  los  puertos  ocupadosporlos  independien- 
tes,  segun  lo  explica  en  el  siguiente  parte  ofîcial: 

«  Excmo.  Senor.  La  corbela  de  guerra  de  Norte-América  On- 
tario y  su  comandante  D.  Jaime  Biddle,  que  habiendo  salidode 
Niieva  York  en  principios  de  setiembre,  tocô  al  Brasil,  de  donde 
debia  salir  â  los  dos  dias  una  fragata  rusa  que  trae  pasaporte 
de  todas  las  naciones  marîtimas  y  la  expedicion  debe  ser  de 
très  anos,  de  un  dia  â  otro  deben  entrar  en  este  puerto. 

»  La  corbeta  americana  hablô  (como  anuncié  â  V.  E.)  con  la 
fragata  Venganza  el  24  ;  esta  le  proponia  pasase  a  Lima  6  â  Tal- 
cahuauo ,  donde  recibiria  lena  y  agua  ;  que  el  virey  le  prevenia 
tuviese  en  rigoroso  bloqueo  este  puerto ,  por  lo  que  no  debia 
dejarla  entrar.  El  comandante  americano  le  contesté  que  él  de- 
bia entrar,  porque  si  su  virey  habia  dado  esta  orden,  él  la  ténia 
de  su  gobierno  para  entrar  en  Valparaiso  ;  asi  es  que  al  dia  si- 
guiente diô  fondo.  El  capitan  de  la  corbeta  asegura  que  la  Ven- 
ganza y  la  Veloz  estân  muy  estropeadas  de  vêlas  y  caboterfa,  y 
cuando  trataban ,  se  pusieron  â  cargar  los  caflones ,  de  modo 
que  pudo  haberse  hecho  duefio  de  ellas.  La  corbeta  trae 
22  caflones  de  â  32  y  dos  de  â  18  con  hermosa  tropa  y  ofî- 
cialidad. 
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»  El  comodoro  de  la  fragata  inglesa  Anfion  me  ha  dicho  esta 
mafiana  que  dentro  de  très  dias  sale  a  la  mar,  si  aparecen  los 
buques  bloqueadores,  â  hacerles  entender  que  esta  ya  con- 
cluldo  el  bloquée  en  el  hecho  de  haber  dejado  entrar  la  corbeta 
americana. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  aflos.  —  Valparaiso ,  euero 
27  de  1818. —  Excmo.  Senor.  —  Francisco  Calderon.  —  Excmo. 
suprême  Director  delegado.  » 

El  30  de  enero  del  mismo  aflo  1818,  el  Director  suprerao  de 
Chile,  en  un  notable  documente  que  reproducimos  â  continua- 
cion,  proclamo  al  ejército  expedicionario  de  Lima,  explicândole 
las  ventajas  reaies  que  resultarian  para  elles  y  para  la  America 
entera,  si  abandenasen  las  filas  de  ese  gebierne  tirânico  que  los 
misnies  Espaneles  detestaban.  Hé  aqui  esapieza: 

«  El  gebierne  de  Lima  os  ha  destinado  â  renovar  entre  neso- 
tres  el  teatro  de  la  guerra,  y  sin  mas  objeto  que  sostener  la 
causa  de  Fernando  VII,  â  quien  los  mismos  Espaîieles  eurepees 
detestan  per  su  ingratitud  y  tirania,  os  ha  obligado  a  remm- 
ciar  â  vuestro  sosiego,  abandonar  vuestras  familias,  cerrer  los 
peUgres  de  una  guerra  difîcil  y  exponeres  â  perder  la  vida 
tarde  6  temprane  en  un  pais  que  siempre  sera  vuestro  ene- 
mige  miéntras  estéis  armados  contra  él.  i  Que  interes  tenéis  en 
invadir  nuestros  hogares  ?  Nesotres  ne  deseamos  mas  que  con- 
centrar  la  paz  interior  de  nuestro  territorio,  y  estâmes  con  les 
brazes  abiertos  para  recibir  â  todo  el  que  quiera  disfrutar  las 
ventajas  de  nuestro  fértil  suele.  i  Hasta  cuândo  serviréis  â  les 
capriches  de  un  gebierne  que  os  manda  con  orgulle  y  os  recom- 
pensa cen  una  lenta  mezquindad  ?  Vuestro  interes  y  vuestro 
honer  mismo  pideii  que  os  unais  â  nosotres.  Cerred  â  nues- 
tras  filas,  y  encontraréis  la  récompensa  de  esta  gloriesa  em- 
presa.  El  gebierne  de  Chile  y  les  générales  del  ejército  unido 
os  prometen  solemnemente  haceros  propietarios  de  este  suele 
y  gratificares  con  dinero  si  abandonais  el  campe  enemigo  con 
tûdas  vuestras  armas.  Americanes  del  ej.ército  de  Lima,  bien 
sabéis  la  diferencia  que  hacen  de  vosotros  vuestros  mismos 
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jefes,  y  que  nunca  merecéis  su  confianza  â  pesar  de  vuestros  i8i«. 
sacrificios  :  ellos  os  niiran  siempre  con  zelos,  os  postergan  en 
vuestros  ascensos,  y  desprecian  vuestros  servicios,  porqiie  des- 
precian  vuestro  nombre.  Nosotros  os  recibirémos  con  la  distin- 
cion  que  merecen  los  Americanos  de  un  gobierno  establecido 
para  protegerlos  y  premiarlos.  Espaîioles,  vosotros  que  aca- 
bais  de  venir  de  Europa,  enganados  con  falsas  promesas,  venid 
â  descansar  en  el  seno  de  nuestra  abundancia  :  aqui  no  sufri- 
réis  las  miscrias  y  necesidades  que  os  rodean  :  no  créais  las 
imposturas  con  que  os  alucinan  ;  os  recibirémos  con  el  aprecio 
con  que  hemos  tralado  siempre  à  los  Espaîioles  lionrados  :  el 
gobierno  promete  su  proteccion ,  y  los  habitantes  de  Ghile  su 
amistad.— Palacio  de  gobierno,  enero  30  de  1818.  —  Bernardo 

O'HlGGINS.  » 

Luego  que  el  grueso  del  ejército  Uegô  al  campamento,  se  Eimindoprovisorio 
encargô  del  mando  provisorio  del  ejército  al  ilustre  vencedor 
de  Suipacha,  brigadier  D.  Antonio  Gonzalez  Balcarce.  El  mando 
confîado  al  experimentado  gênerai  era  miéntras  San  Martin  se 
trasladaba  â  Valparaiso  para  cerciorarse  personalmente  del  estado 
de  aquel  importante  puerto,  visitar  sus  fortifîcaciones  y  poncr- 
lo  en  estado  de  defensa  ;  medidas  que  exigian  la  mas  severa 
ejecucion  de  acuerdo  con  las  operaciones  que  debia  desarroUar 
ântes  de  alejarse  liâcia  el  Sur  en  busca  de  la  incorporacion  de 
O'Higgins.  Para  la  seguridad  de  Cliile  era  de  absoluta  nece- 
sidad  que  ese  puerto  quedase  fortificado  y  en  situacion  de 
resistir  d  las  fuerzas  espaîiolas  de  la  expedicion  de  Osorio.  El 
plan  de  este  era  conocido,  quien  no  apreciando  debidamente 
el  genio  y  la  prévision  de  S;ui  Martin,  se  habia  persuadido  que 
le  sorprenderia  desprevenido  y  que  dispersando  las  fuerzas  que 
operaban  en  el  Sur,  despues  de  un  desembarco  en  Talcahuano, 
le  séria  fâcil  abordar  Valparaiso  y  caer  do  improviso  sobre  la 
capital  apoderândose  de  ella. 

Las  operaciones  de  O'Higgins,  iuspiradas  por  San  Martin,  tu- 
vieron  por  objeto  burlar  estos  planes  trazados  de  antemano 
en  el  gabinete  del  virey  de  Lima,  y  por  lo  tanto  los  movimientos 
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del  ejército  chileno  del  Sur  tendian  exclusivanienle  à  efectiiar 
su  union  con  el  que  se  organizaba  en  las  Tablas.  Realizados  estos 
grandes  trabajos,  debidos  al  infatigable  celo  del  gênerai  en  jefe, 
este  esperô  confiadamente  al  enemigo. 

Entretanto,  ese  fué  el  mémento  que  el  gênerai  San  Martin 
aprovechô  hâbilmente  para  aconsejar  al  Director  supremo  que 
se  proclamase  uno  de  los  actos  mas  solemnes  de  la  nacion  de 
que  era  su  primer  fundador.  En  efecto,  el  dia  12  do  febrero, 
aniversario  de  Chacabuco,  fué  el  dia  que  el  gobierno  destiné 
para  declarar  solemnemente  ((  a  nombre  de  los  pueblos,  en  pre- 
sencia  del  Altisimo,  y  hacer  saber  â  la  gran  confederacion  del 
género  humano  que  el  territorio  continental  de  Cliile  y  sus  islas 
ddyacentes  formaban  de  hecho  y  por  derecho  un  Estado  libre, 
independiente  y  soberano,  y  quedando  para  siempre  separado 
de  la  monarquia  de  Espana.  »  El  sol  de  aquel  dia  fué  saludado 
con  triples  salvas  de  caîion  y  con  los  himnos  cantados  por  los 
alumnos  de  las  escuelas  agriipados  en  torno  de  la  bandera  pa- 
tria.  Estando  reunidas  en  el  palacio  directorial  todas  las  corpo- 
raciones  y  el  clero ,  se  presentô  el  gênerai  San  Martin ,  é 
incorporândose  â  aquella  concurrencia,  se  dirigieron  todos  â  la 
plaza  principal,  en  donde  se  habia  levantado  un  tablado,  cuyo 
adorno  mas  visible  era  el  retrato  del  vencedor  de  Chacabuco. 
Despues  que  el  jefe  del  Estado  prouunciô  la  formula  del  jura- 
mento,  lo  recibiô  el  gênerai  San  Martin,  como  coronel  mayor  de 
los  ejércitos  de  Chile  y  gênerai  en  jefe  del  ejército  unido.  Cuando 
puso  este  las  manos  sobre  el  Evangelio,  volviose  hàcia  el  pueblo 
pronunciando  un  entusiasta  /  Viva  la  palria  !  El  présidente  del 
cabildo  se  dirigiô  despues  de  la  ceremonia,  acompaîiado  de  una 
numerosa  comitiva,  â  la  casa  del  gênerai  San  Martin,  â  felicitarle 
por  el  acontecimiento  que  acababa  de  tener  lugar ,  felicitacion 
que  el  ilustre  gênerai  aceptô  lleno  del  mas  vivo  jùbilo ,  reite- 
rando  la  protesta  de  consagrarse  â  la  defeusa  y  a  la  libertad 
de  Chile,  sirviéndose  de  tan  felices  conceptos  que,  seguu  varios 
escritores  chilenos,  nadic  pudo  escucharle  sin  conmovcrse  y 
presagiar  las  victorias  que  muy  luego  consolidaron  la  libertad 
de  la  patria. 
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Las  avanzadas  del  ejército  espanol  oyeron  el  estruendo  de  las         18I8. 
salvas  con  que  la  nueva  Repùblica  liacia  su  aparicion  entre  las  La  diviia  de  chiia. 
naciones.  Chile  adopté  por  divisa  una  estrella  (i),   al  misrao 
tienipo  que  las  Provincias  Unidas  tomaban  por  suya  el  sol  (*). 

(1)  La  bandera  nacional  de  Chile,  dice  el  publicista  chileno  Vicuna  Makenna, 
fué  crenda  en  1817  por  el  director  O'Hijçgins.  Ejecutô  el  diseno,  bajo  su 
direccion,  el  ingeniero  D.  Antonio  Arcos.  El  antiguo  tricolor  se  componia  de 
très  jirones  en  que  se  habia  conservado  el  rojo  y  el  amarillo  del  pendon  de 
Caslilla,  anadiéndole  solo  el  azul.  O'Iiiggins  lo  trasformô  en  el  que  hoy 
existe,  es  decir,  sustituyôel  color  amarillo,  de  ominoso  signiHcado  en  la  au- 
rifera  America,  por  la  lista  blanca  y  la  eslrella  en  el  azul. 

Por  el  mismo  tiempo  en  que  se  adoptô  este  diseno,  un  singular  artista 
propuso  otro  de  su  invnnto,  que  sin  duda  debia  ser  una  composicion  curio- 
sisima.  Era  su  autor  el  célèbre  y  originalisinio  tcsorero  D.  Ramon  Vérgas 
Uebul,  cuyo  relmto  honra  hoy  nuestras  cHcinas,  y  proponiu  su  idea  û  su 
digno  colega,  el  no  ménos  peculiar  y  grande  amigo  nucslro  D.  Hipôlito  Villé- 
gas.  Es  una  lûstima  que  se  baya  perdido  aqucl  diseno,  pero  hé  aqui  las  pa- 
labras con  que  D.  Ramon  explicaba  â  D.  Hipôlito  su  pcnsamiento,  en  carta 
datada  de  Valpaniiso  cl  31  de  oclubre  de  1817  y  que  original  tenemos  à  la 
vista.  "  Luego  que  llegué,  le  dice,  oi  â  paisanos  y  exlranjeros  hablar  sobre 
nuestro  pabellon,  que  estaba  defcctuoso,  por  ser  bandera  de  setitiles  la  que 
usamos  ,  que  los  marincros  llaman  de  ampolleta.  Ahora  he  conocidu  el 
defecto  viendo  l<>s  hermosas  que  gustan  las  naciones  en  una  coleccion  que 
he  iiispeccionado.  Oi  decir  iban  â  costear  banderas  nacionales  para  los 
castillos,  porque  aqui  solo  liay  la  de  Ruencs  Aires,  y  por  esta  causa,  por  si 
à  V.  y  â  ese  gobierno  agrada,  incluyo  ese  diserio  que  puede  mejorarse  si  se 
quiere  en  sus  alusiones  y  jerogliFicos  ;  ella  es  parecida  â  la  anglo-americana 
(aunque  no  en  todus  sus  colores),  que  es  lu  putencia  libre  que  conocemos 
nuestra  puisana;  y  si  hcmos  adoptado  en  parte  sus  dislintivos  militares,  no 
es  exlrano  que  tumbien  sca  la  forma  de  la  bandera,  que  me  parece  bonita 
y  diversa  de  todas  las  demns,  esto  es,  sin  contar  lo  fâcil  que  es  reconocerla 
desile  distancias.  En  fin,  V.  haga  el  aprecio  que  merezca  esa  producciun  de 
un  aficionado  ;  y  si  fiiese  del  agrudo  de  nuestros  superiores,  que  â  vuelta  de 
correo  lo  adviertau  al  senor  gobernador  de  aqui  para  que  asi  las  mande  ha- 
cer,  pues  la  que  tenemos  puede  quedar  para  la  provincia  de  Santiago,  y  la  de 
Concepcion  y  Coquimbo  liarân  la  suya,  y  esta  di'^efiada  sera  la  gênerai  del 
Estado,  como  lo  practican  los  Anglo-Americanos,  que  cada  provincia  liene  la 
suya,  como  se  ve  en  sus  emburcaciones,  la  que  va  solo  al  tope  del  palo  de 
mesana  6  mayor,  y  la  gênerai  ô  de  estrellas  â  la  popa.  »  {Ostracismo  de 
O'Higgint,  pâg.  278.) 

(2)  Ley  de  23  de  febrero  de  1818.  Esta  misma  ley  dispuso  que  para  que 
se  (Mslinguiera  la  banda  que  sirve  de  divisa  al  dircclor  del  Estado.  de  las 
que  usan  los  générales  en  campana,  tuviera  la  del  director  un  sol  bordado 
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La  Gaceta  extraordinaria  de  Buenos  Aires  del  5  de  marzo  de 
1818  refîere  ese  glorioso  acontecimiento ,  acompaflândole  de  los 
documentos  que  reproducimos  îl  continuacion ,  como  testimo- 
nios  de  la  grande  solemnidad  dada  d  ese  acto  mémorable  : 

((  El  pueblo  de  Chile,  dice,  se  ha  elevado  aJ  rango  de  las  nacio- 
nes  independientes  por  la  resolucion  magniinima  de  anunciar  â 
la  faz  de  todo  el  orbe  su  decidida  voluntad  de  no  pertenecer  sine 
âsî  misrao,  ydesostenerestadeclaracion  con  cuanto  es  y  cuanto 
vale.  Ya  no  podrâ  rétrogradai  sin  cubrirse  de  oprobio  y  sin 
ser  el  ludibrio  de  las  naciones  â  qnienes  ha  puesto  por  testigos 
de  esa  misma  resolucion  que  tanto  le  honra.  Las  Provincias  de) 
Rio  de  la  Plata  por  medio  de  su  diputado  cerca  del  gobierno  chi- 
leno,  D.  TomasGuido,han  sido  las  primeras  enreconocerel  nuevo 
rango  de  aquel  reino,  segun  consta  de  los  documentos  que  se 
pubiican  a  continuacion,  y  S.  E.  el  senor  Director  supre- 
mo  de  este  Estado  ha  ordenado  que  por  très  noches  consecu- 
tivas  haya  iluminacion  en  esta  capital,  empezando  desde  el  dia 
demanana,  en  que  harâ  saludo  la  fortaleza  al  nacimiento  del  sol, 
al  medio  dia  y  al  anochecer,  con  las  dénias  demostraciones  que 
son  propias  delregocijo  pùblico,  y  que  S.  E.  déjà  al  arbitrio  de 
los  ciudadanos  patriotas;  comunicândose  esta  disposicion  â 
todos  los  pueblos  de  la  Union  para  que  por  su  parte  acrediten 
la  que  les  cabe  en  un  suceso  tan  glorioso.  » 

El  senor  D.  Tomas  Guido,  diputado  de  las  Provincias  Unidas 
cerca  del  g'obierno  supremo  de  Chile,  diô  cuenta  de  ese  acto  en 
los  termines  siguientes  : 

«  Eîcmo.  Seiior.  —  Eldoce  del  corriente,  â  las  diezy  média 
de  la  manana,  ha  sido  proclamada  y  jurada  ante  el  Dios  de  los 
hombres  la  iNrEPENDENCU  de  Chile  de  la  monarquia  espanola 
por  el  jefe  supremo,  magistrados,  corporaciones  eclesiâsticas,  ci- 
viles y  mihtares  del  Estado  y  por  inmenso  pueblo  reunido  en 
la  plaza  mayor  de  esta  capital,  despues  de  manifestarse  por 


de  oro  en  la  parte  que  cae  sobre  el  pecho,  y  que  se  hiciera  bien  visible. 
(Véase  Redaetor,  nùm.  31.) 
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la  lectura  del  acta  ni5m.  l"  de  la  proclamacion  de  independencia 
los  motivos  que  la  justificaban  y  la  unanime  voluntad  de  todos 
los  pueblos  por  su  emancipacion  polîtica. 

»  Elpabellon  de  las  Pro vincias  Unidas  en  mano!\  del  seflor 
gobernador  intendente  de  Santiago,  y  el  de  la  nacion  chilena 
en  las  mias  ,  autorizaron  este  acto ,  sin  duda  el  mas  suntuoso 
é  imponente  de  cuantos  nos  présenta  la  historia  del  Nuevo 
Mundo  desde  su  ominosa  conquista.  Mi  corazon  se  trasportade 
gozo  al  comunicar  â  V.  E.  ost(î  grande  acontecimiento,  d  que 
tanto  ha  influido  el  zelo  de  su  actual  administracion,  y  me 
honro  en  participar  d  V.  E.  que  el  dia  de  las  felicitaciones  pû- 
blicas  al  gobierno  de  esta  nacion  lie  anticipado  de  palabra  d 
nombre  de  V.  E.,  en  virtud  de  la  representacion  que  invisto, 
el  reconocimiento  de  la  soberani'a  de  Chile  y  su  absoluta  inde- 
pendencia, en  los  termines  de  la  copia  numéro  2,  como  una 
prueba  ingénua  de  la  liberalidad  del  sisteraa  de  las  Provincias 
Unidas,  y  del  placer  con  que  aplauden  la  libertad  de  sus  her- 
manos. 

))  Cualquiera  que  haya  observado  el  espiritu  de  este  pueblo  en 
cl  acto  de  abjurar  el  dominio  de  los  reyes  de  Espafia,  el  entu- 
siasmo  y  gozo  de  cada  ciudadano  por  el  nuevo  rango  de  su  pa- 
tria  y  las  demostraciones  expresivas  de  amor  y  gratitud  al  Es- 
tado  argentine,  habra  de  convenir  que  ni  la  ley,  ni  el  tiempo 
prevalecen  contra  los  impulses  de  la  naturaleza  y  de  la  justicia, 
que  la  elevacion  de  un  caractor  firme  ha  subrogado  al  abati- 
miento  de  una  colonia,  y  que  Chile  no  sera  ya  el  patrimonio 
de  ladinastia  tirdnica  y  arbitraria  de  Espana,  sino  el  asilo  de  la 
libertad  y  el  pais  para  todos  los  hombres  del  globo. 

»  Gloriese  V.  E.  de  un  suceso  tan  feliz  para  la  causa  de  los 
Americanos,  é  interin  remito  la  descripcion  de  varies  incidentes 
marcados  de  esta  época  feliz,  dignese  admitir  los  placemes  que 
tributo  d  mi  patria  por  la  libertad  de  este  delicioso  pais. 

»  Dios  guarde  d  V.  E.  muchos  aîios.  —  Santiago  de  Chile  , 
febrero  ifi  de  1818.—  Excmo.  Senor.  —  Tojias  Guido.— 
Excmo.  suprême  Director  de  las  Provincias  Unidas  de  Sud- 
América.  » 
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«  EL  DIRECTOR  SUPREMO  DEL  ESTADO. 

»  La  fuerza  ha  sido  la  razon  siiprcma  que  por  mas  de  trescien- 
tos  aflos  ha  mantenido  al  Niicvo  Mimdo  on  la  iiccosidad  de  ve- 
nerar  coino  un  dognia  la  usurpacion  de  sus  derechos,  y  de  bus- 
car  en  ella  misma  el  orîgcn  do  sus  mas  grandes  deberes.  Era 
précise  que  algun  dia  llogase  el  lérmino  de  esta  violenta  sunii- 
sion,  pero  entrctanto  era  imposiblc  anticiparla  ;  la  resistencia 
del  débil  contra  el  fuerte  imprime  un  carâcter  sacrilego  â  sus 
pretensiones,  y  no  liaco  mas  que  desacreditar  la  justicia  en  que 
se  fundan.  Estaba  reservado  al  siglo  diez  y  nueve  cl  oir  d  la 
America  rcclamar  sus  derechos  sin  sor  dolincuente,  y  mostrar 
que  el  periodo  de  su  sufriniiento  no  podia  durar  mas  que  el  do 
su  debilidad.  Larevolucion  del  18  de  sotiombre  do  1810  fué  el 
primer  esfuorzo  que  hizo  Chile  para  cumplir  esos  altos  destines, 
d  que  lo  llamaban  el  tiempo  y  la  naturaleza  :  sus  habitantes  lian 
probado  dcsde  entonces  la  energia  y  tirmeza  de  su  voluntad,  ar- 
rostrando  las  vicisitudes  de  una  gunrra  en  que  el  gobierno  es- 
panol  ha  querido  hacer  ver  que  su  polîtica  con  respecto  d  h 
America  sobrevivird  al  trastorno  do  todos  los  abuses,  filste  ûllin-o 
descngano  les  ha  inspirado  naturalmente  la  resolucion  de  se- 
pararse  para  siempre  de  la  monarquîa  espanola,  y  proclamar  su 
iNDEPEiNDENCTA  â  la  faz  dol  muudo.  Mas  no  permitiendo  las  ac- 
tuales  cirounstancias  de  la  guerra  la  convocacion  de  un  con- 
greso  nacional  ([uo  sancione  el  voto  piibhco,  hemoi  mandado 
abrir  un  gran  registro  en  que  todos  los  ciudadanos  del  Estado 
sulraguen  por  s/  »îiis/«oiiibre  y  espontâneamentojoor  la  necesidad 
urgente  de  que  el  gobierno  déclare  en  el  dia  la  independenciu,  6  por 
lu  dilacion  6  negativa  :  y  habiendo  resultado  que  la  universa- 
lidaJ  do  los  ciudadanos  esta  irrevocablemente  decidida  por  la 
atirmativa  de  aquella  proposicion,  hemos  tenido  dbien,  en  ejer- 
cicio  del  poder  extraordinario  con  que  para  este  caso  particular 
noshan  autorizado  los  pueblos,  dcclarar  solenmemenle  a  nom- 
bre de  elles,  en  prosencia  del  Altisiuio,  y  hacer  saber  â  la  gran 
confederacion  del  géuero  liumano  que  el  territorio  continental 
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[de  Chile  y  sus  islas  adyacentos  form.in  de  hecho  y  por  derecho 
un  Estado  libre,  independieute  y  soberauo,  y  quedan  para  siem- 
pre  separados  de  lamonarqiùa  de  Espafla,  con  i)lena  aptitud  de 
adoptar  la  forma  de  gobierno  que  mas  convcnga  â  sus  intereses. 
»  Y  para  que  esta  declaracioii  teuga  toda  la  fuerza  y  solidez 
que  debe  caracterizar  la  primera  acta  de  un  pueblo  libre,  la  afian- 
zamos  con  el  lionor,  la  vida,  las  forlunas  y  todas  las  relacionos 
sociales  de  los  habitantes  de  este  nuevo  Estado  :  compromete- 
nios  micstra  palabra,  la  diguidad  de  nuestro  empleo,  y  el  de- 
coro  de  las  armas  de  la  Patria  ;  y  mandâmes  que  con  los  li- 
bres del  (jrmi  regiatro  se  deposite  el  acta  original  en  el  arcliivo 
de  la  municipalidad  de  Santiago,  y  se  circule  â  todos  los  pueblos, 
ejércitos  y  corporaciones,  para  que  iumediatamente  se  jure  y 
quede  scllada  para  sienipre  la  eniancipacion  de  Chile. 

»  Dada  en  el  palacio  directorial  de  Goncepcion,  a  1"  de  enero 
de  1818,  finnada  de  nuestra  mano,  signada  con  el  de  lanaciony 
refrendada  por  nuestros  ministros  y  secretarios  de  Estado  en  los 
departamentos  de  gobierno  ,  hacienda  y  guerra.  —  Bernardo 
O'HiGGiNS.  —  Miguel  Zanartû.  —  Hipôlito  de  Villégas.  — 
José  Ignacio  Zenteno.  » 


1818. 


En  ese  acto  solemne  el  diputado  de  las  Provincias  Unidas 
dii'igiô  la  siguiente  alocucion  al  Director  suprême  : 

«  Por  fin  llegô,  Sefior,  el  momento  suspirado  de  publicar  ante 
el  género  Imniano  que  Chile  es  Ubre  y  que  se  ha  desprendido 
para  sienipre  del  dorninio  de  los  rcyes  de  Espaùa.  La  nacion 
chilena,  atligida  con  todos  los  horrores  de  la  guerra  de  ambiciou 
y  venganza,  oscurecida  por  el  sistema  tenebroso  del  gabinete  de 
Madrid,  y  degradada  por  un  côdigo  calculado  para  opriinir,  tocô 
el  termine  de  su  sufrimiento  y  acreditô  ante  todos  los  hombias 
que  permanecio  en  sumision  â  sus  conquistadores  miéntras  el 
derecho  de  la  fuerza  prevalecio  al  de  la  justicia,  al  de  la  razon  y 
al  de  la  naturaleza  ;  este  acontecimiento,  que  restablece  la  digni- 
dad,  la  opulencia,  la  igualdad,  la  ilustracion,  la  paz,  el  poder  y 
el  esplendor  de  una  porcion  preciosa  del  Nuevo  Mundo,  sonarâ 
como  un  trueno  en  todas  las  capitales  de  la  Europa ,  é  inspi- 
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rando  un  dulce  consuclo  à  los  .imigos  de  la  cspecie  humana,  sb 
escucharâ  con  sobrosalto  por  Fernando,  y  se  aplaudiri  por  los 
libérales  del  niundo  ;  pero  al  llegar  à  noticia  do  mi  gobierno 
excitarâ  on  é\  la  eniocion  mas  tierna  de  contento  y  satisfaccion 
por  la  libertad  de  suscaros  licrmanos,  cuya  suerte  ha  ocupado 
tan  eflcazmcnte  sus  dcsvelos. 

»  Los  ardientes  votos  de  las  Provincias  Unidas  del  Sud  se  han 
cumplido  ya,  y  sus  esfuerzos,  la  sangre  de  sus  hijos  dcrramada 
en  este  delicioso  pais  por  la  destruccion  de  los  tiranos  y  cnantos 
sacrificios  les  sea  necesario  renovar  en  auxilio  de  los  hijos  de 
Chilc ,  ser.îu  de  hoy  en  adelante  indcnmizados  con  el  placer 
de  verlo  libre,  feliz  c  indopendiente.  Con  talcs  sentimientos  de 
gozo  y  del  mas  alto  respeto  ante  V.  E.  y  demas  magistrados  del 
pueblo  que  me  cercan,  reconozco,  â  nombre  de  mi  gobierno,  la 
soberanîa  de  este  Estado  y  su  absoluta  independencia.  \  Quiera 
el  Cielo  que  ella  sea  tan  firme  como  ha  sido  herôica  la  resolu- 
cion  de  proclamarla  ;  que  la  union  dé  consistencia  â  la  libertad 
adquirida  ;  que  una  constancia  inaltérable  contra  los  enemigos 
de  la  patria  descubra  en  V.  E.  el  espiritu  de  Bruto  ;  que  un 
eterno  olvido  de  los  vicios  de  la  adniinistracion  colonial  hagala 
fehcidad  de  nuestros  semejantes,  y  que  la  posteridad  bendi- 
ciendo  este  dia  lo  recuerde  con  làgrimas  de  gratitud  como  el 
origen  de  todos  sus  bienes  !  Taies  son  los  vivos  deseos  de  mi  go- 
bierno, de  mis  conciudadanos  y  los  mios  personales.  Recîbalos 
V.  E.  como  el  tributo  de  la  buena  fe  y  con  la  seguridad  que 
hasta  que  baje  al  sepulcro  numeraré  entre  los  mas  dichosos  su- 
cesos  de  mi  vida  liaber  felicitado  â  V.  E.  el  primero  â  nombre 
del  Estado  argentino  por  la  emancipacion  de  Chile.  » 

S.  E.  contesté  con  estas  sentidas  y  patriôticas  palabras  que 
mucho  exaltaron  la  nobleza  de  su  corazon  y  la  elevacion  de  su 
espiritu  : 

«  El  gobierno  de  Chile  acepta  por  conducto  de  V.  S.  con  la 
mayor  gratitud  los  sincères  votos  de  las  Provi^  ^ias  Unidas,  y 
mirando  siempro  al  Estado  argentino  como  al  libertador  del 
reino,  consagrarâ  Ueno  de  placer  sus  esfuerzos  para  que  la  union 
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i-ntre  ambas  naciones  sca  etcrna  é  indisoluble,  y  procédera  in- 
niediatamente  al  reconocimiento  de  su  indcpendencia,  que  no 
habia  verificado  hasta  ahora  por  carccer  del  rango  à  que  es  ele- 
vado  Chile  en  este  dia.  » 

El  dia  12  del  mismo  mes,  se  publicô  el  siguicntc  maniflesto, 
que  el  Director  suprême  dirigiô  â  las  naciones  civilizadas  justi- 
flcando  los  motivos  que  habian  provocado  la  revolucion  y  la 
declaracion  de  la  indcpendencia  de  Chile  : 

((  Cuando  la  juslicia  de  la  causa  de  Aniérica  no  es  ya  un  objeto 
consignado  exclusivamento  â  la  pluma  de  ciertos  filôsofos  que 
se  aiiticiparon  â  proclamarla,  como  el  espîritu  inquisicional  d 
condenar  sus  escritos  ;  cuando  todas  las  naciones  cultas  se  ocu- 
pan  boy  de  esta  gran  cuestion  examinândola  mas  bien  por  el 
éxito  que  prometc  que  por  los  principios  del  derecho  â  nuestra 
cmancipacion  en  que  se  hallan  contestes  ;  cuando  ellos  son 
idénticos  â  los  que  la  misma  Espafla  ba  promulgado  en  apoyo 
de  su  soberanîa  y  de  esa  resistencia  beroica  al  poder  de  la 
Francia  ;  en  fin,  cuando  la  posteridad  no  necesita  que  se  le 
trasmita  por  la  prensa  la  historia  de  nuestros  acontecimientos, 
que  de  padres  à  hijos  ha  de  propagarse  mas  sôlidamcntc  por  la 
tradicion  vaUente  é  inextinguible  de  la  libertad  ,  parecia  inùtil 
manifestar  los  motivos  que  ha  tenido  Chile  para  declarar  su 
independencia,  si  una  prâctica  constante  y  debida  â  la  dignidad 
de  las  potencias,  en  cuyo  rango  vamos  d  entrar,  no  nos  obligase 
d  este  paso,  por  otra  parte  propio  de  nuestro  honor  y  de  su 
respelo. 

»  En  efecto  :  por  felicidad  del  género  humano  ha  pasado 
ya  aquella  época  tenebrosa  en  que,  miéntras  los  sabios  de 
Europa  lamentaban  la  situacion  de  las  colonias,  era  en  noso- 
tros  un  crîmen  hasta  el  alivio  de  quejarse,  y  aun  la  memoria 
de  la  conquista,  si  no  fuese  para  elogiar  el  sangriento  brazo  de 
los  usurpadores.  Huyeron  ya  para  no  volver  jamas  esos  tiempos 
caballerescos  en  que,  autorizado  el  absurdo  de  los  duelos,  tuvo 
su  cuna  el  titulado  derecho  de  la  fuerza,  tan  impUcado  en  sus 
propios  términos  como  son  contradictorios  la  violencia  y  el 
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consentinnento^  sin  el  cual  ningnn  hombre  puede  ejercer  domi- 
nio  en  su  semcjante.  Este  abuso  minaba  los  cimientos  de  la 
autoridad  erigida  sobre  él  :  porque,  6  quedaba  en  los  siîbditos 
la  accion  de  recobrar  su  libertad  haciéndose  mas  poderosos,  6 
no  eran  legftinios  los  medios  que  le  despojaron  de  ella. 

»  Este  es  el  case  de  la  America.  La  Espana  invadiendo 
nuestras  costas,  al  prétexte  simoniaco  de  una  religion  profa- 
ei  •isipma  roioniai.  nada  por  los  pseudo-apostoles  que  para  predicarla  buscaban 
las  vetas  de  los  cerros  como  el  cirujano  la  vena  para  sangrar, 
no  ha  procnrado  legitimar  despues  este  tîtulo  horrible  a  lo 
ménos  por  medio  de  esa  ratifîcacion  de  los  pueblos,  con  que 
algunos  polîticos  han  pretendido  valorizar  el  célèbre  diploma 
de  la  conqidsta.  Léjos  de  eso,  la  America  sin  la  mener  par- 
ticipacion  en  esas  cortes  formadas  y  vendidas  al  capricho  de 
los  reyes,  hgada  a  la  supersticion  de  un  juramento  prestado  sin 
poderes  por  un  regidor  que  habia  comprado  en  subasta  pûblica 
el  ejercicio  de  esta  farsa  fanâtica,  inhibida  de  entrar  en  discusio- 
nes  sobre  la  causa  de  su  obediencia,  sentenciada  en  fin  sin  ser 
oida  a  sufrir  en  silencio  la  esclavitud,  hubiera  perdido  con 
el  uso  de  la  lengua  la  memoria  de  sus  maies  si  fuese  tan  fâcil 
olvidarlos  como  enmudecer.  Pero  ellos  se  repetian  por  un  sis- 
tema  sostenido  en  la  politica  de  sus  verdugos,  que  tanto  mas 
se  saboreaban  en  el  portento  de  nuestra  tolerancia,  cuanto  los 
oidos  debian  ensordecer  al  ruido  de  las  cadenas. 

»  Ese  misérable  resto  de  indigenas,  que  ha  podido  sobre- 
vivir  â  tantos  millones  de  vîctimas,  y  que  agitado  en  diversas 
tribus  errantes,  como  los  montones  de  arenaen  eldesierto,  con- 
serva en  sus  elegias  los  fastos  de  su  triste  persecucion,  ^,no  esta 
acreditando  su  repugnancia  al  yugo  de  los  agresores  en  esa 
guerra  discontinua  que  niantiene  siempre  en  movimiento  las 
fronteras  de  nuestras  poblaciones?  i  Que  argumente,  pues, 
podrà  deducir  en  su  favor  la  Espana,  odiada  por  los  naturales 
y  repulsada  por  los  hijos  de  los  conquistadores  en  el  momento 
que  pudieron  abrir  los  labios  sin  temor  de  que  se  les  cerrasen 
con  una  tenaza  incendiada?  Nosotros  réclamâmes  cl  derecho 
con  que  el  siervo  se  aparta  del  amo  que  le  maltrata  :  el  derecho 
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del  que  emancipado  por  la  edad,  se  encuentra  en  aplitud  para 
manejarse  por  sus  pvopias  facultades,  y  es  dueno  de  sus  ac- 
ciones  :  el  derecho  del  que  sale  de  pupilaje  (  y  tenemos  la 
generosidad  de  no  exigir  cuentas  altutor):  el  derecho  del 
dependionte  que  habiendo  enriquecido  nias  que  su  habihtador, 
y  recompensado  con  exceso  su  proteccion,  se  halla  en  circnns- 
tancias  de  franqucârsela.  Todos  estos  ejemplos  aun  tienen 
ménos  fucrza  que  la  de  nuestro  derecho.  Recibido  de  la  Provi- 
dcncia  el  del  nacimiento,  podemos  Uaniar  nuestra  patria  â  este 
suelo  en  que  vimos  la  primera  luz,  y  hemos  alcanzado  la  de  la 
civilizacion  del  siglo. 

»  Todo  el  empeîio  de  la  tirania  jamas  ha  podido  combatir 
este  derecho  de  naturaleza.  En  l'uerza  de  él  componemos  una 
asociacion  tan  hbre  conio  la  de  los  antiguos  conquiatados.  Pero 
la  Espana,  no  ménos  cruel  con  nosotros  que  con  ellos,  siempre 
consecuente  a  sus  planes  de  mucrtey  desolacion,  ha  consumado 
en  nosotros,  por  medio  de  su  legislatura,  todos  los  horrores 
que  apurô  la  espada  en  la  conquista.  Nosotros  no  queremos 
hablar  de  ese  Codigo  de  Indias  dictado  para  educar  los  neôfitos 
de  la  esclavitud  bajo  el  feudahsmo  eclesiâstico  de  los  doctrine- 
ros,  y  el  sefiorio  inhumano  de  las  encomiendas.  Ya  no  existe, 
ya  no  tiene  vida  alguna  civil  esa  porcion  abyecta  sobre  quien 
se  recopilaron  los  crueles  décrètes  de  las  Isabelas ,  los  Fer- 
nandos ,  los  Felipes  y  los  Cirlos.  Pueblos  mas  ilustrados  se 
sustituyeron  a  esa  devastacion,  para  que  gravitasen  en  ellos 
con  mas  sensibihdad  los  très  siglos  de  inlainia  que  nos  han 
precedido.  Las  provincias  hermanas ,  que  àutes  que  nosotros 
se  han  constituido  en  Estados  independientes ,  tambien  han 
expuesto  al  juicio  de  las  naciones  el  cuadro  extenso  de  esas  des- 
gracias, que  ellas  mismas  liabian  mirado  con  tanto  asombro 
como  nuestro  sufrimiento  ;  y  nos  han  excusado  el  trabajo  de 
trazarle  cuando  ha  sido  universal  este  sistema  de  opresion,  de 
concusiones,  de  depredaciones,  de  todos  los  maies  de  una  ser- 
vidumbre  estudiada  y  sostenida  por  todos  los  inventes  del 
fiero  despotismo. 
»  Si  la  institucion  de  los  gobiernos  no  conoce  otro  origen 
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que  el  de  procurarse  los  hombres  un  apoyo  â  su  seguridad  y 
a  la  prosperidad  de  la  asociacion,  ^cômo  ha  podido  suponerse 
que  los  pueblos  de  America  confîriesen  sus  poderes  para  ser 
mas  infelices  y  humillados  ?  ^  Quién  podrâ  créer  que  los  Ame- 
ricanos,  poseedores  de  la  tierra  mas  fértil  y  preciosa  del  uni- 
verso,  quisiesen  habitarla  para  regar  solo  con  sus  lâgriraas  el 
sacrîlego  entredicho  impuesto  a  la  naturaleza  para  que  no  pro- 
dujese?  6  (I^^g  los  olivos  y  las  vinas,  mandadas  arrancar  de 
Chile  (1),  debian  obligarnos  a  recibir  el  aceitc  y  los  caldos  de 
la  Peninsula?  ^que  en  las  columnas  de  Hercules  debiamos 
ir  â  registrar  la  tarifa  escrita  a  nuestro  comercio  puramente  pa- 
sivo?  i  que  en  este  mercado  exclusive  debiamos  recibir  la 
misma  ley  que  los  gobernadores  de  Juan  Fernândez  imponian 
por  medio  del  situado  a  las  necesidades  del  presidario  ?  i  que 
al  paso  que  nuestras  costas  quedasen  abandonadas  â  la  tentativa 
de  cualquier  invasor,  se  absorbiese  la  Espafia  cincuenta  mi- 
llones  del  derecho  de  almojarifazgo ,  al  prétexte  de  guarne- 
cerlas  con  buqu»'s,  que  solo  aparecieron  en  ellas  cuando  han 
venido  â  hacernos  la  guerra  ?  i  que  prohibidas  al  trafico  de 
las  demas  potcncias,  se  nos  estrechase  a  comprar  por  diez  lo 
que  ellas  nos  vendiesen  por  uno  ;  y  excomulgados  al  trato  de 
los  extranjeros ,  se  mandasen  expulsar  todos  elles  de  Cliile  con 
los  libres  de  su  lengua  (2)?  i  que  monopolizadas  las  ideas 
como  los  intereses,  se  proscribiese  la  libertad  de  imprenta  y 
del  pensamiento,  hasta  privar  en  nuestra  universidad  la  defensa 
del  pretendido  imperio  del  monarca  de  las  Indias,  porque  no 
ilegase  el  caso  de  entrar  en  discusion  sobre  esos  titalos  de  un 
dominio  tan  nulo  como  vergonzoso?  En  fm,  i  que  erizados 
nuestros  archives  de  resoluciones  terminantes  à  la  étiqueta  y 
ceremonias,  al  éxito  de  los  recia^sos  de  mil  y  qiùnientas,  com- 
prado  con  el  sudor  6  la  desesperacion  del  querelloso,  à  los  pre- 
mios  de  gracias  al  sacar  que  â  très  mil  léguas  de  distancia  se 
distribuian  en  el  mejor  postor,  fuésemos  expectadores  indife- 


(1)  Por  cédula  de  15  de  octubre  de  1767. 
(2J  ôrden  de  !<>  de  setiembre  de  1760. 
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rentes  de  nuestro  propio  destine,  y  debiésemos  aceptar  en  si- 
lencio  el  que  nos  donasen  nuestros  amos?... 

»  Ni  i  como  podrian  estos  conservar  su  carâcter  en  el  dia 
de  la  luz,  cuando  salidos  ya  de  esa  infancia  terrible,  padece- 
nios  el  rubor  de  tantos  anos  de  paciencia,  y  somos  mas  admi- 
rados  por  esta  fatal  habitud  del  respeto,  que  lo  fué  la  conquista 
de  Aniérica  por  su  iniportancia  a  las  très  partes  del  mundo  co- 
nocido?  ^Ann  no  sera  tiempo  de  cancelar  la  hipoteca  otorgada 
â  las  albajas  entregadas  por  D'  Isabel  para  la  expedicion  de 
Colon?  ^Aun  serémos  deudores  despues  de  los  millones  que 
se  han  exportado  â  Madrid?  —  No  :  la  revolucion  de  Espana, 
y  la  indocilidad  de  nuestros  verdugos,  han  puesto  en  nuestra 
manos  la  palanca  para  separar  el  peso  insoportable.  No  pode- 
mos  despreciar  el  momento  sin  ser  responsables  â  la  posteri- 
dad.  Que  conozcamos  sus  derechos  por  las  lecciones  que  nos 
ha  dado  iâ  niisma  Espana,  y  no  los  dejemos  afianzados  en  la 
sôlida  Independencia  ,  séria  un  crimen  digno  de  la  execracion 
de  nuestros  hijos,  y  del  oprobio  de  la  edad  présente.  Lo  hemos 
declarado  :  y  los  suspiros  que  nos  arranca  la  hostilidad  de 
nuestros  injustes  rivales  semn  endulzados  con  la  satisfaccion 
de  garantir  para  la  descendencia  de  los  conquistadores  la  Liber- 
TAD  de  que  los  Espafioles  despojaron  â  sus  abuelos. 

»  Queremos 

»  Podemos 

»  Luego  debemos  ser  libres. 

»  Hé  aquî  una  consecuencia  emanada  natuK  Imente  de  esas 
premisas,  tan  évidentes  en  el  hecho  como  en  el  a^recho. 

n  Ya  no  preguntemos  â  la  Espana  cuâl  es  o1  que  puede 
alegar  sobre  nosotros.  Echemos  la  vista  â  los  que  ha  pronml- 
gado  en  favor  de  su  soberanîa  despues  de  la  prision  de  Fer- 
nando :  observemos  su  conducta  :  comparémosla  coula  nuestra: 
no  olvidemos  su  localidad  y  su  situacion  :  el  resultado  sera  la 
justicia  de  nuestra  causa. 

))  La  coronacion  de  Fernando  VII  se  nos  anunciô  casi  a  un 
tiempo  con  su  prision  y  con  la  historia  misteriosa  de  las  esce- 
nas  del  Escorial,  Aranjuez  y  Bayona.  Â  un  tiempo  mismo  la 
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junta  "l'3  Sevilla  nos  convjdaba  al  envio  do  diputados  que  en- 
traseii  en  el  gobierno  central  (como  que  no  meroceria  ese  nom- 
bre, si  la  Aniéi'ica  no  compusiese  un  rayo  de  aquel  confro)  : 
se  la  déclara  por  primera  vez  parte  intégrante,  igual  en  derc- 
chos  al  resta  de  la  monarquia,  y  que  no  es  ya  nnu  colonia  6  facto- 
ria  como  las  de  las  demas  naciones.  —  Se  le  coniunica  la  insta- 
lacion  de  las  juntas  provinciales ,  su  instituto,  su  forma  y  las 
atribucioncs  con  que  debian  conservarse  :  se  promulgan  esos 
altos  derechos  del  hombre,  los  principios  sagrados  del  pacto 
social,  las  prerogativas  de  los  pueblos,  y  la  rétroversion  a 
estos  del  cjercicio  de  la  soberania  que  dûtes  se  desempeilaba 
por  el  rey  como  un  apoderado  suyo,  imposibilitado  ya  de  ad- 
ministrarla  en  el  cautiverio  :  se  nos  promete,  en  fin,  la  glo- 
riosa  perspectiva  de  una  constitucion  que  rel'renando  la  arbi- 
trariedad  del  gobierno  sea  el  antemural  de  la  libortad  del  ciu- 
dadano  Uamado  a  darse  a  si  mismo  la  ley  por  medio  de  sus  re- 
présentantes en  un  congreso  nacional  (i). 

))  Este  golpe  de  luz  era  demasiado  fuerte  para  no  penetrar 
el  ànimo  mas  oscurecido  y  orear  espiritus  pensadorcs.  Empe- 
zamos  a  roflexionar.  La  idea  de  la  soberania  excitaba  ese  ins- 
tinto  âla  Independencia,  que  nace  con  el  hombre.  El  se  entre- 
lazaba  con  la  suerte  de  la  Peninsula,  ibrinando  en  el  corazon 
un  contraste  de  esos  deseos  habituales  por  la  prosperidad  de  la 
metropoli,  y  el  de  quedar  en  aptitud  de  hacer  nuestro  destino 
si  aquella  sucumbiese  a  las  armas  victoriosas  de  Francia.  La 
tenebrosa  y  amenazador.i  vigilancia  de  nuestros  mandones  incli- 
naba  la  balanza  â  esta  parte,  y  nos  obligaba  a  recelar  que  las 
generosas  confesiones  de  los  libérales  de  ultramar  fuesen  un 
mero  artiflcio  para  mantener  la  America  uncida  â  su  carro  en 
todos  los  lances  de  la  fortuna.  Igualmente  se  calilicaban  de 
traicion  la  menor  critica  sobre  los  sucesos  de  Espana,  6  el  re- 
petir  las  proclamaciones  halagiiefias  de  su  gobierno,  que  en 
nuestros  labios  tenian  el  sonido  dealevosia.  Asi  veiamos  espiarse 
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(1)  r.édulas  de  19  y  20  de  marzo,  30  de  setiembre  de  1808  :  la  ley  de 
lo  y  S2  de  enero  y  maniflesto  de  28  de  octubre  de  1809. 
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'iiuestras  reuniones,  y  ponerse  â  cada  hombre  de  talento  un 


1818. 


centinela  de  vista.  Este  era  un  plan  combinado  en  el  retrete 
de  la  tirania  subalterna.  En  Venezuela  son  arrancados  por  Em-  Heohoi  inicoi 
paran  del  seno  de  sus  familias  los  ciudadanos  Ortega,  Rodriguez 
y  Sanz,  como  por  Carrasco  en  Chile  Rôjas,  Ovalle  y  Vera.  Aquel 
hace  recibir  por  la  fuerza  â  su  asesor  :  y  aqui  Carrasco  da  posesion 
al  suyoen  la  primera  silla  delcabildo  cercado  por  las  bayonetas. 
Ya  entônces  el  temor  hacia  callar  â  la  esperanza,  y  la  seguridad 
individual  ocupaba  todos  los  sentimientos  del  pueblo.  El  co- 
mienza  â  dudar  de  la  fidelidad  del  gobernante,  cuando  por  una 
parte  observa  su  conducta  en  contradiccion  con  las  promesas 
del  gobierno  espanol  ;  y  este  le  previene  por  otra  que  el  mayor 
numéro  de  sus  ministros,  de  sus  consejeros,  de  sus  générales, 
de  sus  grandes,  de  sus  obispos,  habian  adherido  al  partido  fran- 
ces  (1).  Mirâbamos  la  remocion  de  los  mandatarios  peniusu- 
lares,  la  amovilidad  de  los  que  se  suplantaban  y  la  medida 
adoptada  por  aquellos  pueblos  de  consultar  su  conservacion  eri- 
giendo  las  juntas.  —  Llega  la  noticia  de  la  que  se  habia  esta- 
blecido  en  Buenos  Aires  :  Chile  se  conmueve  ;  Carrasco  piensa 
aquietarle  fingiendo  que  vuelven  los  desterrados  ;  descùbrese 
el  engafio  ;  él  es  depuesto  ;  los  Espaîioles  avecindados  en  San- 
tiago cooperan  con  mas  empeîlo  â  esta  separacion  ;  el  mando 
se  deposita  eu  el  brigadier  conde  de  la  Conquista,  como  de 
mayor  grado,  siguiendo  aun  la  escala  de  sucesion.  Los  oidores 
tiemblan  en  el  presentimiento  de  esta  no\edad,  que  les  parecia 
una  intimacion  de  haber  caducado  su  rango  cuanto  la  concien- 
cia  les  acusaba  de  haber  concurrido  con  su  voto  consultivo  â  las 
felonias  de  Carrasco  :  creyeron  que  era  esta  la  oportunidad  de 
promover  la  discordia  conforme  â  Xdiôrden  reservada  de  15  de  abril 
de  1810:  se  incendia  entre  Americanos  y  Espanoles;  se  propone 
una  conferencia  de  los  hombres  mas  respetables  de  ambas 
facciones  ;  el  resultado  de  ella  fué  la  convocacion  del  pueblo 
para  el  18  de  setiembre.  En  este  dia  mémorable,  la  unanimidad 

(1)  Ôrdenes  de  28  de  julio  de  1808,   de  14  de  febrero,  2S  de  marzo  y 
24  de  mayo  de  1809. 
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1818.  (le  sufragios  instalo  la  junta  siipreina  gubernativa  que  rigiese 
El  18  d«  letiembre  al  pals  en  nombre  de  Fernando  V/f,  cou  siijecion  d  la  de  la  re- 
i«  juniriutrema  ë^^^^ï^  Qu^  611  Espafia  sc  habïa  levantado  sobre  las  rainas  de  la 
central.  La  sensibilidad  à  las  desgracias  de  un  rey  infortimado, 
la  liabitud  del  rcspeto  y  el  espiritu  de  iniitaciou  fueron  nias  po- 
derosos  que  los  dereclios  que  habianios  reasumido,  y  no  deja- 
ron  escucharselas  voces  de  la  Independencia  a  que  nos  Uaniaba 
el  ôrden  de  los  acontecimieiilos,  la  época  de  la  ilustracion  y  el 
interes  de  nuestro  destine. 

»  Nuestro  nuevo  gobierno  fué  aprobado  por  la  regencia.  Pero 
esta  resolucion  pûblica  era  la  red  que  se  tcndia  al  candor  y  ge- 
nerosidad  de  los  Chilenos,  para  que  fuesen  presa  inernie  de  la 
sangrienta  invasion  eiicomendada  al  virey  del  Perû.  Nosotros 
debîamos  ya  temerla  cuando  veîanios  conducirse  la  tea  incen- 
diaria  contra  nuestros  liernianos  de  Buenos  Aires ,  declararse 
â  Caracas  en  rigoroso  bloquée,  y  encargar  al  tirano  Meléndez  la 
liostilizase  por  todos  los  arbitrios  del  l'uror  (i).  Asî  tué  que  en 
niedio  de  nuestras  inejores  relaciones  con  Lima,  en  la  estacion 
en  que  se  exportaban  nuestros  frutos  al  Callao,  cuando  acababa 
de  recibirse  la  contestacion  (2)  de  120,000  pesos  remitidos  â 
Espafia  por  este  consulado  y  200,000  de  las  cajas  générales  (en 
que  se  comprendia  una  contribucion  voluntaria  para  auxiliar 
los  empenos  de  la  Peni'nsula),  coino  si  se  aguardasen  estes  so- 
corros  para  realizar  el  noble  propôsito  de  exterininarnos,  Pa- 
reja  desembarca  en  San  Yicente  con  el  ejército  devastador  en 
nombre  de  Fernando  Vil. 

n  Entônces  recordâbamos  que  la  regencia  nos  habia  dicho  (3), 
que  à  este  nombre  quedaria  para  siempre  unida  la  época  de  la 
regeneracion  y  felicidad  de  la  monarquia  en  uno  y  otro  mundo; 
que  nuestros  destinas  no  dependian  ya  de  los  vireyes  y  yobernado- 
res;  que  estaban  en  nuestras  manos;  y  nos  preguntâbamos  por 
esa  igualdad  de  derechos  con  que  nos  habia  lisonjeado,  para 


(1)  Ôrdenes  de  8  de  agosto  y  4  de  setiembre  de  1810. 

(2)  Comunicacion  del  gobierno  espanol  de  15  de  agosto  de  1810. 
(B)  Maniflesto  de  14  de  febrero  de  1810. 
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[que  al  nsarlos  nos  juzgase  reos  de  una  innovacion  de  lésa  ma- 
[jes(ad.  Echâbamus  la  vista  al  prindpio  que  ella  habia  tenido  en 
]  Espana ,  y  disciuTÎamos  :  <(  Los  pueblos  de  la  Peninsula  no  ban 
'  »  fiindado  su  revolucion  en  otro  titulo  que  en  la  necesidad  de 
»  las  circunstancias  ;  i  por  que  los  de  America  no  ban  de  poder 
))  serjueces,  como  aquellos,  paradecidir  si  estân  6  no  en  esa  rie- 
I)  cesidad?  —  Desde  que  la  regencia  y  las  grandes  corles  ban 
»  proclamado  por  ûnica  base  de  su  antoridad  la  soberanîa  del 
»  pueblo,  ellas  ban  perdido  todo  prelexto  para  mandar  a  ningun 
»  pueblo  que  quiera  ejercer  la  suya.  —  Si  aquella  émana 
»  del  pueblo  espanol,  y  este  no  tiene  poder  alguno  sobre  los 
»  de  America,  que,  como  él,  son  parte  intégrante  y  la  princi- 
»  pal  de  la  nacion,  ^por  que  no  podrémos  nosotros  represen- 
»  tar  al  rey,  y  obrar  en  su  nombre,  como  lo  bacen  esos  mismos 
»  que  nos  declaran  re/>e/rf(?s?  ^Han  recibido  elles  alguna  comi- 
»  sion  especial  del  cautivo  que  no  Uegase  basta  nosotros?  Si  no 
»  es  la  de  Bayona  para  admitir  la  nueva  dinastia  de  Napoléon, 
»  que  rosisten  con  tanta  heroicidad,  en  nosotros  no  puede  ser 
»  un  crimen  lo  que  en  elles  es  una  virtud  y  un  derecbo.  SiEs- 
»  pana  no  obedece  al  Frances  aunque  intente  mandarla  en  nom- 
))  bre  de  Fernando,  presentândolc  su  renuncia ,  con  mas  razon 
»  repulsarémos  nosotros  A  los  que  nos  traen  la  guerra  bajo  de 
)>  ese  mismo  nombre,  porque  lo  liemos  conservado  â  la  frente  de 
»  nuestro  gobicrno,  y/^rof/iT/arfounreconocimientodesmerecido 
»  â  los  que  traicionan  sus  propios  principios.  » 

»  Entônces  acabamos  de  desenganarnos  del  verdadero  objeto 
de  esas  teorîas  tan  brillantes  como  seductoras,  y  que  â  vueltas 
del  talisman  borrible,  al  pretexto  de  restituirle  al  trono  usur- 
pado  â  su  padre,  se  escondia  el  designio  frauduleuto  de  sellar 
en  nosotros  y  nuestra  postendad  una  servidumbre  mas  funesta 
que  la  antigua  ;  que  este  era  el  urgente  motivo  de  mandarse  cer- 
rar  las  cscuelas,  y  que  no  biciese  mas  que  remitir  â  Espana 
hombres,  dincro,  vîveres  y  ciega  obediencia  (i).  Entônces  fija- 
mos  los  ojos  en  el  mapa  ;  los  convertimos  â  la  posicion  natural 
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(1)  Ôrden  de  30  de  abril  de  1810. 
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y  politica  de  Espafta  ;  y  nos  asombrâbamos  de  no  haber  corrido 
en  tanto  tiempo  el  telon  a  esta  comedia,  en  que  los  adores  desde 
el  pequeflo  teatro  de  un  ângulo  peninsular  de  Europa  mantu- 
viesen  en  silenciosa  admiracion  â  todo  un  mundo ,  sin  fasti- 
diarle  con  la  unidad  de  una  accion  sostenida  por  tramoyas  de 
pura  cabala  â  que  no  se  divisaba  otro  desenlace  que  la  descarga 
de  mil  rayos  sobre  los  espectadores. 
»  Entrâbamos  en  nosotros  misnios,  y  nos  decianios:  <(  Veinte 
y  dos  mil  léguas  cuadradas  y  un  millou  de  habitantes  ani- 
mados  de  la  îndole  y  sobriedad  de  los  Araucanos,  ^conser- 
varse  dependientes  de  un  punto  del  viejo  heniisferio ,  que 
mendiga  sus  recursos  de  nosotros ,  que  perece  sin  ellos , 
que  vive  por  ellos,  y  que  trata  de  acabarnos  con  ellos?  i  De 
cuândo  acâ  se  ha  cambiado  el  destino  â  las  relaciones  sociales, 
que  el  tuUido  sirva  â  sus  muletas,  que  laboca  del  infante  con- 
vierta  la  lèche  en  sangre  para  arrojarla  alrostro  de  su  nodriza, 
que  el  menesteroso  se  levante  y  quiera  imperar  en  su  bene- 
factor?  iDe  dônde  ha  sahdo  esta  legislatura  por  la  cual  ni  la 
edad  provecta,  ni  el  juicio  niaduro,  ni  la  opulencia,  ni  la  ap- 
titud  administratoria,  ni  la  superioridad  de  fuerzas ,  ni  acon- 
tecimiento  alguno  de  los  que  favorecen  la  hbertad  individual, 
ha  de  ganar  la  suya  â  un  pueblo  entero  ?  ^  Quién  ha  dictado 
ese  côdigo,  que  autoriza  al  falso  y  al  ingrato  para  que  sobre 
la  impunidad  de  sus  crimenes  se  hagan  adorar  del  ofendido? 
Y  i  quién  nos  ha  vendado  las  potencias  para  distinguir  las 
felonîas  de  la  Espafla  en  el  favor  impudente  de  sus  halagos? 
Llamados  â  las  côrtes  con  representacion  igual,  vemos  un 
diputado  por  cada  treinta  mil  Peninsulares,  y  para  nombrarle 
nosotros,  apénas  basta  un  millon.  —  Alla  el  sufragio  es  po- 
pular  ;  dquî  se  consigna  al  voto  de  un  présidente  bajo  la  fîrma 
de  los  ayuntamientos.  —  Alla  no  varia  la  forma  de  las  elec- 
ciones;  aqui  vienen  divcrsas  normas  en  cada  correo,  para 
que  jamas  Uegase  el  dJa  de  ser  representados  por  otros  pode- 
res  que  los  de  esos  suplentes  introducidos  con  la  misma  legi- 
timidad  que  los  del  congreso  de  Bayona  ;  los  unos  desconoci- 
dos  â  los  mismos  pueblos  que  figuraban,  los  otros  repugnados 
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expresamente  por  estos  ;  ninguno  con  credenciales  siiyas ,  y 
todos  suplantados  por  la  preponderancia  peninsiihr  (i).  — 
Alla  se  coiiiercia  libremente  con  todas  las  nacioues  ;  aqui  se 
vedau  nuestros  puertos  aun  a  los  buques  de  la  Inglaterra ,  à 
cuya  alianza  debe  la  Espana  todo  su  poder,  y  no  se  tiene  rubor 
de  declarar  apôcrifo  y  nulo  un  decreto  de  17  de  marzo  de  1809 
que  se  supone  conoesivo  del  coniercio  libre  (2).  —  Allâcircu- 
lan  todos  los  periodicos  extranjeros,  las  producciones  de  los  li- 
teratos,  las  ideas  libérales  de  los  estadistas  y  de  los  fîlésofos 
ântes  sofocadas  por  el  terror  despôtico  y  boy  rindiendo  ho- 
menaje  â  la  naturaleza  y  â  los  elementos  de  la  asociacion  ; 
aqui  se  proscriben  aun  los  escritos  nacionales,  la  libertad  de 
imprenta,  y  todo  papel  relative  â  la  revolucion  espanola,  que 
no  sea  de  los  ministeriales  de  la  regencia,  encargando  â  la  In- 
quisicion  uua  vigilanciamas  escrapulosa  y  responsable  (3)  ;  por- 
que  para  ilustrar  â  Chile  basta  que  se  le  reraitan  20  misio- 
neros  que  lleuen  el  numéro  de  los  de  Ghillan,  para  que  no  se 
pierda  la  religion  santa  por  fallu  de  ministros.  Este  es  en  mil 
ochocientos  diez  el  lenguaje  de  la  regencia,  que  manda  abonar 
â  estas  cajas  el  pasaje  de  esos  fanâticos  con  tanto  honor  de 
nuestros  eclesiàsticos  y  de  la  piedad  y  luces  del  pais  (*).  Este  es 
el  gran  sistema  de  igualdad  y  elevacion  que  se  nos  ofrece  ;  este 

)  elidioma  de  la  lisonja  que  se  ha  sustituido  â  las  brujerias  cou 
que  se  robaban  los  tesoros  â  los  sencillos  Indios,  y  con  el 
cual  boy  se  intenta  despojarnos  hasta  del  sentimiento  y  del 
instinto,  acompafiando  â  las  palabras  las  bayonetas  para  ser 
exterminados  por  esta  si  consentiamos  en  la  fe  de  aquellas. 
i  Que  decencia,  que  circunspeccion  la  de  estos  pretendidos 
sobcranosi  » 
»  Cuando  asi  discurrîamos,  y  âla  luz  del  fuego  de  la  guerra  que 

elloseucendian,noshicieron  avergonzar  de  nuestra  imprevision 


(1)  Ôrdencs  de  6  de  oclubrc  de  1809  y  29  de  marzo  de  1810. 

(2)  Ôrdencs  de  10  de  juIio  y  27  de  juiiio  de  1809. 

(3)  Cédula  de  Iode  encre  de  1800  y  ôrdencs  de  31  de  abril  de  1810. 

(4)  Ôrdencs  de  13  y  19  de  julio  do  1810. 
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y  generosidad,  un  clamor  universal  por  la  independencia  fué 
el  resullado  de  este  remordimiento  arrancado  por  la  justicia  y 
por  la  presencia  de  nuestros  maies.  El  menor  de  los  motivos 
que  meditâbamos  era  sufîciente  para  declararla.  Sin  embargo, 
contentos  con  la  esperanza  de  un  triunfo  que  desengaflando  â 
nuestros  agresores  los  redujese  por  el  convencimiento,  reserva- 
mos  ese  paso  majestuoso  â  que  nos  impelian  la  naturaleza,  el 
tiempo  y  los  sucesos.  Peleamos  y  vencimos.  Nuostras  armas, 
cubiertas  de  gloria  en  las  jornadas  de  Yérbas  Buénas,  San 
Carlos,  el  Roble,  Concepcion,  Talcahuano,  Cucha,  Membrillar  y 
Quecheréguas ,  seflalaban  ya  el  momento  en  que  aniquilada 
la  fuerza  del  nuevo  gênerai  Gainza  estrechado  al  recinto  de 
Talca,  impusiésemos  la  ley  al  que  venia  â  conducirnos  la  de  la 
constitucion  espaflola ,  ese  artefacto ,  que  bajo  las  apariencias 
de  libertad  solo  traîa  las  condiciones  de  la  esclavitud  para  la 
America,  que  tampoco  habia  concurrido  â  su  formacion,  ni 
podia  ser  representada  por  31  suplentes  que  suscribian  al  lado 
de  133  diputados  espanoles.  Deseariamos  pasar  en  eterno  olvido 
esta  época  fatal  en  que  se  disputan  el  lugar  todas  las  intrigas 
de  la  perfidia  espaflola,  y  la  magnanimidad  y  franqueza  del 
carâcter  chileno.  i  Quién  creyera  que  en  una  crsis  tan  favo- 
rable â  nuestros  empefios  como  funesta  al  tituiado  EJérito 
nacional  habian  de  celebrarse  las  capitulaciones  del  3  de  mayo 
de  1814?.... 

»  Es  necesario  se  nos  excuse  la  vergûenza  de  analizarlas. 
Baste  recordar  que  ratificadas  por  nuestro  gobierno ,  garantidas 
por  la  mediacion  del  comodoro  Hilliar  con  poderes  del  virey 
del  Perù,  aceptadas  por  el  jefe  de  las  tropas  de  Lima ,  retiradas 
las  nuestras,  restituidos  al  enemigo  los  prisioneros  y  obligado 
el  pueblo  â  reconocer  lapaz  solemnemente  publicada,  fué  preciso 
auxiliar  â  los  invasores  imposibilitados  de  moverse,  y  disi- 
mular  que  su  misma  nulidad  valiese  por  pretexto  para  demo- 
rarse  negociando  traiciones  en  Talca,  que  â  las  30  horas  debia 
evacuarse.  —  Apénas  salieron  de  esta  ciudad,  y  repasaron  el 
Maule,  cuando  Gainza  toca  todos  los  resortes  para  rehacerse  : 
convoca,  recluta,  disciplina  un  segundo  ejército,  que  esparce 
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por  toda  la  provincia  de  Concepcion,  eniplea  en  el  engancho 
los  caudales  que  por  su  niano  debian  destinarse  â  reparar  lus 
quiebras  de  aquel  vecindario,  se  echa  sobre  los  de  su  teso.o, 
nombra  jueces,  y  en  fin  se  érige  en  un  seîior  propietario  del 
terreno  que  liabia  pactado  desocupar  â  los  dos  meses  ;  hasta 
que  llega  Osorio  â  renovar  las  hostilidades  â  sangre  y  fuego  si 
no  cedemos  à  discrecion  (*)  entregando  el  pecho  d  las  procla- 
mas y  perdones  de  su  visir  (*).  Ya  era  tarde  para  darse  â  las 
caricias  del  leon  que  escondia  las  uflas  entre  los  dobleces  del 
estandarte  de  la  guerra.  Ya  sabîamos  los  efectos  de  esos  indui- 
tes en  Méjico,  Venezuela,  Quito,  Huanuco,  y  Alto  Perû...  La 
intimacion  vuelve  â  alarmarnos.  Pero,  i  en  que  circunstancias? 
Cuando  con  la  noticia  de  la  restitucion  de  Fernando  al  trono 
acababa  de  Uegar  â  nuestras  manos  su  decreto  anulatorio  de  la 
regencia,  las  certes,  sus  providencias  y  su  constitucion,  man- 
teniendo  las  autoridades  constituidas  en  ambos  hemisferios. 

»  No  quisimos  reconvenir  â  estes  satélites  de  la  tiranîa  con 
que  derecho  habian  derrainado  la  devastacion  en  el  pais ,  sino 
l  cuâl  era  el  que  apoyaba  su  présente  agresion,  que  otra  vez 
convertia  su  ejército  real  en  ejército  nacional  ?  Si  ellos  tenian 
i'rente  serena  para  ser  el  juguete  de  un  gobierno  versâtil,  i  los 
pueblos  debian  tanibien  rcndirse  â  la  cucliillay  capricho  im- 
plicado  de  sus  asesinos?  Ya  no  podia  alegarsenos  la  constitu- 
cion, cuya  bondad  tampoco  les  daba  accion  sobre  la  America, 
asi  como  la  que  hubiese  dictado  José  Napoléon  no  se  la  daria 
sobre  la  Peninsula,  por  benéfica  y  admirable  que  fuese.  — 
l  Fernando  reasumiendo  el  cetro  para  despedazar  osa  célèbre 
ley  ?  Pero,  i  cuâl  era  el  nuevo  acte  con  que  los  Americanos  ha- 
bian heclio  convalecer  la  autoridad  del  hijo  do  Maria  Luisa,  que 
sobre  ser  nula  en  su  origen,  él  habia  abdicado  y  desmerecido 
por  sucesivos  y  posteriores  hechos  de  infamia  y  de  crueldad? 

>)  Permitasenos  renovar  la  memoria  de  las  escenas  del  Esco- 
rial,  Aranjuez  y  Bayona.  En  1807  Fernando  es  declarado  trai- 
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(1)  Intimacion  del  20  de  agosto  de  1814  desde  Chillan. 

(2)  Proclama  é  indulto  del  virey  de  Lima,  de  14  de  marzo. 
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dor  à  su  padre,  é  indigno  de  la  sucesion.  En  1808  cambia  el 
teatro  en  Aranjuez,  y  violenl.ido  Carlos  IV  por  la  faccion  que 
habia  sido  sofocada  en  cl  Escorial,  cède  la  corona  al  hijo  pro- 
clamado  entre  la  turbuloncia  de  la  corto.  Huye  à  Francia  el  viejo 
pupilo  de  Godoy  â  buscarse  la  proteccion  del  cmperador,  que 
en  las  conferencias  de  Uayona  le  hace  restituir  la  diadema,  para 
aceptarla  él  mismo  y  ceflirla  â  suherinano  José.  Esta  transac- 
cion  regio-cômica  se  nos  représenta  por  la  juuta  central  y  la 
regencia  bajo  el  vélo  de  cxclaniaciones  cx.iltadas  ,  y  dirigidas  à 
mover  toda  nuestra  sensibilidad  en  obsequio  de  las  desgracias 
del  jôven  cuyo  partido  les*preocnpaba.  Asî  es  que  expiden 
ôrdenes  ojecutivas  à  la  America  para  que  sean  presos  los 
reyes  padres  y  su  comitiva,  si  arribasen  à  estas  costas,  rerai- 
tiéndolos  â  Espana  en  partida  de  registro  (i).  Evuporado  aquel 
tierno  eiitusiasmo  à  que  nos  arrebatô  una  sorpresa  de  com- 
pasion  y  de  esperanzas,  ^  quién  es  el  que  distingue  ménos  vio- 
lencia  en  las  renuncias  de  Bayona  que  en  la  de  Aranjuez  ?  f,  Era 
acaso  inas  iniponente  para  Fernando  la  presencia  de  Bonaparte 
que  para  Cârlos  IV  la  de  un  puebio  aniotinado  d  las  puertas  de 
su  palacio?  Contra  la  voluntad  de  todos  los  de  Espana,  aban- 
donan  la  nacion  los  Borbones ,  y  pierden  por  este  hecho  aun 
aquellos  derecbos  oscuros  sobre  que  se  levanto  su  dinastîa.  No 
podia  pertenecer  â  estos  euiigrados  una  nacion  acéfala  por  sus 
resentimientos  domésticos.  No  podia  Fernando  desde  Valenzay 
conservar  en  su  mano  el  extrenio  del  lazo,  uiejor  diremos,  de 
la  cadena  que  por  niera  liabitud  aniarraba  â  la  America. 

»  Cuando  los  Espailoles  declararon  la  guerra  â  Dinamarca, 
decian  en  su  manifiesto  :  —  «  Si  esta  potencia  esta  oprnnida  y 
»  sujeta  â  la  voluntad  de  Napoléon,  la  Espana  le  déclara  la 
»  guerra  como  âuna  provincia  du  Francia  (2).  »  i  Por  que  no  se 
usa  del  mismo  lenguaje  con  Fernando  preso,  6  nias  bien,  en- 
tregado  voluntariamente  â  disposiciou  del  emperador?    i  Se 


(1)  Cédula  de  12  de  agosto  de  1808  ,  y  «irden  de  l»  de  marzo  de  1809  y 
2G  de  junio  de  1810. 

(2)  Cédula  y  manifiesto  de  4  de  oclubre  de  1809. 


m 


PROVINCUS  UNIDAS   DEL  RIO   DK  U  PLATA   Y   CHILE.  43 

olvidarA  janias  el  inundo  de  la  alevosa,  horrible  y  sacrilega 
delacioii  con  que  veudiô  al  baron  du  Kolli,  comprometido  â 
salvarle  ('.el  tastillo  con  la  intervencioii  y  credenciales  de  Jor- 
ge Hl  (*)  ?  Ciiando  fucse  una  impostura  la  relacion  de  M. 
Bertheiny,  coiiiandante  de  aqiiella  fortaleza,  de  que  Fernando 
en  el  parte  se  atreviô  â  exponer  que  «  los  Ingleses  todavîa 
))  continuaban  derr;unando  sangre  â  su  nombre,  engaflados  con 
»  la  t'alsa  idca  de  que  estaba  detenido  alH  por  l'uerza;  »  cuando 
sea  apôcrifa  su  carta  inipetraulo  de  Napoléon  que  le  adop- 
fase  por  hijo  2)  (acusaciones  de  que  no  se  ha  vindicado) ,  i  no 
bastarâ  la  iufaniia  de  un  denuncio  seniejante  para  desconocer 
en  el  delator  el  caracter  de  un  jn-incipe  't  i  Aun  habrà  osadia 
para  reconvenirnos  cou  ese  juraniento  prestado  sin  poder 
nuestro  para  obligar  nuestras  conciencias,  en  una  época  erizada 
de  incertidumbres  y  at'eccioues  tumultuarias,  al  aspecto  de 
promesas  que  han  sido  dcfraudadas,  y  de  circunstancias  que 
tanto  tiempo  hace  que  dejaron  do  existir?  Mas  para  los  comi- 
sarios  del  extenninio  de  America  nunca  el  teatro  varia  :  el 
objeto  es  aniquilarla  :  importa  lo  mismo  hostihzar  en  nombre 
de  la  constitucion  que  del  déspota  que  holla  la  misma  que 
vienen  â  intimarnos. 

I)  Tal  ha  sido  la  conducta  de  Osorio  c'  :  hile  :  es  necesario 
repotirlo  :  entra  con  la  espada  en  unn  mano  y  ol  côdigo  en  la 
olra:  se  le  hace  ver  (ô  ya  éllo  sabia  que  cra  anulado  por 
Fernando:  con  igual  facilidad  peb.t  por  la  ley  que  por  el  ene- 
migo  de  la  ley.  Lajusticia,  esa  \u*tud  «na  siempre  en  todos 
tiempos  y  en  todos  climas,  <,  puede  sostenerse  sobre  bases 
opuestas  é  intereses  iniplicados  ?  No  :  no  ha  sido  ella  quien  diô 
al  tirano  la  Victoria  del  2  de  octubre  de  1814.  No  ha  sido  ella 
quien  le  inspiré  el  bârbaro  incendio  del  hospital  de  nuestros 
heridos.  No  fué  la  justicia  quien  prendiô  la  mecha  del  canon 
sobre  las  victiraas  refugiadas  enlos  templos  de  Rancagua.  Ella  no 
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(1)  Véansc  los  documentos  de  esta  increible  escena  en  el  EspaTiol,n°  2, 
80  de  mayo  de  1810. 

(2)  Carta  de  4  de  abril  de  1810,  inserta  en  el  citado  no  l  del  EspaAol. 
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aiitorizô  las  violaciones  con  que  se  profanaron  estes  asiles  de 
la  religion  y  de  la  inoceiicia.  Ella  no  brindô  â  los  sacrilegos  los 
vasos  del  sacerdocio  para  que  sirviesen  a  sus  bacanales.  Ella 
no  regô  de  sangre  los  caminos  desde  Talcahuano  hasta  la  capi- 
tal, para  que  por  estes  rastros  de  la  muerte  pudiese  hallarse  el 
cuartel  gênerai  de  los  sicarios,  donde  debian  presentarso  nues- 
tros  mejores  ciudadanos,  pr6fugos  por  los  montes,  para  ser  de- 
portados  d  la  roca  de  Juan  Fernândez.  Lajusticia  no  afilo  el 
punal  para  el  cuello  de  los  nueve  asesinados  dentro  de  las  câr- 
celes  al  pretexto  de  una  fingida  conjuracion,  sin  mas  proceso 
que  la  ferocidad  de  los  renovadores  de  la  catâstrofe  de  Quito. 
No  es  ella  la  que  sumio  en  casamatas  i'i-)  dtantos  beueméritos 
extraidos  sin  figura  de  juicio  del  seno  de  sus  familias,  que  aun 
lloran  su  orfandad,  y  la  negacion  de  un  canje  ;>  que  el  visir  del 
Perû  sacrifica  la  suerte  de  sus  propios  mercenarios  â  truequc  de 
no  mejorar  la  de  nuestros  compatriotas.  No  es  la  justicia  quien 
levanto  los  cuatro  cadalsos  en  que  se  recreaba  la  cobardia  del 
moderne  Bapto  i2),  y  que  mando  precipitadamente  arrancar  de 
la  plaza  dla  sola  noticia  del  triunfo  de  12  de  febrero  de  1817, 
cuyo  aniversario  celebramos  i^). 

»  Lajusticia  quiso  dar  d  Cbile  ese  dia  de  gloria  y  de  esplen- 
dor,  ya  satisfecha  de  que  en  los  padecimientos  de  dos  anos  y 
medio  hubiésemos  purgado  nuestra  indebida  tolerancia,  ô  la 
cegucdad  de  no  conocer  que  ella  traicionaba  los  santos  dere- 
chos  de  la  patria,  la  necesidad  de  la  independencia,  y  el 
ardiente  veto  de  lospueblos,  que  laproclamaban  contantamayor 
ansia,  cuanto  acababan  de  aprender  eu  la  escuela  de  la  tirauia, 
que  aquel  es  el  linico  y  suspirado  termine  de  esta  sangrienta 
lucha  de  siete  aîios  ;  que  era  Uegado  el  suyo  d  la  impotencia  de 
nuestros  agresores,  y  del  déspota  d  quien  sirven  ;  que  liabia 
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(1)  Horrible  mazmnrra  en  el  Callao  de  Lima. 

(2)  No  es  ménos  conocido  Marco,  sucesor  de  Osorio,  por  sus  crueldades 
que  por  su  afeminacion,  semcjante  à  la  de  los  Baptos,  tan  despreciados  en  la 
Grecia.  —  Las  liranias  relacionadas  constan  de  inrorinaciones  juridicas  en 
nuestros  archives. 

(3)  Hoy  cumple  un  aiio  la  Victoria  de  Chacabuco. 
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caido  por  tierra  el  idolo  y  su  nombre  ;  y  que  no  debîamos  por 
mas  tiempo  hacernos  reos  de  la  bajeza  de  invocarlo,  cuando  la 
ruisma  Espana,  despues  de  belada  por  su  ingratitud  en  el  nuevo 
ascenso  al  trono,  se  despedaza  en  las  convulsiones  de  la  parâ- 
lisis  que  la  Ueva  a  su  ûltima  consuncion. 

»  Tal  es  la  crîsis  de  esa  infeliz  nacion.  La  fiereza  del  mons- 
truo  no  la  liace  tan  misérable,  cuanto  la  inflexible  tenacidad  de 
empenarla  en  esta  M  asoladora,  en  que,  despues  de  haber  per- 
dido  todas  las  adquisiciones  de  la  primera  conquista,  va  a  que- 
dar  excluida  para  siempre  de  las  ùaicas  relaciones  con  que  po- 
dia  repararse  de  los  estragos  de  25  afios.  Espana  subsistia  de 
la  America:  hoy  nadarecibe  de  ella,  y  tiene  que  apurar  el  vado 
de  sus  fondes  para  combatirla.  Â  nadie  puede  ya  alucinar  en  el 
estado  de  pobreza  que  la  dévora.  Si  un  portentoso  esfuerzo  le 
proporciona  el  envio  de  algunos  gladiadores,  ni  estos  pueden 
ser  indiferentes  al  sentimiento  de  abandonar  el  suelo  natal  para 
encontrar  sepulcro  tan  léjos  de  su  cuna,  ni  dejarân  de  conocer 
que  son  arrojados  â  una  empresa  en  que  cualquiera  triunfo  efî- 
mero  apénas  los  harâ  semejantes  al  ave  que  surca  el  aire,  y 
vuelve  â  cerrarse  luego  que  ella  pasa.  Murillo  (con  el  mejor 
ejércilo  que  ha  remitido  la  Espana  )  y  todas  sus  demas  divisio- 
nes  presentan  el  ejemplo.  Miéntras  ocupan  un  pueblo,  se  repite 
la  insurreccion  en  los  otros  ;  y  al  fin  toda  la  masa  diseminada 
de  los  conquistadores  viene  â  consumirse  en  medio  del  incendie. 
La  conflagracion  es  universal  ;  el  espacio  inmenso  ;  el  fuego  de 
la  revolucion  inextinguible  No  queremos  pertenecer  â  una  na- 
cion nula,  â  quien  para  nada  necesitamos,  y  que  ujcesitando 
de  nosotros,  solo  nos  busca  con  la  muerte  :  â  una  nacion  falsa 
en  sus  promesas,  retractâria  en  sus  pactes,  centradicteria  en 
sus  principios,  que  prétende  hacer  valer  los  de  su  caduca  usur- 
pacion,  los  de  una  dinastia  despejada  por  si  misma  basta  de  las 
apariencias  del  derecho,  y  que  seamos  responsables  al  reste  de 
nuestrosbermanos  dignamente  emancipados  ;  —  â  la  cultura  del 
siglo  que  respeta  â  la  Libertad  cerne  la  diosa  de  la  civiliza- 
cion,  —  a  nuestra  pesteridad  que  desde  el  signe  de  su  futura 
existenciu  aguarda  el  turno  venturoso  en  que  ha  de  entrar  sin 
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trabajo  â  gozar  los  dias  de  la  ley,  del  honor  y  de  la  paz  tran- 
quila  que  le  compraron  sus  padres  con  su  sangre  ;  —  â  todo  el 
género  humano,  que  puede  ya  contar  con  un  refugio  de  seguri- 
dad  y  de  abundancia  en  estas  regiones  bendecidas  del  Criador, 
y  ântes  vedadas  por  la  orgullosa  ambicion  â  la  hospitalidad  de 
los  demas  hombres  que  no  quisiesen  ser  esclaves  ;  —  â  la  natu- 
raleza,  que  puso  en  nuestro  espîritu  los  gérmenes  de  la  eleccion 
y  del  mérito  incompatibles  con  la  servidumbre  ;  —  en  fin  al 
Cielo  mismo,  que  ha  desenvuelto  el  roi  de  las  potencias  y  seîia- 
lado  el  asiento  que  debemos  ocupar  â  la  par  de  los  indepen- 
dientes. 

»  Chile  ha  obedecido  â  su  voz.  La  solemne  acta  de  1°  de 
enero  de  1818  es  la  expresion  del  sufragio  individual,  la  suma 
de  todas  las  voluniades  particulares.  No  ha  querido  deferir  su 
resolucion  â  la  dilatada  convocatoria  de  un  congreso  dificil  de 
reunirse  en  la  efervescencia  de  la  guerra  :  ha  dictado  por  si 
mismo  el  fallo,  que  en  toda  circuustancia  habrian  sancionado 
sus  représentantes  fieles  â  la  confianza  y  poderes  de  los  cons- 
tituyentes.  Guando  estos  se  los  confieran,  subirân  aquellos  al 
altar  de  la  ley  revestidos  ya  de  toda  la  plenitud  de  la  soberanîa 
que  necesitan  para  pronunciarla.  El  momento  se  acerca  â  pro- 
porcion  que  huye  despavorida  la  reliquia  expirante  de  nuestros 
enemigos.  Entretanto,  para  defender  la  gran  carta,  todo  ciu- 
dadano  ha  corrido  espontâneamente  â  las  armas.  Un  ejército 
veterano  de  12  mil  bravos  y  un  ahstamiento,  sin  excepcion,  de 
milicias  nacionales,  forman  el  garante  y  la  valla  eterna  de  nues- 
tra  independencia. 

n  Pueblos  libres  del  universo  :  vosotros  que  véis  confirmadas 
las  bases  de  vuestra  soberanîa  con  este  nuevo  monume.nto  de 
justicia  sobre  el  cual  ha  levantado  Chile  la  suya,  —  «  decidid 
»  en  esta  fatal  contienda  entre  la  humanidad  y  el  vano  espîritu 
»  de  dominacion  :  enseîiad  â  la  Espana  que  aquella  es  el  origen 
»  y  objeto  de  todo  gohierno,  y  preguntadle  entônces  i  quién 
»  debe  céder?  Uniendo  vuestros  votos  â  los  nuestros  vais  â  es- 
»  tancar  la  sangre  que  inunda  â  la  robusta  America  y  acaba 
»  con  los  ûltimos  alientos  de  la  debilitada  Espaila.  Si  os  afectaii 
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I)  nuestros  destinos,  convencedla  de  su  impotencia,  y  de  las         isis. 

I)  mutuas  ventajas  de  niiestra  eniancipacion.  Interesadia  en  sus 

»  maies,  y  en  les  qi.e  hemos  padecido  en  très  siglos.  Inspiradle 

»  un  sentimiento  comparativo  entre  su  suerte  y  la  nuestra  : 

))  y  ciiando  calculando  de  buena  fe  el  éxito  que  la  amenaza,  de- 

')  ponga  las  armas,  y  sacrifique  â  la  justicia  y  liberalidad  los 

»  prestigios  que  la  precipitan  â  su  aniquilamiento,  protestadle 

»  por  nuestro  honor  que  el  generoso  Chile  abrirâ  su  corazon  à 

.)  la  amistad  de  sus  hcrmanos,  y  participarâ  con  ellos  bajo  el 

»  imperio  hermoso  de  la  ley  todos  los  bienes  de  su  inaltérable 

-;  independencia.  »  —  Palacio  directorial  de  Chile,  el  45  de  fe- 

brero  de  1818.  —  Bernarlo  O'Hiugins.  —  Miguel  Zanartù, 

ministro  de  Estado.  » 

El  acta  de  la  independencia  fué  redactada  por  el  Argentino       Montuguiio 
D.  Bernardo  Monteas;u.'      "pgun  consta  de  su  correspondencia     '"*  *'  ■'•''■«"" 
con  el  gênerai  O'Higgin        ;  â  otro  Argentino,  el  mismo  sacer-  de  u  independencia 
dote  que  prestaba  los  aiixûios  espirituales  â  los  pocos  granaderos 
heridos  en  la  accion  de  San  Lorenzo,  le  cupo  el  honor  de  pro- 
nunciar  en  la  catedral  de  Santiago  una  oracion  anâloga  â  la 
nueva  era  que  se  abria  desde  aquel  momento  para  la  viril  y  jô- 
ven  nacion  chilena. 

El  juramento  hecho  por  el  pueblo  chileno  era  no  solo  un  reto 
al  enemigo,  que  avanzaba  a  marchas  forzadas  con  la  pretension 


(1)  El  acta  de  la  independencia  de  Chile  fué  redactada  por  D.  Bernardo 
Monteagudo,  segun  consta  de  su  correspondencia  con  el  gênerai  O'Higgins. 
Este  la  firmôel  lo  de  enero  de  1818,  en  el  cuartel  gênerai  de  Concepcion; 
pero  solo  se  jurô  en  Talca  el  12  de  febrero,  aniversario  de  la  batalla  de 
Chacabuco  y  de  la  fimdacion  de  Santiago.  El  niismo  dia  se  hizo  la  jura  en 
la  capital  por  el  dircctor  delegado  D.  Luis  Criiz  y  el  generalisimo  San  Mar- 
tin. El  coronel  D.  Juan  Espinosa,  que  conio  cadete  del  ejcrcito  argentino  es- 
tuvo  ese  dia  de  centinela  en  cl  tabladillo  que  se  levantô  en  la  plaza,  nos  ha 
referido  que  cuando  San  Martin  fué  interrogado  sobre  los  evangclios  si  ju- 
raba  la  independencia  de  Chile,  solo  dijo  precipitadamente  y  con  una  visible 
emocion  ;  Si,  mucho  1  mueho  l  Y  luego  se  volviô  al  pueblo  y  gritô  :  /  Viva  la 
patria  I  (Véase  el  Ostracismo  del  gênerai  O'Higgins,  por  Vicuna  Makenna, 
pâg.  806.) 
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de  reconquistarle,  sino  que  era  un  acto  de  inmensa  trascen- 
dencia  en  el  caniino  de  su  nueva  existencia  polîtica.  El  patrio- 
tisme del  pueblo  chileno  se  manifestô  ,  desde  en.  'mces  ,  con 
una  energîa  y  uniformidad  tal,  que  no  podia  dejar  de  satisfacer 
las  justas  aspiraci  es  del  ilustre  vencedor  de  Chacabuco 
como  consecuenciâ  de  las  habiles  medidas  que  la  habian 
provocado. 

Apénas  termino  la  fiesta,  se  despojô  liî  gênerai  San  Martin  de 
su  traje  de  ceremonia  y  tomando  su  viejo  uniforme  de  granadero, 
se  trasladô  al  campamento  del  gênerai  O'Higgins,  situado  en  las 
iumediaciones  de  Talca.  En  cinco  dias  liabia  atravesado  la  con- 
sidérable distancia  que  média  entre  la  capital  y  las  aguas  del 
Maule,  y  los  dos  guerreros'se  abrazaban  y  conferenciaban  sobre 
la  manera  como  debia  procederse  en  vista  de  los  moviraientos 
del  ejército  espanol. 

No  habia  momento  que  perder,  y  en  efecto  la  cntrevista  fué 
corta.  El  24,  regresabaSan  Martin  para  San  Fernando,  lugarin- 
termedio  entre  Santiago  y  Talca,  donde  debia  situarse  y  per- 
manecer  para  complementar  ese  plan  y  las  oporaciones  de  la 
nueva  campana.  Scgun  las  instrucciones  trasmitidas  al  ejército 
de  las  Tablas,  pùsose  inmediata mente  en  movimiento  hâcia  este 
campo,  incorporândose  el  8  de  marzo  a  las  fuerzas  que  habian 
operado  su  retirada  del  Sur,  al  raando  del  gênerai  O'Higgins. 

Osorio,  que  seguia  las  huellas  de  O'Higgins,  atravesô  el  Maule 
con  cinco  mil  realistas,  ocupô  a  Talca,  donde  se  encerrô,  pre- 
parândose  a  resisUr  cualquier  ataque,  y,  segun  dicen  algunos 
historiadores,  con  el  propôsito  de  consagrar  algunos  dias  a  la 
religion  y  orar  con  el  repose  que  exigia  su  ferviento  devocion, 
pidiendo  de  rodillas  con  todos  sus  ayudantes  al  Dios  de  '  vic- 
torias  que  le  protegiese  en  la  arriesgada  empresa  que  acumetia 
en  servicio  de  su  amado  monarca. 

El  5  de  marzo,  el  comandante  D.  Ramon  Fréyre,  que  obser- 

vaba  los  movimientos  del  ejército  enemigo,  dirigiô  al  gênerai 

O'Higgins ,  y  este  trasmitio  al  gênerai  en  jefe ,  el  siguiente 

ofîcio  del  Cerrillo  Verde  : 

«  Exomo.  Seftor. —  Hoy,  âlas 2  de  la maîiana, recibo  del coronel 
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D.  Ramon  Fréyreel  aviso  oiguiente. — Excmo.  Seflor.  —  Porlos 
ûltimos  avisos  que  acabo  de  recibir,  el  enemigo  ha  llegado  a  Talca 
ayer  tarde  con  el  resto  de  su  ejército,  fuerte  de  4,000  hombres 
de  lînea  y  su  gênerai  Osorio  :  la  caballeria  de  dichos  4,000 
hombres  es  poco  mas  ô  méuos  compuesta  de  500  armados  de 
tercerola  y  lanza,  vestidos  de  pantalon  de  brin,  bota  fuerte  con 
espuela  y  una  cucliilla  grande  metida  entre  ella  y  la  pierna, 
chaqueta  colorada  de  pano  y  morriou,  mal  montados,  montura 
cubierta  de  mandil  de  pano  y  su  correaje  ;  la  infanteria  es  toda 
vestida  de  brin  ;  la  artilleria  dicen  son  bastantes  piezas  traidas 
en  mulas  â  una  por  tercio,  y  cuatro  piezas  gruesas  traidas  en 
carretas.  Tratan  de  salir  sobre  nuestro  ejército  a  la  niayor  bre- 
vedad:  han  hecho  un  movimiento  sobre  la  Costa  con  una  guer- 
rilla  de  2o  veteranos  y  50  milicianos  al  mando  de  Pinchéira 
ântes  de  ayer,  y  otro  ayer  hâcia  esta  parte  del  norte;  ignoro  su 
fuerza,  y  si  sea  6  no  con  destino  de  atacarme,  6  rodear  ganados. 
Espero  por  otras  espîas  relaciones  exactas  del  numéro  y  nom- 
bres de  los  cuerpos  que  componen  su  ejército,  su  artilleria  y 
clase  de  ella,  asimismo  de  su  caballeria  y  municiones  de  boca 
y  guerra.  Ayer  han  pasado  por  Cumpeu  dos  mozos  conduciendo 
miicha  correspondencia  del  enemigo  para  Santiago,  bien  mon- 
tados: el  uno  en  un  caballo  alazan,  y  el  otro  en  un  Colorado 
cariblanco  :  me  dicen  han  dejado  una  carta  en  una  casa  que 
acabo  de  mandar  por  ella.  —  À  las  10  de  esta  noche  pienso 
moverme  sobre  Quecheréguas,  y  segun  lo  que  ocurra  acaso 
pase  elLontué. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  muchosanos.  —  Cerrillo  Verde,  marzo  5 
de  1818 ,  d  las  9  de  la  noche  —  Excmo.  Sonor.  —  Ramon 
Fréyre.  » 
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1818.  Aproximacion  de  los  realistas.  —  El  ejército  patriota. —  Disposicîones   de 

ataque.  —  Situacion  dificil  en  que  se  en.cuenlra  el  ejército  enemi^o.  — 
El  brigadier  Ordônez  propone  la  retirada. —  Alarmus  en  el  campu  patriota 
y  primeros  fuegos  en  la  oscuridad  de  la  noche.  —  Desastre  de  Cancha 
Rayada.  —  Causas  à  que  se  atribuyé.  —  La  division  del  coronelLas  Réras 
se  relira  intacta  sin  ser  perseguida.  —  Esta  y  los  disperses  se  reunen  en 
San  Fernando.  —  Pânico  que  produjo  la  noticia  en  la  capital  ;  el  teniente 
coronel  D.  Manuel  Rodriguez. —  Revista  del  dia  21  en  el  nuevo  campamento. 

—  Parte  de  San  Martin.  —  Reorganizacion  del  ejército.  —  San  Martin 
y  O'Higgins  se  dirigen  â  la  capital  ;  este  ùltinio  reasume  cl  mando 
supremo.  —  Palabras  de  Sun  Martin  al  pueblo  de  Santiago;  su  intluencie. 

—  El  diputado  de  las  Provincias  Unidas.  —  Se  acusa  al  ingeniero  D.  An- 
tonio Arcos  de  haber  contribuido  â  la  derrota  de  Cancha  Rayada;  su 
rehabilitacion.  —  San  Martin  se  traslada  con  su  ejército  à  Maipo.  —  Indé- 
cision de  Osorio.  —  Medidas  dictadas  por  San  Martin.  —  Colocacion  en 
cl  ôrden  de  batalla  —  Esta  tiene  lugur  en  el  campo  de  Maipo;  persecu- 
cion  del  enemigo.  —  Ataque  del  caserio  de  Espejo.  —  Parte  de  la  batalla 
de  Maipo.  —  Entrada  de  San  Martin  â  Santiago.  —  Ollcio  de  este  al 
supremo  gobierno  de  las  Provincias  Unidas.  —  Proposicion  que  hace  il 
virey  de  Lima  para  el  canje  de  prisioneros;  contestacion  de  Pezuela.  — 
Es  aprobada  la  conducta  seguida  por  el  diputado  de  las  Provincias  Unidas. 

—  Justas  inquiétudes  que  inspira  en  Lima  la  Victoria  de  Maipo.  —  Lugu- 
bres presagios  del  virey  Pezuela.  —  Persecucion  de  los  restos  del  enemigo  ; 
magnanimidad  del  gênerai  San  Martin. 

El  ejéinio  pui.iuia       El  ejércIto  de  Chile  se  elevô  entônces  d  la  cifra  de  6,600 
cmnia         soMados  de  linea  bien  equipados,  mandados  por  jefes  aguerri- 
dos  y  acreditados  por  su  pericia.  El  14  comenzô  sus  opéra- 
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ciones  llevando  â  la  cabeza  de  sas  divisiones  â  O'Higgins, 
Balcarce  y  Brayer  ;  la  vanguardia  se  hallaba  bajo  el  mando  do 
este  ùltimo.  El  enemigo,  como  lo  esperaba  el  gênerai  San 
Martin,  se  habia  dirigido  al  norte  del  Maule,  y  sus  avanzadas 
Uegabau  hasta  el  Lonliié  ;  pero  asi  que  sintiô  la  aproximacion  de 
los  patriotas,  se  apresurô  arepasar  este  rio,  aprovecbândose  -^c 
la  oscuridad  de  la  nocbe.  Aquellon  le  atravesaron  tare  bien  a 
la  luz  del  dia,  en  prosecucion  del  plan  concebide  por  el  gênerai 
San  Martin.  Sus  intencioncs  eran  decidir  la  contienda  en  una 
sola  batalla,  de  cuyo  buen  éxito  no  podia  dudar,  porque  sus 
soldados,  sus  cjciales  y  jefes  contaban  con  la  seguridad  de  la 
Victoria  desde  el  moniento  en  que  se  encontrasen  con  el  grueso 
de  'os  enemigos.  El  paso  del  Lontué  tuvo  lugar  el  10,  y  desdii 
ese  dia  se  puso  San  Martin  â  la  cabeza  de  la  primera  division 
â  vanguardia,  dejando  â  O'Higgins  el  mando  del  reste  de  las 
fuerzas,  con  ôrdon  de  seguivle  inmediatamente  hâcia  Quecheré- 
guas.  El  enemigo  continué  su  retirada  bâcia  el  Sur  en  busca  do 
la  ciudad  de  Talca,  miéntras  que  el  ejército  abado  siguiéndoli' 
casi  paralelamente  marcbaba  Ueno  de  entusiasmo,  est'orzandosc. 
por  alcanzarle  ântes  que  se  guareciese  en  las  posiciones  de 
aquella  ciudad.  Ambos  ejércitos  distaban  apénas  légua  y  média 
uno  del  otro,  en  una  vasta  planicie  interpuesta  entre  las  marge - 
nés  del  Lircai  y  la  ciudad  mencionada.  Esa  proximidad  decidi») 
al  gênerai  San  Martin  a  tomar  algunas  disposiciones  de  ataqui' 
4ue  no  tuvieron  lugar  â  causa  del  terreno,  que  uo  obstante  sus 
aparentes  ventajas  contribuyô  â  burlar  el  arrojo  de  las  caballe- 
rias  de  Balcarce.  En  la  tarde  de  aquel  mismo  dia,  pudieron  con- 
templar  los  enemigos  el  aspecto  imponente  del  ejército  indepen- 
diente  y  persuadirso  de  la  imposibilidad  en  que  estalmn  dt; 
evitar  eu  la  manana  siguiente  un  combate  desventajoso  para 
elles.  El  gênerai  Osorio,  considerândose  perdido  y  sin  retirada 
posible  despues  de  una  derrota,  doilarô  â  sus  jefes  que  no  ténia 
confianza  sino  en  el  Gielo  ;  pero  el  intrépide  brigadier  Ordonez 
propuso  que  se  inteutase  esa  noche  una  salida  sigilosa ,  como 
ùnica  salvacion.  Esta  opinion  prcvaleciô  eu  el  cou^lîjo  de  los  oli- 
ciales  del  campo  espaÊol,  y  todo  se  préparé  para  ejecutarlo. 
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Por  su  parte,  el  jefe  patriota,  no  obstante  la  confianza  que  abri- 
gaba  en  su  posicion  y  la  conviccion  que  ténia  del  desaliento  en 
que  se  encontraba  el  enemigo,  tratô  de  precaverse  contra  toda 
sorpresa  dando  las  ôrdenes  necesarias  para  formar  nuevos  cam- 
pamentos.  No  se  habian  ejecutado  aun  todos  los  movimientos 
dispuestos  en  ôrden  del  ejército,  cuando  se  sintieron  los  pri- 
meros  fuegos  de  las  avanzadas  patriotas ,  causando  grande 
alarma  en  sus  filas.  El  arrqjo  y  sangre  fria  del  brigadier  Ordô- 
nez  vino  â  estrellarse  contra  la  resolucion  de  la  division  de 
O'Higgins,  â  quien  tampoco  le  abandono  su  serenidad,  â  pesar 
de  haber  perdido  el  caballo  de  una  bala  del  canon  enemigo. 
Pero  si  el  empuje  de  las  armas  espanolas  pudo  ser  contenido 
por  los  esfuerzos  del  valor,  no  lue  posible  evitar  el  desorden  y 
la  confusion  que  causaban  los  caballos  y  las  roulas  de  carga,  que 
huian  espantados  en  todas  direcciones,  i'avorecidos  por  la  oscu- 
ridad  de  la  noche  que  no  permitia  â  los  jefes  patriotas  el  distin- 
S'uir  los  puntos  â  donde  se  dirigia  el  ataque  ni  los  movimientos 
(le  sus  propios  soldados.  Cuando  las  fuerzas  del  enemigo  cubrie- 
l'on  toda  la  lînea  patriota,  esta  comeuzô  â  vacilar  y  â  desorga- 
uizarse ,  quedando  sin  embargo  salvas  y  aun  intactas  algunas 
(livisiones  del  ejército.  Este  inesperado  acontecimiento  en  una 
campaiia  que  comenzaba  bajo  tan  favorables  augurios  se  con- 
virtiô  muy  luego  en  el  famoso  desastre  de  Cancha  Rayada , 
aunqne  contra  toda  prévision  humana  no  era  mas  que  el  pre- 
cursor  de  una  de  las  mas  espléndidas  victorias  obtenidas  por  los 
ejércitos  patriotas.  Todos  los  liistoriadores  americanos  que  se 
han  ocupado  de  ese  periodo  de  las  luchas  de  nuestra  indepen- 
dencia,  estan  de  acuerdo  en  el  hecho  de  que  si  ese  choque  bu- 
biese  tenido  lugar  â  la  luz  del  dia  6  â  la  claridad  de  la  luna,  el 
ejército  realista  habria  sido  destrozado.  En  efecto  ,  pudo  haber 
cargado  al  enemigo  primero  por  el  flanco  cuando  salia  de  Talca  y 
despues  por]aretaguardia,y  el  gênerai  San  Martin,  que  ocupaba 
loscerrillos  de  Baeza,  habria  podido  organizar  su  defensa  y  bâtir 
de  frente  al  enemigo.  Pero  la  noche  estaba  en  extremo  oscura; 
negros  nubarrones  cubrian  el  cielo  y  ocultaban  hasta  la  luz  de  las 
estrellas.  La  accion  y  la  energia  del  gênerai  patriota  quedô  su- 
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bordinada  a  la  impotencia  à  que  lo  habia  reducido  la  ignoran- 
cia  de  cuanto  ocurria  en  su  campo.  Grandes  peligros  corriô 
ol  gênerai  San  Martin  en  esa  aciaga  noche.  Los  jefes  y  ayudan- 
tes  que  le  rodeaban  fueron  testigos  de  su  despecho  y  aun  de  su 
impaciencia  en  presencia  de  una  catâstrofe  que  no  le  era 
dado  reniediar.  Sin  embargo  no  le  abandonô  su  serenidad  ha- 
bituai y  pudo  tomar  disposiciones  oportunas  para  salvar  al  ejér- 
cito  y  concentrarle,  proyectando  desde  entônces  el  nuevo  plan 
con  que  muy  en  brève  debia  vengar  la  audacia  del  afortunado 
oneinigo. 

Los  restos  del  ejército  se  dirigieron  hdcia  ei  norte. 

El  éxito  de  los  enemigos  en  Cancha  Rayada  no  fué  ei  resul- 
tado  de  una  combinacion,  ni  de  la  estrategia,  ni  tarapoco  una 
sorpresa,  conio  generalmente  se  ha  dicho  ;  el  verdadero  enemigo  «"  cancha  unyatin. 
contra  el  cual  luchô  el  ejército  patriota,  no  fué  otro  que  la  oscu- 
ridad  de  la  noche.  Es  cierto  que  el  movimiento  del  ejército  real 
lié  inesperado,  pero  tambien  lo  es  que  los  patriotas  se  hallaban 
nreparados  para  recibirlo,  pues  no  se  les  dejo  hacer  pabellones  de 
armas,  y  aunque  sentados  no  se  habian  separado  de  laforma- 
-îlon.  Asî  pues  lac  causas  reaies  de  la  derrota  fueron  el  terror 
pânico  que  produjo  en  el  ânimo  de  algunos  soldados  un  ataque 
en  el  silencio  y  la  oscuridart  de  la  noche,  comunicândolo  â  los 
dénias  y  haciendo  ineficaces  las  medidas  tomadas  por  los  géné- 
rales, sobre  quienes  no  debe  recaer  responsabihdad  alguna;  esta 
es  tambien  la  opinion  del  gênerai  Miller  y  de  otros  jefes  com- 
oetentes  (i). 
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(1)  Vcase  c6mo  refiere  el  citado  autor  espanol,  gênerai  Camba,  el  desas- 
tre de  Cancha  Rayada  : 

•  El  brigadier  D.  Mariano  Gsorio  con  la  cxpedicion  destinada  à  Chile,  que 
zarpô  del  Callao  en  diciembre  del  ario  anlerior,  aportô  felizmente  â  Talca- 
iiuano,  puerto  fortificado  que  al  mando  del  brigadier  Ordônez  habia  resistido 
con  gran  honra  el  estrecho  silio  que  le  pusieron  los  générales  O'Higgins  y 
Las  Héras,  y  rechazado  con  gloria  un  obstinado  asalto.  Reunida  la  expedi- 
cion  â  la  guarnicion  de  Talcahuano,  las  fuerzas  de  Osorio  compondrian 
3,000  hombres,  que  dirigidos  como  las  clrcunstancias  reclamaban,  hubiesen 
con  toda  probabilidad  aseguradc  la  recupcracion  de  Chile. 

»  Al  arribo  de  Osorio  â  Talcahuano  las  tropas  sitiadoras  se  repleg^aron  â 
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San  Martin  y  O'Higgins  llegaron  al  mismo  tiempo,  en  la  nocho 
del  20,  â  la  villa  de  San  Fernando,  en  donde  encontraron  k 
Balcarce,  con  los  prinioros  disperses  que  comenzaban  d  reu- 


l:'Vi 


la  inmediuta  ciudad  de  Concepcion  ,  y  seguiduniento  repasô  O'Higgins  con 
cllas  cl  caudiiloso  Maule,  continiiando  su  prudente  rcpliegue  en  la  direccion 
de  Taira  ,  que  era  la  que  San  Martin  habia  de  traer  si  avunzaba  de  las 
Tablas,  donde  se  hulluba  con  el  reste  de!  ejército  iudependiente.  Esta  reli- 
l'uda  desluinbrô  sin  duda  à  Osorio,  y  ansioso  ademas  de  obtener  la  gloria  de 
lecoiiquistar  â  Chile  ,  resolviô  tomar  lu  orensiva ,  niandando  al  capitan  de 
l'ragata  D.  Luis  Coy  fue$e  â  bloquear  el  puerto  de  Viilparaiso  con  la  Esmê- 
ralda,  que  nionlaba,  y  el  berganlin  Poirillo  ,  que  iiuindaba  el  leniente  de 
navio  D.  Ramun  Baiiuélos. 

■  En  cunformidad  de  su  proyecto ,  y  sin  noticias  ciertas  ni  del  numéro 
ni  de  los  movimienlos  del  enemigo,  Osorio  se  aventura  â  vadcar  el  Maule  y 
a  tomar  la  ruta  de  Santiago.  El  15  de  marzo,  todo  el  ejército  de  San  Martin 
se  haliaba  reuiiido  en  San  Fernando ,  y  constaba  ,  scgun  el  Inglcs  Miller, 
cntônces  capitan  de  los  indepcndientes,  du  7,000  infantes,  1,500  caballos, 
^0  piezas  de  campaiia  y  i  ohuses.  El  18,  las  descubiertas  de  ambos  ejércitos 
se  encontraron  en  Quecheréhuas,  y  trabaron  una  refriega  de  poca  considera- 
cion  ;  pero  instruido  Osorio  de  que  San  Martin  y  O'Higgins  le  buscaban  con 
fuerzas  superiores ,  conlramarchô  sobre  el  Maule ,  pasando  el  rio  Lircai  los 
dos  ejércitos  â  un  tiempo  y  â  corta  distancia  el  uno  del  otro,  en  la  maiiana 
del  19  Cotitiiiuése  asi  lu  marcha  hasta  la  cuida  de  la  tarde,  que  los  Espano- 
les  tomaron  posicion  en  las  inmediaciones  de  Taica,  â  la  cual  se  acercaron 
los  eiu'hiigos  ;  y  miéntras  desplegaban  en  el  llano  de  Cancha  Rayada  hubo 
t'uertcs  escuramuzas  y  un  vivo  fucgo  de  canon,  parte  de  la  caballeria  ene- 
miga  cargo  resueltamente  â  la  realisia,  y  fué  bravamente  rechuzada  por  los 
lanceros  del  rey.  Despues  de  esta  ventaja,  camparon  todos  à  la  vista  unos  de 
otros. 

•  Entre  los  jefes  espafioles  no  parecia  existir  la  mejor  armonia,  circuns- 
tancia  que  aumentaba  lo  crilico  de  la  situacion  de  Osorio.  Hallâbase  este  â 
la  vista  de  un  contrario  niuy  superior  y  con  el  cuudaloso  Maule  cinco  léguas 
c  retuguardia,  y  era  fàcil  por  lo  tanto  reconocer  el  positive  riesgo  que  ofrecia 
la  conlinuacion  de  lu  retiradu.  En  este  estado  el  brigadier  Ordôîiez,  el  coro- 
nel  de  Dùrgos,  Baeza  ,  y  otros  jefes  manifestaron  â  Osorio  que  no  alcanza- 
ban  mas  medio  de  salvacion  posible  que  el  de  atacar  con  décision  el  inme- 
diato  campo  enemigo  ântes  de  que  amanecicra ,  pensamiento  en  que  al  lin 
convino  el  jefe  superior,  fiando  â  Ordûriez  la  ejecucion.  El  resultado  acreditô 
aquel  proverbio  de  Audaces  fortuna  jtivat. 

>  Las  tropas  destinadas  à  ejecutar  este  osado  golpe  de  mano  formaron 
•ilenciosamente  en  très  columnas  :  la  de  la  derecha  al  mande  del  coronel 
Primo  de  Ribera,  jefe  del  E.  M.,  la  del  centre  al  del  brigadier  Ordôriez,  y 
la  de  la  izquierda  al  del  teniente  coronel  D.  Bernardo  de  la  Torre ,  las  cuales 
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nirse,  y  alH  supioron  que  el  coronel  Zapioia  marchaba  hâcia 
Rancagua  para  facilitar  la  réunion  de  los  demas. 

Las  Héras ,  que  inandaba  el  ala  derecha  de  los  patriotas , 
compuesta  de  très  mil  hombres  de  infanteria ,  con  aquella 
bizarria  y  sangre  l'ria  que  le  ha  distinguido  siempre,  habia  lo- 
Rrado  conservai  las  dos  terceras  partes  de  su  gente  cuando 
principiaba  â  participar  del  desôrden  gênerai ,  retirândose  en 
buen  ôrden  bajo  las  baterias  del  enemigo  y  Uevdndose  consigo 
la  artillerîa  chilena ,  que  maudaba  el  teniente  coronel  Blanco 
Ciceron,  no  hizo  alto  hasta  llegar  d  San  Fernanuo. 

Algunos  fugitives  habian  esparcido  la  noticii  de  la  derrota 
sufrida  en  la  manana  del  21 ,  y  el  pueblo  de  la  capital  aumen- 
tando  y  desfigurando  los  hechos,  creyô  verse  en  poder  de  Osorio 
y  del  indigno  Sambruno,  cuya  tiranîa  y  crueldad  les  hacia 
prever  nuevos  desastres  para  la  patria.  Todos  corn.in  despavo- 
ridos  â  esconder  sus  tesoros,  los  unes  en  los  conventos,los  otros 
en  las  casas  de  sus  amigos  que  suponian  tener  relaciones  con 
los  reaUstas.  Era  un  cuadro  desgarrador  el  contemplar  las  rau- 
jeres  que  rccorrian  las  calles  con  los  cabellos  sueltos  y  Uamando 
â  gritos  al  objeto  amado  que  creîan  perdido  para  siempre; 
muchas  de  ellas  perdieron  la  razon  buscando  inûtil  mente  al  es- 
poso,  al  hijo  6  al  hermauo.  Familias  enteras  reuniendo  todo 
lo  que  tenian  â  la  mano  se  dirigieron  hâcia  la  nevada  Cordi- 
Uera,  donde  quizâ  las  esperaba  una  muerte  mas  cruel.  Para 
colmo  delà  desgracia,  el  supremo  delegado  D.  Luis  Gruz,  per- 
diendo  toda  la  presencia  de  ânimo  necesaria  en  esos  momentos, 
abandonô  su  puesto,  y  toda  la  administracion  pùbhca  cayô  en 
el  desôrden  mas  complète.  Pué  entùnces  cuando  el  teniente 
coronel  Rodriguez,  apoderândose  de  las  riendas  del  gobiemo, 


dirigidas  con  las  precauciones  y  décision  que  el  caso  requeria ,  cayeron  de 
improvise  sobre  el  campo  de  Cancha  Rayada.  Sorprendidos  los  indepen- 
dientes ,  desconcertados  y  aterrados  por  el  inesperado  y  brusco  alaque  de 
las  columnas  realistas ,  cedieron  pronto  à  su  impetu ,  y  se  dispersaron , 
dejando  en  poder  de  las  armas  espaiiolas  porcion  de  hombres,  fusiles,  casi 
todo  su  tren  de  campaâa  y  un  considérable  numéro  do  cargas  de  muaicio- 
nés  y  de  equipajes.  >  (Camba,  tomo  I,  pâg.  268.) 
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fontiivo  la  oxpatriacion,  pnso  al  pnoblo  sobro  lis  armas,  obligé 
.1  volver  li  Santiago  â  los  fiinciouarios  pùblicos,  que  habian  huido 
con  los  caudales ,  é  hizo  jurar  snloiimemente  d  los  ciudadanos 
que  no  abandoiiariaii  el  pals,  cualesqiiiera  que  fuesen  los  sucesos 
que  se  desarrollasen. 

Kl  (lia  21 ,  San  iMartin  y  O'Higgins  pasaron  una  revista  à  las 
fuerzas  ilvadas  hasta  entônces,  y  el  primero  dirigiô  al  suprê- 
me director  dclegado  el  siguiente  parte,  que  es  poco  conocido  y 
reasumc  en  cortas  palabras  las  circunstaucias  de  la  funesta 
dispersion  del  19:  —  «  Campado  el  ejército  de  rai  mando  à  las 
inniediaciones  de  Talca,  fué  batido  entre  9  y  10  de  la  noche  do 
ântes  de  uyer  por  el  enemigo,  que  se  hallaba  concentrado  en 
aquella  ciudad.  Este  sufrié  una  pérdida  doble  respecto  al  mio 
entre  muertos  y  heridos,  y  el  nuestro  una  dispersion  casi  gêne- 
rai, que  me  obligé  <â  retirarrae  â  esta  villa,  donde  me  hallo  reu- 
niendo  mis  tropas  con  feliz  resultado,  pues  ya  cuento  cerca 
de  i,000  hoinbres  entre  Caricô  y  Pelequen,  entre  la  caballerîa 
y  los  batallones  de  cazadores  de  Chile  y  de  los  Andes,  numéro 
1 ,  numéro  1 1  y  niimero  7,  hallàndose  tambien  por  otra  parte 
el  comandante  del  numéro  8  reuniendo  su  cuerpo  ;  y  espero 
muy  luego  juntar  toda  la  fuerza  y  seguir  mi  retirada  hasta 
Rancagua.  La  prenmra  del  tiempo  y  las  atenciones  que  de- 
manda esta  laboriosa  y  pronta  operacion,  no  me  permiten  dar 
â  V.  E.  un  parte  individual  de  lo  acaecido;  pero  lo  haré  opor- 
tunaraente,  anunciando  por  ahora  que  aunque  perdimos  la  ar- 
tilleria  de  los  Andes,  conservamos  la  de  Cliile.  » 

Se  habian  esparcido  noticias  alarmantes  acerca  de  la  suertc 
del  gênerai  en  jel'e,  â  quien  se  ténia  pormuerto.  Con  este  motivo 
tuvo  lugar  la  revista  que  hemos  mencionado  anteriormente,  en  la 
que  el  gênerai  San  Martin  diô  gracias  a  los  jefes  y  ofîciales  por 
su  loaljle  conducta  en  la  retirada,  con  lo  cual  se  alentô  el  ânimo 
de  aquellos  leales  soldados,  que  prorumpieron  en  vivas  entu- 
siastas  al  escuchar  las  palabras  de  su  gênerai,  â  quien  encon- 
traban  con  inayor  energia  y  contianza  que  en  la  vispera  de  Can- 
cha  Ray  ad  a. 

Entretanto  la  agitacion  continuaba  en  la  capital ,  â  tal  punto 
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que  los  générales  O'Higgins  y  San  Martin  se  vieron  en  la  nece- 
sidad  de  trasladarse  â  cUa  para  dar  âniino  â  sus  habitantes. 

El  gênerai  O'Higgins  reasuiniô  el  mando  supremo  por  cl 
siguiente  decreto  : 

((  À  consecuencia  de  las  noticias  verbales  que  adquiri  anocho  Eioii-eiM  .u(r«mo 
por  conducto  de  mi  delegado  sobre  que  en  l;i  mafiana  de  ayer 
una  parte  del  pueblo,  agitado  con  el  celo  justo  de  salvar  su 
patria,  habia  propuesto,  entre  otras  medidas  de  seguridad  pii- 
blica,  la  de  asociar  al  gobierno  la  persona  del  teniente  coronel 
D.  Manuel  Rodrîguez  para  poner  en  moviniiento  todos  los  recur- 
sos  en  auxilio  del  ejército  y  proteccion  de  la  causa  de  America, 
he  dado  el  corrcspondiente  aviso  al  Excmo.  Senor  capitan  gê- 
nerai D.  José  de  San  Martin,  no  obstante  que  estoy  persuadido 
que  Vuestra  Senoria  por  su  parte  lo  habrâ  ejecutado,  para  que 
cuente  con  la  favorable  disposicion  de  esta  capital  en  el  pro- 
greso  de  sus  operaciones  ulteriores  contra  el  enemigo  comun. 

»  Desde  lue^o  dejaria  las  cosas  en  el  estado  en  que  se  hallan, 
si  ol  deseo  de  trabajar  activamente  por  mi  patria  no  me  estimu- 
lase  â  todo  sacrificio,  y  habiendo  resuelto,  como  resuelvo,  rea- 
sumir  la  direccion  suprema  en  los  criticos  instantes  en  que  la 
unidad  de  accion  en  el  gobierno  basta  para  preparar  los  medios 
que  confundan  â  los  tiranos,  dispondrà  Vuestra  Senoria  que 
para  las  doce  de  este  dia  se  reunan  en  el  palacio  todas  las  cor- 
poraciones  con  el  muy  ilustre  ayuntamiento ,  ante  quienes 
expondrc  lo  que  juzgue  conveniente  â  los  intereses  del  Estado. 

—  Dios,  etc.  —  Marzo  24  de  1818.  —  Â  la  direccion  delegada. 

—  Bernardo  O'Higgins.  » 


La  presencia  de  San  Martin  hizo  renacer  la  confianza,  pues  el 
gênerai  al  llegar  â  Santiago  teoia  elânimo  sereno,  libre  de  todo 
temor,  y  organizaba  en  su  fecunda  cabeza  mil  planes  para  \en- 
gar  gloriosamente  el  descalabro  que  acababa  de  experimentar 
la  causa  de  la  independencia  de  Chile  ,  baluarte  entônces 
de  una  vasta  porcion  de  America.  La  poblacion  de  Santiago, 
formando  grupos  de  gente  de  toda  condicion  y  sexo,  rodeo  en  la 
plaza  principal  al  gênerai  en  jefe  del  ejército,  montado  todavia 
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en  su  caballo  cubierto  de  polvo  y  respirando  apénas  de  can- 
sancio.  Entônces  interpretando  el  deseo  de  aquella  inmensa  con- 
currencia  que  queria  oir  de  la  propia  boca  del  horabre  de  su 
confianza  la  profecîa  del  porvenir,  dirigiô  al  pueblo  las  siguien- 
tes  palabras,  que  la  tradicion  ha  conservado  religiosamepte  en 
prueba  de  la  profunda  sensacion  que  produjeron  :  «  ;  Chilenos! 
una  de  aquellas  casualidades  que  no  es  dado  al  hombre  evitar, 
Iiizo  sufrir  un  contraste  ânuestro  ejército.  Era  natural  que  un 
golpe  que  jamas  esperabais  y  la  inoertidumbre  os  hiciese  vaci- 
lar.  Pero  ya  es  tiempo  que  voirais  sobre  vosotros  mismos  y 
observéis  que  el  ejército  de  la  patria  se  sostiene  con  gloria  al 
frente  del  enemigo  ;  que  vuestros  companeros  de  armas  se  reu- 
nen  apresuradamente ,  y  que  son  inagotables  los  recursos  de 
vuestro  patriotisme .  Al  mismo  tiempo  que  los  tiranos  no  han 
avanzado  un  punto  de  sus  atrincheramientos,  yo  dejo  en  el 
cuartel  gênerai  una  fuerza  de  mas  de  cuatro  mil  hombres,  sin 
contar  con  las  milicias.  Me  présente  â  aseguraros  del  estado 
ventajoso  de  vuestra  suerte  ;  y  regresando  muy  en  brève  â 
nuestro  cuartel  gênerai,  tendre  la  felicidad  de  concurrir  â  dar 
un  dia  de  gloria  â  la  America  del  Sur.  » 

La  influencia  que  estas  sublimes  palabras  ejercieron  en  el 
ânimo  abatido  de  esa  poblacion  fué  mâgico ,  trasmitiendo  â 
todos  los  corazones  por  un  efecto  eléctrico ,  el  mas  vivo  entu- 
siasmo,  porque  el  ^ueblo  todo  de  la  capital  comprendia  que  la 
presencia  sola  del  gênerai  San  Martin  equivalia  â  dos  ejércitos 
como  el  que  acababa  de  dispersarse.  En  esa  noche  se  despacha- 
ron  circulares  â  todos  los  partidos,  comunicândoles  aquel  fausto 
acoutecimiento,  y  asegurândoles  que  ei  vencedor  de  Chacabuco 
se  hallaba  salvo  y  dispuesto  â  nuevos  esfuerzos  por  la  salud  de 
Chile.  En  esa  circular  se  decia  :  <(  El  gênerai  ofrece  con  su  cabeza 
no  dejaruna  de  los  de^  memigo,  silos  sùbditos  del  Estado  creen 
en  su  palabra  y  si  los  ciudadanos  le  ayudan  en  la  esfera  de  sus 
alcances.  » 

El  rayo  de  luz  que  inspirô  en  su  entusiasmo  patriôtico  esa 
profecîa  al  ilustre  gueiTero,  le  guiô  en  todas  sus  resoluciones 
y  le  condujo  â  la  Victoria. 
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El  27  de  marzo  el  diputado  de  las  Provincias  Unidas  daba 
ciienta  â  su  gobierno  de  ese  suceso  en  los  términos  siguientes  : 

((  Excmo.  Senor. — Despues  de  los  avisos  quehedadoâV.E., 
con  fecha  21  y  23  del  corriente  (i),  sobre  la  jornada  del  19  en  los 
campos  de  Talca,  se  ha  reparado  en  gran  parte  el  quebranto  del 
ejército  corabinado,  y  la  patria  siempre  cuenta  con  una  fuerza 
respetable  para  sostener  la  defensa  de  Chile.  Mas  de  3,500  vete- 
ranos  vienen  en  retirada  desde  el  campo  de  batalla  al  mando 
del  coronel  D.  Juan  Gregorio  de  Las  Héras,  y  pasan  de  2,500 
los  de  igual  clase  que  existen  ya  reunidos  en  esta  capital,  dis- 
puestos  â  marchar  inmediatamente  â  unirse  â  aquella  division. 
No  falta  un  solo  jefe  del  ejército,  y  hasta  ahora  solo  se  tiene 
noticia  de  muy  pocos  subalternos  heridos  y  escaso  numéro  de 
soldados  muertos. 

»  El  enemigo,  segun  noticia  de  los  espias,  ha  sufrido  una 
pérdida  considérable  por  el  choque  de  los  cuerpos  del  ejército 
entre  si  en  medio  de  la  confusion  de  la  noche,  no  ha  perseguido 
ni  las  tropas  dispersas,  ni  las  que  se  retiran  en  ôrden,  y  es  de 
esperar  que  hallândose  en  el  seno  de  un  pais  cuyos  habitantes 
abominan  el  nombre  espanol,  haga  muy  lentos  progresos  por 
las  diQcultades  que  ofrece  un  camino  desolado  de  auxilios 
y  solo  sembrado  de  guerrillas  que  le  afligirân  constante- 
mente. 

»  El  Excmo.  Sefior  capitan  gênerai  San  Martin  llego  ântes  de 
anoche  â  esta  capital,  despues  que  el  Excmo.  Senor  brigadier 
D.  Bernardo  O'Higgins,  que  habia  arribado  herido  en  el  brazo 
derecho,  reasumiô  la  direccion  suprema  del  Estado,  y  el  Senor 
gênerai  Balcarce  permanece  en  Rancagua,  disponiendo  ejecuti- 
vamente  cuanto  es  necesario  para  el  buen  ôrden  de  la  retirada. 
Esta  tarde  ha  regresado  el  gênerai  San  Martin  al  campo  de  ins- 
truccion,  despues  de  haber  dejado  todo  dispuesto  para  la  recon- 
centracion  de  las  fuerzas  y  operaciones  sucesivas. 

»  Es  digno  de  los  mayores  elogios  el  entusiasrao  de  la  capital 


1818. 


Nota  del  diputado 

de  lai 

Provinciat  Unida» 

i  811  gobierno. 


l'Mêûo 

en  que  se  encuentra 

el  ejârcito 

patriota. 


LIegada 

do  San  Martin 

y  O'Higgins 

i  Santiago. 


Enlusiaamo 
de  la  capital. 


(1)  Ësos  documentos  no   se  han  publicado  en  la  Gaceta  ministerial  de 
Buenos  Aires, 


60 


PROVINCIAS   UMDAS   UEL    RIU   DE   LA  PLATA   Y   CRILE. 


1818.  de  Santiago  y  demas  pueblos  en  medio  de  la  contradiccion  de 
noticias  melancôlicas  por  dos  dias  consecutivos  y  de  la  conster- 
nacion  que  inspiraba  el  pavor  de  algunos  disperses.  Este  no 
dejô  de  influir  en  pequenas  convulsiones  populares  que  han 
existido  en  Santiago,  por  la  incertidumbre  de  los  sucesos;  pero 
la  tranquilidad  esta  restablecida,  y  se  consagran  nuevos  esfuer- 
zos  para  vengar  el  honor  nacional  y  escarmentar  a  los  tiranos. 
»  Dios  guarde  à  Vuestra  Excelencia  rauchos  anos.  — Santiago 
de  Chile,  27  de  marzo  de  1818.  --  Excmo.  Seiior.  —  Tomas 
GuiDO.  —  Excmo.  supremo  director  de  las  Provincias  Unidas  de 
Sud-América.  » 


Dun  Antonio  Arcos.  Entre  las  varias  versiones  que  sobre  el  desastre  de  Cancha 
Rayada  circularon  en  Chile  y  Buenos  Aires,  fué  atribuido  â 
supuestas  inteligencias,  que  se  decia  existir  entre  el  ingeniero 
Don  Antonio  Arcos,  sarjento  mayor  del  ejérdto  de  los  Andes , 
y  el  eneraigo  ;  pero  tan  injuriosa  imputacion  hâcia  un  hombre 
que  habia  dado  pruebas  inequivocas  de  su  sincera  adhésion  â 
la  causa  de  la  independencia  americf  na,  no  podia  tener  otra 
base  que  la  malevolencia,  apoyada  en  su  origen  espanol.  El 
gênerai  San  Martin,  en  el  acte  que  tuvo  conocimiento  del  hroho 
en  Buenos  Aires,  se  apresurô  â  desmentirlo  poniendo  â  cubicrîo 
de  tan  indigna  calumnia  el  honor  de  ese  mihtar  patriota  por 
medio  del  siguiente  remitido  publicado  en  la  Gaceta  ministerial 
de  Buenos  Aires  : 

((  Senor  redactor  de  la  Ganeta  ministerial.  Muy  Senor  mio  : 
el  sarjento  mayor  que  fué  del  ejército  de  los  Andes,  D.  Antonio 
Arcos,  me  dice  haber  visto  en  Chile  una  carta  escrita  desde  esta 
capital,  en  que  sin  rodéos  '^e  asegura  que  el  suceso  desgraciado 
de  la  Cancha  Rayada  se  atribuîa  â  estar  dicho  Arcos  de  inteli- 
gencia  con  el  enemigo,  y  aun  de  haberle  comunicado  el  santo 
de  aquellanoche  :  en  honor  delà  justicia  estoy  obUgado  à  poner 
â  cubierto  el  de  este  sugeto,  protestando ,  como  lo  hago,  no 
tener  el  mener  antécédente  de  tal  infâme  imputacion. 

»  Ruego  â  V.  tenga  la  bon' lad  de  insertar  en  la  Gaceta  esta 
sencilla  y  veridica  expresion.  Es  de  V.  con  toda  su  considera- 
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cion  su  atento  servidor  Q.  S.  M.  B.  —  José  de  San  Martin. 
—  Mayo  27  de  1818(1).  » 

El  gênerai  San  Martin  se  trasladô  â  dos  léguas  de  Santiago, 
sobre  el  Uano  entônces  abierto  del  estéril  y  despoblado  Maipo 
destinado  â  inmortalizarle.  AUi  tomando  por  base  la  columna 
salvada  herôicamente  por  Las  Héras,  se  forniô  un  campo  de  ins- 
trucciou  para  reorgauizar  y  disciplinar  â  los  soldados  disperses, 
les  cnerpos  de  granaderos  y  cazadores,  y  todos  los  dénias  ele- 
mentos  que  debian  hacer  frente  al  enemigo,  cuvas  marchas 
eran  observadas  por  las  caballerias  situadas  en  Rancagua.  El 
1°  de  abril  los  générales  San  Martin  y  O'Higgins  pasaron  lina 
nueva  revista  del  ejército,  que  constaba  de  4,000  hombres 
bien  armados  y  equipados  y  con  gran  acopio  de  entusiasmo  y 
resolucion,  compuesto  en  gran  parte  de  lo  mas  escogido  de  los 
veteranos  de  Cliacabuco.  Los  esfuerzos  hechos  por  San  Martin 
en  ménos  de  quince  dias  desde  el  desastre  de  Cancha  Rayada 
son  dignes  de  especial  mencion.  El  ejército  no  solo  se  habia 
reorganizado,  sino  que  marchaba  con  mayores  brios,  decidido  â 
buscar  el  enemigo. 

Miéntras  tanto  el^" gênerai  Osorio,  que  no  habia  sabido  sacar 
partido  de  las  ventajasobtenidas  por  su  segundo,  el  inteligente 
brigadier  Ordonez,  en  vez  de  marchar  resueltamente  liàcia  San- 
tiago aprovechândose  del  desôrden  y  consternacion  producidos 
por  la  primera  impresion,  como  eranatural,  se  ocup6  primero  en 
saquear  el  bagaje  pertenecieute  â  los  fugitives  y  de  atrinche- 
rarse  en  seguida  en  sus  posiciones  de  Talca.  Poco  despues  diri- 
giô  su  marcha  hacia  el  norte  con  tal  lentitud  que  empleô  diez 
y  siete  dias  para  recorrer  las  setenta  y  cinco  léguas  que  sepa- 
ran  a  Talca  de  los  llanos  de  Maipo  ,  donde  le  esperaba  el  nuevo 
ejército  de  los  patriotas  reorganizado  por  el  genio  infatigable 
del  gênerai  San  Martin. 

Inmediatamente  que  este  tuvo  conocimiento  de  la  aproxi- 
macion  del  enemigo,  dicté  todas  las  medidas  que  la  situacion 
y  su  experiencia  le  aconsejaban,  y  se  préparé  â  batirlo. 

(i)  Gaceta  de  Buenos  Aires,  n*  73,  3  de  junio  de  1818. 
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Hé  aqui  las  instrucciones  dadas  por  el  gênerai  â  los  jefos  en 
caso  de  batalla  : 

«  1»  Cada  soldado  para  batirse  Uevarâ  cien  tiros  y  seis  piedras, 
la  mitad  consigo  y  la  otra  mitad  detras  de  su  respectivo  cuerpo. 

n  2"  Àntes  de  entrar  en  batalla,  se  les  darâ  una  racion  de 
vino  6  aguardiente,  prefiriendo  lo  primero.  Los  jefes  perorarân 
con  denuedo  â  la  tropa  ântes  de  entrar  en  batalla,  imponiendo 
pena  de  la  vida  al  que  se  sépare  de  su  fila,  sea  al  avanzar,  sea 
al  retirarse. 

»  3"  Se  dira  â  los  soldados  de  un  modo  claro  y  terminante 
por  sus  jefes,  que  si  algun  cuerpo  se  retira,  es  porque  el  gêne- 
rai en  jeté  lo  ha  mauuauo  asi,  por  astucia. 

»  A"  Si  algun  cuerpo  de  infanteria  6  caballeria  fuese  cargado 
con  arma  blanca,  no  sera  esperado  â  pié  firme,  sino  que  le  saldrà 
cincuenta  pasos  al  encuentro,  con  bayoneta  calada  6  co?i  sable. 

))  5°  Los  heridos  que  no  puedan  andar  por  sus  pies,  no 
serân  salvados  miéntras  dure  la  batalla,  porque  necesitando 
cuatro  para  cada  uno,  se  debilitaria  la  lîuea  en  un  momento. 

»  6°  En  el  lugar  donde  estarâ  el  gênerai  en  jefe,  habrâ  una 
bandera  tricolor,  y  donde  el  parque  de  réserva  una  encarnada. 

»  7'  Cuando  se  levanten,  en  donde  se  halla  el  gênerai,  très 
banderas  â  un  raismo  tiempo,  â  saber  :  la  tricolor  de  Chile,  la 
bicolor  do  Buenos  Aires ,  y  una  encarnada,  gritarân  todas  las 
tropas  /  Viva  la  patria!  y  en  seguida  cada  cuerpo  cargaré.  al 
arma  blanca  al  enemigo  que  tenga  al  frente. 

1)  8°  Se  perseguiiâ  con  calor  luego  que  esté  rota  la  lîuea 
enemiga,  y  al  toque  de  Uamada  todos  estarân  en  linea.  Los 
senores  jefes  del  Estado  deben  estar  persuadidos  de  que  esta 
batalla  va  â  decidir  la  suerte  de  toda  la  America,  y  que  es  prefe- 
rible  una  muerte  hourosa  en  el  campo  del  honor  â  sufrirla  por 
V  ano  de  nuestros  verdugos.  Yo  estoy  seguro  de  la  Victoria  con 
la  ayuda  de  los  jefes  del  ejército,  â  los  que  encargo  tengan 
présente  estas  observaciones. 

»  Recomiendo  â  los  jefes  de  caballeria  llevar  â  su  retaguardia 
un  peloton  de  veinte  y  cinco  a  treinta  liombres  para  sablear  â 
los  soldados  que  vuelvan  cara ,  asi  como  para  perseguir  al  ene- 
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migo  miéntras  se  reune  el  resto  del  escuadron.  Siendo  el  ca- 
râcter  de  nuestros  soldados  mas  propios  para  la  ofensa  que  para 
la  defensa,  los  jefes  no  olvidarân  que  en  un  caso  apurado  de- 
beran  jtomar  la  primera.  —  San  Martin.  » 

El  ejército  formô  en  très  cuerpos,  segun  la  ôrden  gênerai 
expedida  por  el  gênerai  San  Martin,  para  presentar  la  batalla 
al  ejército  enemigo  dcl  modo  sigiiierl    : 

COLOCACION  EN  EL  ÔRDEN  DE   BATALLA- 

»  Derecha.  —  Jefe  de  la  derecha  el  Seîior  coronel  D.  Juan 
Gregorio  Las  Héras,  con  los  cuerpos  siguientes  :  nùm.  il  derecha 
de  la  lînea.  —  Cazadores  de  Coquimbo.  —  Infantes  de  la  Patria. 

»  Izquierda.  —  Jefe  de  la  izquierda  el  teniente  coronel  D. 
Rudesindo  Alvarado  :  —  nùm.  2,  —  nùm.  8.  —  Cazadores  de 
los  Andes. 

»  Réserva.  —  Jefe  de  réserva  el  coronel  D.  Hilarion  Quin- 
tana:  -—nùm.  7,  —  nùm.  3,  —  nùm.  4.  —  Distante  très 
cuadras  â  letaguardia  de  la  linea. 

»  Artilleria.  —  À  la  derecha  de  la  lînea  la  del  sarjento 
mayor  D.  Manuel  Blanco  Ciceron  ;  â  la  izquierda  la  del  mayor 
Borgono  ;  â  la  réserva  la  de  los  Andes. 

»  Caballeria.  —  Granaderos  â  caballo,  200  pasos  â  retaguardia 
de  la  derecha  en  batalla.  —  Cazadores  â  caballo,  â  la  izquierda 
del  raismo  modo.  —  Los  lanceros  de  la  escolta  â  la  réserva  del 
mismo  modo. 

»  Générales.  —  De  la  iufanterîa  de  la  derecha  é  izquierda, 
el  Seîior  brigadier  D.  Antonio  G.  Balcarce;  de  la  réserva  y  ca- 
balleria, e)  Excmo.  Seîior  gênerai  en  Jefp. 

»  Ayudantes.  Del  Excmo.  Seîior  gênerai  en  jefe,  sarjento 
mayor  D.  Mariano  Escalada;  idem  D.  Diego  Giizman;  capitan 
D.  Juan  O'Brien. 

»  Del  senor  gênerai  de  infanteria  D.  Antonio  G.  Balcarce , 
sarjento  mayor  D.  Domingo  Tôrre;>  ;  capitan  de  artilleria  D. 
Francisco  Diaz. 

»  Ayudantes  de  estado  mayor  que  Uevarân  ôrdenes  de  los 
seîiores  générales  en  jefe  :  sarjento  mayor  D.  José  M.  Aguirre; 
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1818.         teniente  coronel  D.  F,  Elizalde;  mayor  graduado  D.  Manuel 
Acosta;  idem  D.  Luciano  Cuenca. 

»  Ayudantes  de  los  jefes  de  division  :  de  la  derecha,  capitau 
D.  Àagel  Réyes  ;  de  la  izquierda,  cl  subteniente  D.  Juan  Santi 
bâiïez;  de  la  réserva,  capitan  D.  Joaquin  Huerta. 

I)  Nota.  —  El  batallon  ()>'  la  izquierda,  y  el  de  la  clerecha 
forjnarân  siempre  en  columna  de  ataque,  lo«  que  desplogarân 
en  batalla  eu  wn  caso  de  necesidad  6  con  )nien  del  ,  eiior 
gênerai  en  jefe. 

»  Los  oomandantes  de  cuerpo  eu  el  momento  de  accion, 
luego  que  vean  enarboîav  el  pabellon  national  de  Chik-  y  una 
bandera  llanca,  rovgarân  é  ii  bayoneta  y  sable  en  mano  â  ios, 
euejuigos  qne  toîtgco  a!  frent?,  para  cuyo  efecto  tendrân  siem- 
pre un  ayudaiite  d  obser-r-non  qu  ;  vea  el  cuartel  gênerai,  el 
cual  tendra  sieuiprc  la  l>audt.rÂ  tricolor  arbolada,  para  que  sepa 
donde  existe.  -■  San  iVU'.iriN.  » 
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El  5  de  abril  los  dos  ejércitos  ocupaban  el  campo  de  Maipo. 
El  gênerai  San  Martin  baciendo  en  la  madrugada  del  f>  de  abri] 
de  4818  un  reconocimieulo  sobre  las  posiciones  tomadas  el  dia 
anterior  por  el  (.iieniigo,  dirigio  â  sus  ayudantes  estas  mémora- 
bles palabras  :  (;  Ei  sol  que  asoma  en  la  cumbre  de  los  Andes 
va  â  sep  testigo  del  triunib  de  nu.estras  armas.  Osorio  es  mucho 
mas  torpe  que  lo  que  yo  ponsaba.  »  El  enemigo  estaba  alqjado 
en  el  caserio  de  Espejo^  cuyas  tapia?'  formaban  un  callejcn  de 
dos  cuadra'j  de  largo  y  uuas  lomas  dispuestas  en  forma  trian- 
gular,  entre  las  cuales  y  otras  alturas  Uamadas  Gerrillos  de  Er- 
razûris  y  Loma  Blanca  se  iiiterpoue  un  valîe  Uano  y  estrecbo. 
Poco  âiîtes  de  medio  dia,  el  ejército  patriota  marcbaba  por  su 
derecha  para  ent'rentar  al  enemigo,  colocândose  sobre  el  lîltimo 
f  ."don  de  los  cerrillo»  indicados  ;  de  manera  que  solo  lo  separaba 
de  iquel  la  faja  angosta  del  llano  iutermedio.  Los  dos  ejércitos 
se  contcmplaron  un  momento  como  desafiàndose  â  acometet  ■ 
atrevida  operacion  de  dejar  las  alturas  y  descender  al  ca' . 
abiertù  para  tomar  lu  ini»'.  'va.  En  este  estado  el  goiK^al  '  .; 
Martin  ordeuô  que  las  y'*'       ias  situadas  eu  sus  tlar    .-  .;<  j  > 
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neasen  al  eneniigo  ;  pero  viendo  que  este  no  daba  un  solo  paso 
â  vanguardia,  inspirado  y  audaz,  diô  al  ejércilo  la  ôrden  de  mar- 
cha, que  se  ejecutô  inmediataniente  Uevando  las  columnas  pa- 
liioîas  •:  1  arma  al  brazo,  en  tanto  que  el  fuego  de  la  artilleria 
l?,r\zab;v  s  :s  proyectiles  i  las  posiciones  de  los  Espaîioles,  por 
sf>V^elas  vifTBzas  de  los  valientesque  descendian  en  el  mejor 
orden,  d  pesar  del  fuego  terrible  cou  que  les  quemaban  los  cafio- 
nes  contraries.  Los  escuadrones  de  dragones  del  enemigo  que 
se  atrevieron  â  descender  fueron  cargados  sable  en  mano  por 
îo'igïijiadu'os  â  caballo,  â  las  inmediatas  ôrdenes  del  coronel 
Zapij'a,  y  puestos  en  fuga  vergonzosa.  El  jefe  de  la  izpiierda 
j  nriota  al  frente  de  sus  iufanterias  empenô  por  su  parte  un  en- 
cuentro  sobre  la  dereclia  dcil  eneniigo,  en  e)  cual  no  fué  af'ortu- 
nado  â  pesar  del  denuedo  de  sus  tropas  y  de  la  serenidad  del 
comandante  Martinez,  â  causa  de  la  superioridad  numérica  de 
los  contrarios.  Este  momeiito  de  la  batalla  pudo  darla  esperanza 
del  triunfo  â  los  invasores.  Puro  redoblanda  el  esfuerzo  de  los 
independientes  en  proporcion  al  peligro,  acudieron  â  la  parte 
que  llaqueaba,  primeramente  el  denodado  Las  Héras,  y  en  se- 
guida  D.  Hilarion  de  la  Quintana  con  la  division  del  centro,  en 
cumplimiento  de  las  ôrdones  del  gênerai  San  Martin,   el  cual 
colocado  en  el  corazon  del  campo  y  del  peligro,  seguia  con  su 
vista  experinientada  los  incidentes  de  aquel  terrible  combate. 
Aquellas  divisiones  se  comportaron  con  tal  valor  que  obligaron 
al  enemigo  ;'i  abandonar  varias  de  sus  posiciones  y  â  situarsc 
desmoralizado  â  la  retaguf.rdia  del  «irueso  de  su  ejército.  Entôn- 
ces,  aprovechândosc  lOs  patriotas  de  edte  movimiento,  que  daba 
un  asnecto  favorable  â  su  situacion,  empenaron  con  mayor  en- 
cainizamiento  su  ataque  contra  las  fuerzas  espanolas  concen- 
tradas  en  poco  e^pacio,  ataque  que  se  mantuvo  valerosamento 
por  una  y  otra  parte,  durante  una  média  hora,  al  cabo   de  la 
cual  comenzaron  â  reiiocr  f^er  lo.,  batalluncs  realistas  al  empujt! 
de  las  bayonetas  de  Ip-     .amnas  patriof  :s. 

En  este  momento  ;^iorioso  para  la  causa  de  la  inderieuùencia, 
avanzô  el  gênerai  San  Martin  acompanado  de  una  pequena  es- 
colta,  y  dicto  varias  medidas  para  que  todo  su  ejército  empren- 
A.  —  ly.  5 
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dièse  la  persecucion  de  los  vencidos  ;  y  lleno  de  la  satisfaccion 
que  experimentaba  al  ver  vengados  los  desaires  recientes,  es- 
cribi6  al  director  este  parte  mémorable  que  debia  llenar  de  en- 
tusiasmo  y  de  gozo  al  pueblo  de  Chile,  para  siempre  redimido 
de  sus  opresores  :  ((  Acabamos  de  ganar  completamente  la  accion. 
Un  pequeno  resto  huye  :  nuestra  caballeria  lo  persigue  hasta  con~ 
cluirlo.  La  patria  es  libre.  —  Cuartel  gênerai  en  el  campo  de 
batalla,  callejon  de  Espejo,  5  de  abril  de  1818.  —  San  Mar- 
tin (1).  » 

En  efecto  la  forhma  se  habia  decidido  â  favor  de  los  indepen- 
dientes,  pero  la  Victoria  no  era  compléta  ;  y  mucha  sangre  de- 
bia derramarse  ântes.  Las  casas  de  Espejo  de  que  se  ha  hecho 
mencion,  ofrecieron  un  refugio  ùltimo  â  las  fuerzas  en  retirada, 
bajo  la  serena  direccion  del  brigadier  Ordoriez.  Este  experimen- 
tado  jefe  colocô  sus  infantes  y  su  artillerîa  en  el  fondo  del 
callejon  del  caserîo  y  sobre  las  alturas  inmcdiatas.  La  posicion 
era  fuerte  ;  pero  las  tropas  patriotas  encargadas  de  la  persecu- 
cion no  debian  detenerse  delante  de  ningun  obstâculo.  El  co 
mandante  J).  Isaac  Thompson  disponiendo  en  colunma  â  su 
batallon  avanzô  virtiendo  â  raudales  la  sangre  generosa  de  mu- 
chos  patriotas  por  entre  aquellos  cercos  funestos,  miéntras  que 
diez  y  siete  bocas  de  cailon  hacian  fuego  sobre  los  cuadros  eno- 
migos  formados  â  la  derecha  de  la  hacienda  de  Espejo  («). 


m  'â 


(1)  Con  molivo  de  este  expresivo  y  lacônico  parte,  un  publicista  chileno 
y  a  citado  dice  : 

«  Hay  en  este  laconismo  algo  de  sublime,  sobre  todo  en  esta  tierra  ame- 
ricana  de  la  bambolla  americana  y  de  los  boielines  fanfarrones  de  los  cau- 
dillejos.  Mo  sabomos  pur  que  San  Martin  recuerda  muchas  veces  à  los  héroes 
de  Esparta,  y  en  esta  coyuntura  se  vienen  involuntariamente  à  la  mente 
aquellus  piilabras  de  Leonidas,  grandes  por  su  inmortal  concision  :  iVenà 
toii.arias  I 

»  Y  sin  embargo ,  los  chismosos  de  la  historia  lian  dicijo  que  San  Martin 
al  escribir  ese  parte  de  la  Victoria  mas  grande  y  mas  decisiva  del  Nuevo 
Mundo  estaba  borracho.  [Imbéciles!  estaba  borracho  de  gloria,  pero  no 
de  vino.  »  (Véase  El  gênerai  San  Martin,  folleto  publicado  en  (ihile,  el  ano 
1863,  pagina  22  ) 

(2)  £1  gênerai  O'Higgins,  en  cartafecha  9dejunio  de  1832,  dirigidaal  ^l 
neral  D.  José  Maria  de  la  Cruz,  die    lo  siguiente  sobre  esc  hecho  de  arma^  : 
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Este  episodio  honroso  para  el  valor  americano,  en  el  que  el 
enemigo  rt  sistia con  heroismo  pero  sin  esperanza,  puso  ttrmino, 
d  las  seis  de  la  tarde,  â  la  série  de  peripecias  multiplicadas 
que  constituyen  la  gloriosa  accion  de  las  llanuras  de  Maipo , 
cuyo  espléndido  resultado  tué  mas  de  1,000  muertos  por  parte 
del  enemigo,  1,300  prisioneros  entre  jefes  y  oficiales,  y  la  pér- 
dida  de  todo  el  parque  de  artillerfa,  armas  y  vestuarios  (i),  de 

«  No  olvidaré  jamas  la  bizarra  conducta  del  j6ven  D.  José  Antonio,  que  acau- 
dillô  el  biitullon  de  Coquimbo  en  el  cuilejon  de  Ëspejo,  la  impression  que  hizo 
sobre  mi  esa  posicion  verdaderumente  formidable  y  la  agitacion  que  me  pro- 
dujo  el  observar  â  aquel  gallardo  jôven,  como  otro  Lautaro,  avanzando  :i 
paso  de  vencedores  para  asaltarla.  No  olvidaré  jamas  el  estado  de  ansiedad 
agonizante  que  sufri  miéntras  él  cargaba  al  Trente  de  sus  bravos,  y  venciendu 
toda  oposicion,  tomaba  la  artilleria  enemiga  y  su  mas  distinguido  gênerai, 
completando  el  suceso  decisivo  de  un  dia,  todo  de  gloria,  del  modo  mns 
glorioso,  por  sacriflcios  que  solo  la  Victoria  podia  compensar.  Mas  de  400 
valientes  cayeron  entre  los  800  que  seguian  à  su  herôico  hermano,  â  quien 
debieron  ellos  considerar  invulnérable,  pues  que  tros  bnlas  que  habian  des- 
pedazado  su  cucrpo,  no  hicieron  impresion  visible  Hobre  él,  sostenido  como 
estaba  pur  ese  espiritu  hen'ico  que  tun  solo  la  muerts  pucde  doblegar.  Me 
ha  tocado  por  suerte  prc^nciar  algunos  otros  campos  de  batalla,  ademas  del 
de  Maipo,  y  no  me  tengo  por  incompétente  en  juzgar  del  mérite  mil'  .,  y 
sin  pu!=on  puedo  decir  que  en  el  Nuevo  Mundo  no  se  présenta  un  ejemplo  de 
ejecucion  mas  intrépida  que  el  iisalto  de  Espejo  por  <^1  batallon  Coquimbo,  y 
que  nunca  fué  la  conducta  de  un  héroe  mas  claramante  manifestada  j  sus 
suldados  que  en  el  ejemplo  que  les  diô  el  digno  Chileno  que  lamentâmes, 
en  ese  dia  siempre  mémorable.  »  {Ostracismo  de  O'Hitjgins.) 

(1)  El  gênerai  Camba  continua  apreciando  esos  acontecimientos  del  modo 
siguiente  : 

«  Un  sueno  parecia  el  triunfo  que  los  realistas  acababan  de  conseguir,  y 
pudiera  haber  sido  seguido  de  la  anhelada  reconquista  de  Ghile,  si  Osorij 
hubiese  acertadu  â  aprovechar  tanta  fortuna  ;  pero,  despues  de  la  Victoria  de 
Cancha  Rayada,  en  lugar  de  seguir  al  enemigo  con  toda  la  celeridad  compa- 
tible con  el  ôrden,  para  impedir  que  se  reînciera,  y  completar  asi  tan  bri- 
llante triunfo,  cometiô  el  grave  error  «Je  dar  â  sus  Iropas  el  mas  perniciosu 
descanso  de  resultados  funestisimos. 

»  La  ùnica  tropa  que  déjà  el  campo  de  Cancha  Rayada  en  ménos  desôr- 
den  fueron  como  î,000  hombres  de  la  division  de  L:;3  Héras,  â  los  que  es- 
péré en  San  Fernando  el  mismo  San  Martin.  Favorecidoeste  porlainjustiflca- 
ble  conducta  de  Osorio,  cuando  .  isamente  le  intertârtUa  mas  no  dar  res- 
pire â  los  vencidos  con  la  pvf  r.  'i  do  los  afortunados  vencedores,  réunit^ 
con  acti'^^id".!  sus  disperses,  *acô  .efuerzis  y  artilleria  de  la  capital,  rt. anima 
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1811.        qne  abundantemente  estaban  provistas  las  fuerzas  expedicio- 
narias  del  Perû. 

«  ;  Gloria  al  Salvador  de  Chile  !  n  —  Talet  fueron  las  palabras 
con  que  saludô  el  director  O'Hig^ji,  <  a!  ,'encedor  sobre  el  campo 
mismo  de  batalla,  y  la  posi'Tidad  lus  repite  \.i). 


el  abatido  espiritu  pùblico,  y  se  pnso  en  disposicion  de  aventurar,  el  5  del 
siguicnte  abri),  la  mémorable  butalla  del  Maipo,  eu  la  que  fue.i.n  los  realistas 
completamente  derrotados,  y  la  Espana  perdit)  deOrifiv;  ^,  .^  «1  reinn  de 
Chile. 

>  Si  los  azares  en  lu  guerra  dependen  a  veces  de  incidentes  â  que  no  sicm- 
pre  alcanza  la  p'"- ision  humana,  tambien  es  cierto  que  las  operaciones  mi- 
litares  se  calcular  r.on  detenimiento  para  ejecutarlus  con  puntualidud  é  in- 
teligencia  ;  si  no  sr  iugra  eviturlos,  puede  conseguirse  al  mènes  que  sean  mé- 
no8  terribles  sus  consecuencias.  Si  Osorio  nr  cruza  el  Maule  y  se  mantiene 
en  la  provincia  de  Concepcion,  aumeiilando  sus  tropas  y  mcjorando  su  or- 
ganizacion,  puesto  que  no  ignoraba  que  una  expedicion  peninsulur  con  des» 
tino  à  Chile  estaba  en  la  mar  convoyada  por  una  fragata  de  guerra,  réuni» 
das  esas  fuerzas,  la  reconquista  de  Chile  ern  cas!  de  seguro  bueii  éxito.  Aun 
en  el  imprudente  caso  de  pasar  el  Muule,  y  despues  de  la  fortuna  de  Can- 
cha  Rayada  debiô  Osorio  niarchar  ràpiilaniente  sobre  Santiago  6  sobre  cual- 
quiera  otro  punto  del  reino  donde  se  dirigieran  los  vcncido^,  para  no  darles 
lugar  â  la  reiMiion  y  â  disponer  los  aprestos  que  causaron  algunos  dias  des- 
pues el  anonadaniiento  de  su  viclorioso  ejércilo.  Igualmente  hubiera  po- 
dido  ser  de  suma  utilidad  que  al  paso  que  las  fuerzas  realistas  avanzaban 
hài;ia  Santiago,  los  buques  que  los  habian  trasportado  â  Talcahuano  fuesen 
costeando  el  rcino,  â  fin  de  poder  servir  de  mus  iumcdiato  auxilio  en  caso 
de  desgracia,  y  evitur  en  lo  posible  cl  que  iiucstrus  disperses  fuesen  muer- 
tos  y  prisioneros  impuncmente  en  la  porcion  de  léguas  que  separan  el 
Maipo  de  la  provincia  de  Concep  i  m  con   considerabli     rios  al  paso. 

»  Tan  léjos  estaban  los  incicpeiidicntes  de  contar  con  la  Victoria  del  Maipo, 
que  no  solo  muchas  faniilias  y  cmpleados  del  gobierno  hubiun  abandonado 
la  capital,  siiio  que  San  Martin  ponia  gran  cuidado  en  conservar  expedita  la 
comunicaciou  con  Valparaiso,  para,  en  caso  de  nuevos  revcses,  trasladar  por 
mar  â  Coqnimbo  los  palriotas  que  pudieran  retirurse.  Con  este  objeto  fué 
deslacadu  el  capitan  Miller,  ûntcs  de  la  batalla  del  Maipo  ,  con  una  conipania 
de  infunteria  para  tomar  posesion  de  la  fragata  ularo  >  asegurar  los  bu- 
ques que  hubiera  en  el  expres^ido  puerto.  Miller  .  ,)  él  aismo  confiesa,  se 
embarc6  con  su  derJucaniento  en  dicha  fraj,Mla  de  los  ilslados  Unidos,  la 
Essi'X.  Ta  Lautaro  era  el  uavio  anliguo  de  las  Iiidias  Orientales  llamado  el 
Wynd'iiiin,  comprado  por  cl  gobierno  de  Chiie  el  dia  ântes  de  la  batalla  del 
Maipo.  »(Camba,  tomo  I,  pâg.  270-272.) 

(1)  Biografia  del  gênerai  San  Martin. 
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Hé  aqiiî  el  parte  que  sobre  este  considérable  triunfo  tras- 
mitiô  el  director  de  Chile  al  de  las  Provincias  Unidas,  inmedia- 
tamentp  despiies  de  haberlo  recibido  del  gênerai  San  Martin  : 

((Excmo.  Sufior. — En  este  momento  recibo  del  Excmo,  Seîior 
genfral  en  jcfe  L).  José  de  San  Martin  el  parte  siguiente.  — 
Excmo.  Sehor,  acabamos  de  triunfar  completamente  del  audaz 
Osorio  y  sus  secuaces  en  cl  llano  de  Maipo  :  desde  la  una  hasta 
las  seis  de  la  tarde,  se  ha  dado  la  batalla,  que  sin  aventurar 
podemos  decir  afianza  la  libertad  de  America.  El  gênerai  de 
infanloria  D.  Antonio  Gonzalez  Balcarce,  los  jefes  de  division 
de  la  detv  cba  D.  Juan  Grcgorio  de  Las  Héras,  de  la  izquierda 
D.  Rudesindo  Alvarado,  do  la  réserva  D.  Hilarion  de  la  Quin- 
tana,  y  en  fln  todos  los  comandantes  de  los  cuerpos,  se  han 
portado  con  un  denuedo  y  bizarria  inimitables.  El  enemigo 
quedô  destrozado  enteramente  ;  toda  su  artillerîa  y  parque  estén 
en  nucstro  poder.  Pasan  de  mil  quinientos  los  prisioneros; 
entre  elles  mas  de  cincuenta  oflciales,  el  gênerai  Ordônez,  y 
el  jefe  de  su  estado  niayor  Primo  de  Ribera.  Los  muertos  aun 
no  puoden  i  dcularsc  ;  sus  disperses  aun  siguen  acuchillândose 
por  nucstrc:  aliente  caballeria  :  nuestra  pérdida  ha  sido  muy 
escasa  :  todo  <  orona  la  Victoria  de  este  gran  dia.  El  détail  de 
esta  gloriosa  acciun  lo  dire  â  Vuestra  Excelencia  luego  que  mè- 
nes apuradoïî  niomentos  lo  permitan.  Por  ahorame  complazco 
de  feUcitar  â  Vuestra  Excelencia  y  en  su  persona  â  todos  los 
pueblos  de  su  Estado.  —  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  mu- 
chos  aîios.  —  Guartel  gênerai  en  el  campo  de  batalla,  llanos 
de  Maipo,  abril  5  de  1818,  â  las  seis  de  la  tarde.  —  Excmo. 
Seîior.  —  José  tie  San  Martin,  -s-  Excmo.  Senor.  —  ïengo 
el  honor  de  copiarlo  â  Vuestra  Excelencia  para  su  satisfaccion. 
—  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  —  Santiago 
de  Chile,  abril  5  de  18i8. — BernardoO'Higgins. — Excmo.  Senor 
director  suprême  de  las  Provincias  Unidas  de  Sud-América.  » 
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El  mismo  dia  y  sobre  el  campo  de  batalla,  el  ihistre  gênerai 
D.  José  de  San  Martin  dirigiô  al  gobierno  supremo  de  las 
Provincias  Unidas  el  siguiente  oficio  : 
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«  Excmo.  Seftor. —  Los  contrastes  do  las  armas  de  la  America 
son  precursores  de  la  libertad.  Ya  sabe  Vuestra  Excelencia  que 
una  incalculable  sorpresa  y  no  el  valor  del  eneniigo,  ni  la  timi- 
<lez  de  nuestras  tropas  les  diô  sobre  Lircai  una  Victoria  momen- 
tânea,  dispersândose  con  la  oscuridad  de  la  noche  una  parte  de 
nuestro  ejército  ;  pero  el  honor  y  constancia  de  los  defensores 
(le  la  patria  ban  triunfado  hoy  conipletamente. 

»  El  enemigo,  que  adquiriô  conllanza  y  un  orgullo  propio  de 
su  ridîcula  altivez,  tuvo  la  arrogancia  de  acercarse  hasta  las 
inniediaciones  de  Santiago,  donde  se  habian  replegado  nuestras 
fuerzas. 

»  Très  dias  lia  que  liabia  pasado  el  Maipo.  Sus  nioviniientos 
tortuosos  indicaban  que  queria,  favorecido  de  las  sombras,  re- 
petir  la  escena  del  diez  y  nueve  anterior,  pero  uuestros  valien- 
tes,  que  le  conocian,  se  han  ido  hoy  sobre  él  â  la  bayoneta,  â 
la  una  de  la  tarde,  â  pesar  que  resistia  el  ataque,  y  que  ocupaba 
sobre  alturas  una  posicion  dominante.  Él  ha  sido  conipleta- 
mente derrolado;  mas  de  1,500  prisioneros  hay  en  nuestro 
poder  cou  toda  su  artillerîa  y  parque.  Los  muortos  aun  no  pue- 
den  calcularse.  Su  dispersion  ha  sido  compléta,  aun  se  le  per- 
sigue  por  uucstra  caballeria.  Entre  muclios  oficiales  tenemos 
prisioneros  al  gênerai  Ordôiiez  y  al  jefe  de  su  estado  mayor, 
Primo  de  Ribera. 

))  Recomiendo  â  Vuestra  Excelencia  y  d  la  America  toda  la  bri- 
Uantez  con  que  se  han  comportado  el  gênerai  brigadier  D.  An- 
tonio Gonzalez  Balcarce  y  los  jefes  de  division  de  la  derecha, 
coronel  D.  Juan  Gregorio  de  Las  Héras,  de  la  izquierda  teniente 
coronel  D.  Rudesindo  Alvarado,  y  de  réserva  D.  Hilarion  de  la 
Quintana,  asî  como  toda  la  oficialidad  y  tropa.  Nuestros  muer- 
tos  han  sido  muy  pocos.  No  son  estes  instantes,  Excmo.  Senor, 
para  dar  un  détail  :  protesto  exhibirlo  en  brève  â  Vuestra  Exce- 
lencia. 

))  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  —  Cuartel 
gênerai  eu  el  campo  de  batalla ,  llano  de  Maipo ,  inmediaciones 
de  Santiago  de  Chile,  abril  5  de  1818,  â  las  seis  de  la  tarde.  — 
Excmo.   Seflor.  —  José   de  San  MartiiN.  —  Excmo.   Senor 
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supremo  director  de  las  Provincias  Unidas  de  Sud- America  (i).» 

Con  la  misina  feclia,  por  un  nuevo  extraordinario  ,  recibiô 
el  director  argentino  el  siguiente  ofîcio  : 

((  Excnio.  Seftor.  —  Nada  existe  del  ejército  enemigo  :  el  que 
110  ha  sido  muerto,  es  prisionero.  Artilleria,  160  oflciales,  todos 
sus  générales ,  excepte  Osorio ,  estdn  en  nuestro  poder  :  yo 
espero  que  este  ultimo  me  lo  traigan  hoy  :  la  accion  del  19  ha 
sido  reemplazada  con  usura  :  en  una  palabra,  ya  no  hay  ene- 
migos  en  Chile. 

»  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  —  Cuartel 
gênerai  en  el  campo  de  Maipo,  5  de  abril  de  1818.  —  Excmo. 
Senor.  —  José  de  San  Martin.  —  Excmo.  Seîior  supremo 
director  de  las  Provincias  Unidas  de  Sud-América  (*).  » 
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El  mismo  dia,  d  las  diez  de  la  noche,  entrô  San  Martin  en 
la  capital  en  medio  de  un  entusiasmo  indescriptible.  La  ciudad 
se  iluminô,  los  himnos  patriôticos  resonaron  en  todas  las  pla- 
zas,  miéntras  que  el  vencedor  recibia  en  el  palacio  de  gobierno 
las  felicitaciones  de  los  vecinos  mas  notables.  La  promesa  he- 
cha  â  ese  herôico  pueblo  pocos  dias  ântes,  era  mas  que  una 
profecia ,  era  un  hecho  ;  Chile  estaba  libre  de  sus  opresores ,  y 
el  ilustre  gênerai  San  Martin  podia  descansar  esa  noche  de  las 

(i)  Tomados  de  la  Gaceta  de  Uuenos  Aires. 

(2)  La  Gaceta  de  Buenos  Aires,  de  18  de  abril  de  1818,  al  publicaren  un 
ejemplar  extraordinario  dando  estas  importantes  noticias,  las  cierra  con  es- 
tas sentidas  palabras  : 

I  i  San  Martin  !  ;  héroe  de  Chacabuco  y  Maipo  !  [todos  los  patriotas  pro- 
nuncian  tu  nombre  con  entusiasmo  y  con  locura  ei^tre  los  trasportes  y  las 
làgrimas  !  \  Todos  los  pueblos  te  consngran  un  reconocimiento  eterno  y  lo  le- 
gan  en  herencia  â  las  generaciones  venideras  !  ;  No  dejarâs  de  ser  amado,  en 
unu  patria  que  bas  salvado  dos  veces,  coronândola  de  laureles  en  las  llanu- 
ras  y  en  los  cerros  ! 

»  Manana,  â  las  diez  del  dia,  se  tributarân  al  Dios  de  los  ejércitos  acciones 
de  gracias  en  la  santa  iglesia  catcdral,  â  cuya  solemnidad  asistirâ  S.  Ë.  el 
supremor  Director  del  Eslado  y  corporaciones. 

»  Habrâ  très  noches  de  iluminaciones  en  toda  la  ciudad.  Buenos  Aires, 
abril  17  de  1818.  —  De  6r  Jen  de  S.  E.  :  Grëgorio  Tagle.  • 
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duras  l'atigas  de  los  dias  anteriores,  sobre  una  almohada  de 
laureles  (i). 

La  Gaceia  de  Buenos  Aires  del  22  de  abril  publicô  el  siguiente 
ofieio  del  Excmo.  Senor  capitan  gênerai  de  los  Andes  al  su- 
prême gobierno ,  conteniendo  el  parte  detallado  de  la  Victoria 
de  Maipo. 

«  Excmo.  Senor.  —  El  inesperado  acaso  de  la  noche  del 
19  del  pasado  en  la  Gancha  Rayada  hizo  vacilar  la  libertad  de 
Chile  :  presentaba  una  escena  a  la  verdad  espantosa  el  ver  dis- 
perso  sin  ser  batido  â  un  ejército  compuesto  de  valientes ,  y 
Ueno  de  disciplina  é  instruccion. 

»  Yo,  desde  que  abri  la  campana,  estaba  tan  satisfecho  qu'". 
contaba  cierta  la  Victoria.  Todos  mis  movimientos  fueron  siem- 
pre  dirigidos  â  que  fuese  compléta  y  decisiva  ;  y  el  enemigo 
desde  el  momento  que  abandonô  â  Curicô,  no  hallô  posicion  en 
que  nuestras  fuerzas  no  le  amagasen  en  flanco,  amenazando 
envolverlo  :  asî  fué  que  ambos  cjércitos  caimos  â  un  tiempo 
mismo  el  19  sobre  Talca,  siéndolc  dt'  consiguieiite  imposible 
emprender  su  retirada,  ni  repasar  el  Maule. 

»  Esta  situacion,  la  mas  desesperada,  vino  â  série  por  un 
ajaso  la  mas  dichosa  ;  nncstras  columnas  de  infanteria  no  al- 
canzaron  â  llegar  sino  â  caidas  de  sol ,  y  en  esta  hora  me  era 
imposible  emprender  un  ataque  al  pueblo.  El  ejército,  entônces, 
formô  provisionalmente  en  dos  Imeas ,  interin  se  reconocia  la 
posicion  mas  ventajosa  que  convenia  darle  :  examinado  el  ter- 
reno,  me  decidï  por  la  A  B,  que  manifiesta  el  piano  n°  1,  y  en 
su  consecuencia  di  las  ôrdenes  para  que  se  corriese  toda  nues- 
tra  ala  derecha  â  ocuparla;  mas  apénas  este  movimiento  se 
hubo  ejecutado ,  é  iba  â  emprenderse  en  la  izquiorda ,  cuando 
un  ataque ,  ol  mas  brusco  y  el  mas  desesperado,  de  parte  de  los 
enemigos,  puso  en  una  total  confusion  nuestro  bagaje  y  nuestra 
artilleria,  que  estaba  en  movimiento.  Eran  las  nueve  de  la  no- 
che ,  y  â  esta  confusion  no  tardé  en  seguirsc  la  dispersion  de 
nuestra  izquierda  despues  de  un  vivo  fuego ,  que  durô  cerca 


(1)  Biografia  del  gênerai  San  Martin. 
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de  média  hora,  en  que  el  enemigo  sufriô  una  pérdida  grande, 
y  nosotros  la  muy  sensible  de  ver  lierido  al  valiente  gênerai 
O'Higgins. 

»  Yo  hice  cuantos  esfuerzos  fueron  imaginables  asi  como  los 
demas  jefes  y  ofîciales  para  practicar  la  reunion  sobre  el  cerro 
C,  lo  que  por  el  pronto  se  verifîcô  bajo  la  proteccion  de  la  ré- 
serva :  aquî  volviô  â  empenarse  uno  de  los  combates  mas  obs- 
tinados;  pero  la  noche  entorpecia  cualquier  medida,  y  al  fin  no 
hubo  mas  recurso  que  céder. 

»  Nuestra  derecha  no  habia  sido  incomodada  suficiente- 
mente,  y  el  coronel  Las  Héras  tuvo  la  gloria  de  conducir  y  re- 
tirar  en  buen  ôrden  los  cuerpos  de  infanterîa  y  artillerîa  que 
la  componian.  Este  era  el  solo  apoyo  que  nos  quedaba  â  mi 
llegada  â  Chimbarongo  :  entônces  tome  todas  las  medidas  po- 
sibles  para  practicar  la  reunion,  especialmente  sobre  la  angos- 
tura  de  Regulemù.  El  cuartel  général  se  situo  en  San  Fernando. 

1)  Aqiiï  permaneci  dos  dias,  y  aseguro  âVuestraExcelencia  que 
nuestra  posicion  era  la  mas  embarazosa.  Todo  cl  bagaje  y  todo 
el  material  del  ejército  lo  habiamos  perdido;  desprovistos  de 
todo,  de  todo  necesitâbamos  para  poder  hacer  frente  â  un  ene- 
migo superior  y  engreido  con  la  Victoria.  En  este  caso  no  halié 
otro  partido  que  tomar  que  el  de  replegarme  râpidamente  so- 
bre Santiago,  poner  todo  s  los  resortes  en  movimiento ,  y  pro- 
curarme  cuantos  auxilios  estaban  â  mis  alcances  para  salvar  el 
pais. 

»  Es  increible,  Senor  Excmo.,  si  se  asegura  que  en  el  tér- 
mino  de  très  dias  el  ejército  se  reorganizô  en  el  campo  de  ins- 
truccion ,  distante  una  légua  de  esta  ciudad  ;  el  espiritu  se 
reaninio;  y  a  los  trece  dias  de  la  derrota  con  una  retirada  de 
80  léguas  estuvimos  ya  en  el  caso  de  poder  volver  â  encontrar 
al  enemigo.  El  interes,  la  energia  y  fîrmeza  con  que  los  jefes  y 
ofîciales  todos  del  ejército  cooperaron  al  restablecimicnto  del 
ôrden  v  disciplina,  les  harâ  un  honor  eterno.  Verdad  es  que 
nuestras  fuerzas  eran  ya  muy  inferiores  â  las  suyas  :  muchos 
de  nuestros  cuerpos  estaban  en  esqueleto  :  y  teniamos  batallo- 
nes  que  no  formaban  200  hombres. 
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»  Entre  tanto  el  enemigo  se  avanzaba  con  r  pidez,  y  el  1°  del 
corriente  tuve  avisos  positivos  de  haber  pasado  todo  el  grueso 
el  Maipo  por  los  rados  de  Longuen ,  y  que  raarchaba  en  la  di- 
reccion  de  las  gargantas  de  la  Calera. 

»  La  posicion  del  campamento  no  era  segura  ni  militar.  El 
2  marchamos  â  campar  sobre  las  acequias  de  Espejo  :  este  dia , 
el  3  y  el  4  hiibo  fuertes  tiroteos  entre  las  guerrillas;  y  el  ejér- 
cito  paso  todas  estas  noches  sobre  las  armas. 

»  El  enemigo  se  nos  acercô  al  fin  el  5  :  todos  sus  movimien- 
tos  parecian  dirigidos  â  doblar  en  distancia  nuestra  derecha, 
amenazar  la  capital,  poder  cortarnos  las  comunicaciones  de 
Aconcagua,  y  asegurarse  la  de  Valparaiso. 

«  Guando  vîtrataba  de  practicar  este  movimiento,  crei  era  el 
instante  preciso  de  atacarlo  sobre  su  marcha ,  y  ponerme  â  su 
frente  por  niedio  de  un  cambio  de  direccion  sobre  la  derecha. 
Vuestra  Excelencia  lo  verâ  raarcado  en  el  piano  n°  2,  y  fué  el 
preparativo  de  las  operaciones  posteriores. 

»  Bajo  la  conducta  del  benemérito  brigadier  gênerai  Balcarce 
puse  ''esde  luego  toda  la  infanteria  :  la  derecha  mandada  por 
el  coronel  Las  Héras ,  la  izquierda  por  el  teniente  coronel  Alva- 
rado,  y  la  réserva  por  el  coronel  D.  Hilarion  de  la  Quintana; 
la  caballeria  de  la  derecha  al  coronel  D.  Matias  Zapiola  con  sus 
escuadrones  de  granaderos  ,  y  la  de  la  izquierda  â  la  del  coronel 
D.  Ramon  Fréyre  con  los  escuadrones  de  la  escolta  del  Excmo. 
Director  de  Cliile  y  los  cazadores  â  caballo  de  los  Andes. 

»  Notado  por  el  enemigo  nuestro  primer  movimiento,  tomô  la 
fuerte  posicion  A  B,  destacando  al  pequeno  cerro  aislsdo  G  un 
batallon  de  cazadores  para  sostener  una  bateria  de  cuatro  pie- 
zas ,  que  colocn  en  este  punto  a  média  t'aida  :  esta  disposicion 
era  nmy  bien  entendida,  pues  aseguraba  completamente  su 
izquierda ,  y  sus  fuegos  tlanqueaban  y  barrian  todo  el  frente  de 
la  posicion. 

»  Nuestra  linea,  formada  en  columnas  cerradas  y  paralelas,  se 
inclinaba  sobre  la  derecha  del  enemigo ,  presentando  un  ataque 
oblicLio  sobre  este  tlanco,  que  a  la  verdad  ténia  descubierto.  La 
l'eserva,  cargada  tambien  â  retaguardia  sobre  el  mismo ,  estaba 
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en  aptitud  de  envolverlo  y  sostener  nuestra  derecha.  Una  ba- 
teriade  8  piezas  de  Cliile,  mandada  por  el  comandante  Blanco 
Ciceron ,  se  situo  en  la  puntilla  D,  y  otra  de  4  por  el  coman- 
dante Plaza  en  E,  desde  donde  principiaron  â  jugar  con  suceso 
y  â  canonear  la  posicion  enemiga. 

);  En  esta  disposicion  se  descolgaron  nuest^-as  colunmas  del 
borde  de  lapequeîia  colina,  que  formaba  nuestra  posicion  para 
marchai'  â  la  carga  y  arma  al  brazo  sobre  la  linea  enemiga  : 
esta  ronipiô  enténces  un  fuego  horrendo,  pero  esto  no  detenia 
la  marcha  :  su  bateria  de  flanco  en  el  cerrito  G  nos  hacia  mu- 
cho  dano.  En  el  mismo  instante  un  grueso  trozo  de  caballeria 
enemiga,  situado  en  el  intérvalo  G  B,  se  vino  â  la  carga  sobre 
los  granaderos  â  caballo,  que,  formados  en  columna  por  escua- 
drones,  avanzaban  siemprc  de  trente.  El  escuadron  de  la  cabeza 
lo  niandaba  el  comandante  Escalada ,  que  verse  amenazado  del 
enemigo,  é  irse  sobre  él,  sable  en  mano,  fué  obra  de  un  ins- 
tante :  el  comandante  Médina  signe  este  mismo  movimiento  : 
los  enemigos  vuelven  caras  a  20  pasos ,  y  fueron  perseguidos 
hasta  el  cerrito ,  de  donde  â  su  vez  fueron  rechazados  los  nues- 
tros  por  el  fuego  horrible  de  la  infanteria  y  metralla  enemiga. 
Los  escnadrones  se  rehacen  con  prontitud ,  y  dejando  â  su  de- 
recha el  cerro  pasan  pcrsiguiendo  la  caballeria  enemiga,  que  se 
replegaba  sobre  la  cohna  B  •  aqui  fué  reforzada  considerable- 
niente,  y  recbazo  <i  los  escnadrones,  que  vinieron  ;i  rehacerse 
sobre  el  coronel  Zapiola ,  que  sostenia  con  firmeza  estos  m.ovi- 
mientos  ;  todos  vuelvcn  nuevameute  a  la  carga ,  hasta  que  el 
enemigo  fué  por  ûltimo  deshecho  en  esta  parte,  y  perseguidc, 

»  Entretanto  el  fuego  se  cmpeîiaba  del  modo  mas  vivo  y  san- 
griento  entre  nuestra  izquierda  y  la  derecha  enemiga  :  esta 
la  formaban  i,us  mejores  tropas,  y  no  tardaron  en  venirnoà 
igualmcnte  â  la  carga,  formados  en  columna  cerrada,  y  mar- 
chande sobre  su  derecha  â  la  misma  altura  otra  columna  de 
caballeria. 

»  El  comandante  Borgono  habia  remontado  ya  la  loma  con 
ocho  piezas  de  la  artillerîa  de  Ghile,  que  niandaba,  y  que  des- 
Mné  â  nuestra  izquierda  con  el  objeto  de  enfilar  la  linea  ene- 
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*8l«.         miga:  él  supo  aprovechar  este  momento,  é  hizo  un  fuego  dp 
metrall?  tan  rdpido  sobre  sus  columnas,  que  consigiii6  desor- 
denar  su  caballeria  :  â  pesar  de  esto,  y  de  los  esfuerzos  de  los 
comandantes  Alvarado  y  iMartinez,  que  mostraron  mas  que 
nunca  su  bravura,  nuestra  linea  tropido  y  vacilô  un  momento  : 
los  infantes  de  la  patria  no  pudieron  niénos  de  rétrocéder  tam- 
bien;  mas  al  mismo  instante  di  ôrden  al  coronel  Quintana, 
para  que  con  su  réserva  c^rgase  al  cnemigo,  lo  que  ejccutô  del 
modo  mas  brillante  :  esta  se  componia  de  los  batallones  n.  1° 
de  Chile,  3  de  idem  y  7  de  los  Andes,  al  mando  de  sus  coman- 
dantes Ribera,  Lôpez  y  Conde  :  esta  carga  y  la  del  comandante 
Tliompson,  del  primero  de  Goquimbo,  diô  un  nuevo  impulso  a 
nuestra  lînea,  y  toda  volviô  sobre  los  enemigos  con  mas  déci- 
sion que  nunca. 
c.rgai  siicfsivas.        »  Los  cscuadroues  de  la  escolta   y  cazadores  â  caballo  al 
mando  del  bravo  coronel  Fréyre  cargaron  igualmente,  y  â  su 
turno  fueron  cargados  en  ataques  sucesivos.  No  es  posibie,  Sr. 
Excmo. ,  dar  una   idea  de    las   acciones  brillantes  y  distin- 
guidas  de  este  dia,  tanto  de  cuerpos  enteros  como  do  jefes 
é  individuûs  en  particular  ;  pero  si  puede  decirse  que  con  difi- 
cultad  se  ha  visto  un  ataque  mas  bravo ,  mas  ràpido  y  mas 
sostenido;  tambicn  puede  asegurarse  que  jamas  se  vio  una 
resistencia  nias  vigorosa,  ma^  firme,  ni  mas  tenaz   La  cons- 
tancia  de  nuestros  soldados  y  sus  lierôicos  esfuerzos  vencie- 
ron  al  fin,  y  la  posicion  fué  tomada  regandola  en  sangre,  y 
arrojando  de  ella  al  enemigo  â  fuerza  de  bayonetazos. 
Nuevo  atacjtte.         »  Estc  primer  suceso  parecia  debia  darnos  por  si  solo  la 
Victoria  :    mas   no    fué  posible   desordcnar   enteramente  las 
columnas  enemigas  :  nuestra  caballeria  acucliillaba  k  su  antojo 
los  flancos  y  retaguardia  de  ellas;  pero  siempre  marcbando 
en  masa  llegaron  hasta  los  callejones  de  Espejo .  donde  pose- 
sionados  del  cerro  F,  se  empenô  un  nuevo  combate  que  durô 
mas  do  una  hora,  sostenido  este  por  el  3  ae  Arauco,  infantes 
de  la  Patria,  y  companias  de  otros  cuerpos,  que  iban  entrando 
sucesivamente.  Por  ultime  los  bravos  batallones  r  de  Go- 
quimbo y  II,  que  liabian  sostenido  nuestra  derecha ,  los  ata- 
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can  del  modo  mas  decidido,  ciiyo  arrojo  piiso  â  les  enemigos 
en  total  dispersion.  Las  portozuelas  y  todas  las  principales 
salidas  estaban  ocupadas  por  uuestra  caballerîa. 

»  Solo  el  gênerai  en  jefe  Osorio  escapo  coii  unos  200  hom- 
bres  de  caballeria ,  y  es  probable  no  salve  de  los  escuadrones  ''*'  p^.",°i"!erM'"" 
y  demas  partidas  que  le  persiguen  ;  todos  sus  générales  st^. 
liallan  prisioneros  t;n  nuestro  poder  :  de  este  numéro  contamos 
,i  la  fecha  mas  de  3  000  hombres,  y  J90  ofîciales  con  la  mayov 
parle  de  los  jefes  de  los  cuerpos  :  el  campo  de  batalla  esta 
cubierto  de  2,000  cadâveres.  Su  artilleria  toda,  sus  parquey, 
sus  hospitales  con  facultativos,  su  caja  militar  con  todos  sus 
dependientes ;  en  una  palabra,  todo,  todo  cuanto  componia  il 
ejército  real  es  mnerto,  prisionoro  ô  esta  en  nuestro  poder. 

»  Nuestra  r^'      da  la  regulo  en  mil  liombres  entre  muertcs         PérdUa. 
Y  heridos.       ..^.   que  ol  estado  mayor  pueda  completar  la     ''•  s«»  Manio. 
rolacion  posii. -.'  do  ellos,  tendre  el  honor  de  dirigirla  â  V.  E., 
asi  couio  la  de  los  oilciales  que  mas  se  hayan  distinguido. 

»  Estoy  lleno  de  reconocimiento  â  los  infatigables  servicios  Honoiiûo  mencion 
del  Sr.  gênerai  Balearce  :  él  ha  llevado  el  peso  del  ejército 
desde  el  principio  de  la  campana,  asi  como  el  ayudante  gêne- 
rai del  estado  mayor  Aguirre,  y  demas  individuos  que  lo  ccm- 
ponen,  y  cirujano  mayor  D.  Diego  Paroisiens. 

))  ïambien  e^toy  satisfecho  de  la  comportacion  del  inge- 
niero  Dabl(\  como  igualinente  la  de  mis  ayudantes  O'Brieii. 
Guzuian  y  Escalada ,  y  la  del  secretario  de  la  guerra  Zen- 
teuo,  y  el  particular  mio  Marzan. 

»  Me  queda  solo  el  sentimiento  de  no  hallar  cômo  reco- 
mendar  suflcientemeiue  m  todos  los  bravos,  a  cuyo  esfuerzo  y 
valor  ha  debido  la  patria  una  jornada  tan  brillante. 

»  Ruego  â  Y.  E.  que  â  continuacion  de  este  parte  hag.i 
insertar  la  rolacion  de  loa  jefes  que  han  tenido  ia  gloria  do 
seguir  esta  campana  tan  penosa  como  brillante. 

»  Se  que  ofendo  la  moderacion  del  valiento  Excmo.  Sr. 
suproiuo  diroctor  de  este  Estado,  D.  Bernardo  O'Higgins;  peru 
dcbo  manifostar  â  V.  E.,  que  halldndose  gravemente  herido, 
iiiontô  d  caballo,  y  Uegô  al  campo  do  batalla  à  su  conclusion, 
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teniendo  el  sentiniiento  que  de  estas  résultas  se  ha  agravado 
su  herida. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  luuchos  anos.  —  Cuartel  gênerai  en 
Santiago,  abril  9  de  1818.  — Excmo.  Sefior.  —  José  de  San 
Martin.  —  Excnio.  Sr.  Director  supremo  de  las  Provincias 
Unidas  de  Sud-América. 

))  Nota.  La  accion  principiô  â  las  doce  del  dia,  y  concluyo 
â  las  oraciones. 

»  Otra.  La  nierza  del  ejército  enemigo  se  componia  de 
5,300  hombres  de  todas  armas  :    la  del  uuestro  de  la  de 

E!  infatigable  gênerai  argentine,  que  no  perdia  de  vista  en 

Medio  de  sus  triunfos  ninguna  medida  que  pudiese  contribuir 

.  atenuar  los  sufrimientos  de  sus  iufortunados  conipaneros  de 

arni.     ^ue  se  encontraban  bajo  el  dominio  de  sus  eneniigos, 

]iropusoel  11  de  abril  al  gênerai  Pezuela,virey  del  Perû,  el  canje 

de  prisioneros,  segun  consta  de  los  siguientes  docunientos  : 

«  Excmo.  Senor.  La  suerte  de  la  armas  ha  puesto  enmisma- 
nos  el  5  del  corriente  en  los  campos  de  Maipo  todo  el  ejército 
en  que  V.  E.  habia  confiado  la  conquista  de  este  hermoso  pais, 
y  â  excepcion  del  gênerai  Osorio,  que  probablemente  tendra  el 
mismo  destino,  no  han  escapado  del  valor  do  mis  tropas  ni  re- 
liquias  de  la  mémorable  expedicion  de  V.  E.  En  este  ostado  el 
derecho  de  represalia  me  autorizaba  en  el  consejo  de  todos  los 
liombres  para  ejecutar  en  los  prisioneros  el  horrible  trato  â  que 
se  preparaban  ellos  con  mis  soldados  en  caso  de  vencer,  con- 
forme â  las  bârbaras  ordenes  de  su  jefe,  pero  la  humanidad  se 
resiente  de  aumcntar  cl  contlicto  de  nuestros  semejantes,  y  me 
ha  compadecido  la  existencia  de  unes  misérables  l)astante  cas- 
tigados  con  el  desengano  de  su  orguUo  impotente. 

»  Todos  los  prisioneros,  entre  los  cuales  existen  la  mayor 
parte  de,  lusjei'cs,  cerca  de  200  oficiales  y  3,000  soldados,  han 
recibido  la  hospitalidad  inséparable  de  mi  carâcler,  y  en  su  si- 
tuacion  desgraciada  lie  procurado  aliviarles  con  ciianto  ha  es- 
tado  â  mis  alcauces. 
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»  Mas  ya  que  esta  en  manos  de  V.  E.  restitiiir  una  parte  de 
ellos  â  sus  hogares  aceptando  el  canje  que  meses  ha  propuse 
por  los  oûciales  de  las  Provincias  Unidas  presos  en  Casas  Matas, 
espero  que  V.  E.,  si  adhierc  à  los  termines  que  entônces  ex- 
puse,  me  envie  los  jefes  y  oficiales  comprendidos  en  la  relacion 
que  V.  E.  me  remitiô,  seguro  bajo  el  solemne  empeno  de  mi 
];ouor,  de  que  en  el  acto  enviaré  ;i  esa  capital  igual  numéro 
rvngo  por  rango,  siendo  respectivamente  de  cuenta  de  ambus 
el  trasporte  y  manutencion  de  los  canjeados. 

»  Como  el  tratamiento  que  experinieutô  el  mayor  Torres  no 
correspondio  al  de  un  oficial  parlamentario  en  una  comision  de 
paz,  y  por  otra  parte  lie  querido  remover  en  circunstancias  tau 
diffciles  todo  motivo  de  desconfianza,  conduce  esta  comunici- 
cion  el  prisionoro  teniente  coronel  graduado  D.  Pedro  Noricj;», 
que  no  dudo  me  lo  devolverâ  V.  E.  si  no  tuviere  âbien  aceptar 
el  canje  conforme  a  la  ley  comun  de  la  guerra. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  muclios  anos. — Santiago  de  Cliile,  abril 
11  de  1818.  —  José  de  San  Martin.  —  Excmo.  Senor  virey  de 
Lima  D.  Joaquin  de  la  Pezuela.  » 

En  el  siguiente  documento,  complété  su  pensamiento  : 
Exomo.  Senor.  Despues  de  haber  destruido  las  tropas  de  lui 
mando  el  5  del  corrientc  al  poderoso  cjército  que  enviô  V.  E. 
â  conquistar  â  Chile,  y  dospuos  de  hallarsc  aniquilados  los  rc- 
cursos  de  esa  capital  para  oponer  unaresistencia  teliz  â  las  armas 
triunfantes  de  la  patria,  parece  prudente  que  la  razon  orupc  d 
lugar  de  las  pasiones,  y  que  la  suerte  de  los  pueblos  Uamo  e\- 
clusivamente  la  atencion  de  los  que  ios  presiden.  Por  una  faia- 
lidad  incomprensible  ha  sido  la  guerra  desde  cl  25  de  mayo  de 
1810  el  ûnico  término  de  las  diferencias  entre  los  Espanoles  y 
los  Americanos  que  han  reclamado  sus  derechos  ;  se  han  cerradu 
los  oidos  â  nuestros  clamores  por  la  paz,  y  se  han  olvidado  cou 
un  espiritu  tenaz  los  niedios  de  arribar  d  una  Iransaccion  racional . 
V.  E.  no  ignora  que  la  guerra  es  un  azote  desolador,  que  en 
cl  punto  que  ha  subido  en  la  America  la  Ueva  â  su  auiquilacion, 
y  que  la  fortuna  de  las  armas  ha  inclinado  va  la  décision  en 
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tavor  de  las  pretensiones  de  la  parte  méridional  del  Nuevo 
Muiido.  V.  E.  ha  podido  descubrir  tambinn  en  el  perîodo  de 
siete  anos  quo  las  Provincias  Unidas  y  Chile  solo  apetecen  una 
comtitucion  libéral  y  una  l'hertad moderada ;  y  que  los  habitan- 
tes del  vireinato  de  Lima,  cuya  sangre  se  ha  hecho  derramar 
contra  sus  hermanos,  tengan  parte  en  su  destino  polîtico,  y  se 
eleven  del  abatimiento  colonial  a  la  dignidad  de  las  dos  naciones 
coUndantes. 

Ninguna  de  estas  aspiraciones  esta  por  cierto  en  oposicion 
con  la  amistad,  con  la  proteccion,  y  con  las  relaciones  de  la  me- 
trôpoli  espanola  ;  ninguna  de  esas  pretensiones  es  un  crimen  ; 
y  por  el  contrario  ninguna  de  cUas  déjà  de  scr  en  el  présente 
siglo  el  eco  uniforme  de  los  ilustrados  de  la  culta  Europa.  Que- 
rer  contoner  con  la  bayoneta  el  torrente  de  la  opinion  universal 
de  la  America,  es  como  intentar  la  esclavitud  de  la  uaturaleza. 
Examine  V.  E.  con  imparcialidad  el  resultado  de  los  est'uerzos 
del  gobierno  espanol  en  tantos  anos,  y  sin  dotenerse  en  los  triun- 
fos  efïnicros  de  las  armas  del  rey ,  descubrira  su  impotencia 
contra  el  espîritu  de  la  liber tad. 

Por  nmy  râpidamente  que  se  fije  la  consideracion  sobre  la 
moral  de  esa  capital,  y  demas  provincias  sujetas  aun  à  la  juris- 
diccion  de  V.  E.,  se  divisa  un  campo  preparado  à  convulsiones 
politicas,  y  porcion  de  clémentes  que  me  es  fâcil  mover  para 
trastornar  elôrden  actual  de  sus  gobieruos,  para  suscitar  cons- 
piraciones  simultâneas,  y  conmoverlo  todu  cuntra  los  mandata- 
rios  espanoles.  Los  ensayos  repetidos  desde  1809  en  la  Paz, 
Cuzco,  Arequipa,  Costa  Occidental  y  las  fermentaciones  sofocadas 
en  el  corazon  de  esc  pueblo  abonan  la  prévision  del  ménos  avi- 
sado,  pues  que  la  sangre  derramada  de  Jos  innovadores  no  ha 
hecho  otra  cosa  que  apagar  momentâneamente  el  fucgo  que  se 
ha  renovado  en  el  pecho  de  todu  Americano. 

Si  V.  E.  ha  senti  do  inmediatamente  la  situacion  dificil  en 
que  osli'i  côlocado,  y  pénétra  la  extension  â  que  puedeu  dilatarse 
los  recursos  de  dos  Estados  intimamente  unidos,  la  preponde- 
rancia  de  sus  ejércitos,  la  sohdez  que  da  el  trmnfo  d  sus  rela- 
ciones exterioros,  y  en  vuia  palabra  la  dtisigualdad  (;n  la  luclia 
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que  le  amenaza;  nadie  sino  V.  E.  sera  responsable  â  la  liunia- 
nidady  d  esos  infortunados  habitantes  de los  efectos  delà  gaerra, 
que  sera  indispensable  si  V.  E.  no  adopta  el  partido  que  acon- 
seja  la  prudencia,  la  justicia  y  la  necesid  '  Convôquese  â  pse 
ilustrado  vecindario,  represéntensele  de  buw "ifelosdeseos  ca- 
lorosos  de  los  gobiernos  de  Chil  y  Provincias  Unidas,  ôigaseles 
en  la  exposicion  pûblica  de  sus  derechos,  décida  el  pueblobajo 
los  auspicios  de  V.  E.  la  forma  de  gobiemo  que  conviene  a  sus 
intercses  adoptar,  escùchese  igualmente  con  verdadera  libortad 
â  las  demas  provincias  sujetas  por  la  fucrza,  y  sus  delibeiRCiu 
ues  espontâneas  serân  la  suprema  ley  a  que  sujetaré  mis  ope- 
raciones  ulteriores,  segun  me  esta  prevenido  por  mi  gobierno. 

Con  este  paso  û  otro  equiN  fiente  previene  V.  E.  los  maies 
de  la  guerra  civil  y  la  do>  'uccion  de  las  fortunas,  fijando  asi 
los  prdiminares  de  nna  transaccion  pacifica  que  restablezca  las 
relaciones  amigables  de  este  continente.  De  otro  modo  los  ejér- 
citos  unidos  destruiran  las  restricciones  que  V.  E.  imponga,  y 
abrirân  el  paso  â  la  prosperidad  de  esos  pueblos ,  que  huye 
cada  dia  mas  bajo  el  sistema  actual  de  su  administracion. 

Cuando  V.  E.  rccuerde  los  medios  que  poseo  para  adelantar 
la  obra,  yo  creo  harà  justicia  al  candor  de  mis  sentimienlos; 
aubelo  solo  al  bien  de  mis  semejantes,  procuro  el  término  de 
la  guerra,  y  mis  riolicitaciones  son  tan  sinceras  â  este  sagndo 
objeto,  como  firme  mi  resolucion,  si  no  son  admitidas,  de  no 
perdonar  sacriflcio  por  la  libertad,  por  la  seguridad  y  por  la  dij,- 
nidad  de  \dipatna. 

Diosguarde  âV.  E.  muclios  anos.  —  Santiago  de  Chile,  abril 
11  de  1818.  — José  de  San  Martin.  —  Excmo.  Senor  virey 
de  Lima  D.  Joaquin  do  la  Pezuela.  » 

El  virey  Pezuela  contesté  aceptando  del  modo  siguiente  la 
proposicion  ôe  canjear  los  prisioneros  : 

Lima,  abril  24  de  1818.  —  Senor  D.  José  de  San  Martin.  — 
Muy  Senor  mio.  —  En  31  de  octubre  ùltimo,  manifestando  v'. 
sus  deseos  de  remediar  en  lo  posible  los  maies  de  la  présente 
guerra,  me  propuso  un  canje  de  prisioneros  hechos  durante 

A.  —   IV.  6 
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iil8.  ella  de  una  û  otra  parte,  y  el  de  los  veciuos  de  ese  reino  con- 
finados  en  el  Callao  con  otrus  de  su  clase  destinados  en  las 
provincias  disidentes,  enviândume  al  efecto  d  I).  Domingo  de 
TôiTes,  en  clase  de  comisionaiio  parlanientario.  —  Coincidiendo 
en  igual  objeto  mis  aspiraciones,  contesté  en  18  de  diciembre 
ùltimo  por  el  referido  parlanientario,  explicando  mi  allana- 
miento  al  primer  extremo,  con  la  adicion  de  que  si  V.  ténia 
confianza  en  mi  acreditada  formalidad,  no  trepidase  en  enviar- 
me  los  prisioneros  bajo  el  Arme  concepto  que  serian  reempla- 
zados  con  igual  numéro  de  los  que  existen  â  mi  disposicion:  y  en 
cuanto  al  segundo,  que  no  habia  ya  que  tratar  de  él,  porque  en 
virtud  de  un  indulto  gênerai  del  rey  y  mi  nativa  propension  â  mo- 
derar  la  desgracia  de  mis  semejantes,  estaban  puestos  en  libertad 
todos  los  vecinos  desterrados  de  Chile;  poro  que,  apreciando 
V.  el  mérito  de  este  procedimiento,  consultaria  con  su  corazon 
la  correspondencia  â  que  era  acreedor,  a  favor  de  los  vasallos 
esparioles  que  existen  en  esos  y  los  dominios  de  Buenos  Aires. 

Desde  aquella  fecha  hasta  el  dia  ignoro  el  estado  de  esta 
negociacion;  y  presentândose  la  oportunidad  del  regreso  â 
Valparaiso  de  la  corbet?  J-?  puerra  anglo-americana  la  Ontario, 
comisiono  â  D.  Félix  lîl.tmo.  para  que  vaya  embarcado  en  ella, 
se  présente  â  V.  cou  esta  cai  ta,  y  concluya  la  benéflca  obra  del 
mencionado  parlamento. 

Para  probar  rai  adhésion  â  él,  y  evitar  mayor  demora,  pro- 
puse  al  Seilor  comandante  de  la  referida  corbeta,  que  fuese  el 
conductor  de  los  80  prisioneros  que  se  hallan  aqui,  6  que  si 
pareciéndole  mucbos  para  la  corta  extension  del  buque  de  su 
mando,  se  atuniodase  â  convoyai'  una  fragata  particular  en  que 
serian  embarcados;  pero  habiéndome  contestado,  que  él  no 
podia  Ilevar  mas  que  cuatro  individuos  de  aquella  clase  por  la 
razon  apuntada,  y  que  la  conserva  de  la  fragata  no  le  era  tam- 
poco  posible,  porque  atrasaria  demasiado  el  viaje  que  hacîa  â 
ese  puerto  por  el  bien  de  los  buques  de  su  nacion,  cuya  libre 
salida  he  permitido  â  sus  instancias  con  ôrden  al  comandante 
de  la  division  maritima  de  Su  Majestad  para  que  no  la  impida, 
he  desistido  del  intento  hasta  mejor  ocasion. 
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Mi  conducta  humana  y  apacible  est.i  bien  demostrada  por  tal 
oficiosidad  a  favor  de  esos  y  ostos  prisioneros,  y  continiiarâ  eu 
ciialquiera  asunto  y  ocurrencia  que  se  dirija  al  bien,  âla  termi- 
naciou  ô  minoracion  de  una  guerra  que  asola  y  destruye  estos 
paises,  diguos  de  mejor  snerte. 

Con  seuiejante  luotivo  l'i  otro  que  suceda  y  no  tenaa  conexion 
con  miestros  pûblicos  destines,  tiene  y  tendra  la  couiplaceu''" 
de  manifestar  â  V.  (como  lo  hago  en  esta  ocasion  del  m  ,i, 
particular  de  que  soy  arbitre)  una  bneua  voluntad  â  su  pe' 
y  cuanto  diga  relacion  cou  la  proximidad  y  sontimient 
caballero,  este  su  seguro  servidor  Q.  S.  M.  B.  —  JoAQum  Dt 
Pezuela,  —  Es  copia  :  Balcarce. 

En  ausencia  del  gênerai  San  Martin,  contesté  el  mayor  gêne- 
rai Balcarce  al  virey  de  Lima,  haciendo  las  observaciones  que 
el  caso  requeria  : 

Cuartel  gênerai  en  Santiago  y  junio  6  de  1818.  —  Sefior 
D.  Félix  D'Olhaberriague  y  Blanco.  —  Muy  Sefior  mio.  —  La 
comision  que  ha  motivado  la  traslacion  de  V.  â  esto  pais,  en 
la  forma  que  ha  venido  preparada,  no  es  posible  evacuarla, 
por  la  casualidad  de  hallarse  ausente  el  Exrmo.  Sefior  capitan 
gênerai  D.  José  de  San  Martin.  Lslaria  en  el  circulo  de  las 
facultades  que  me  han  quedado  subrogadas  el  entrar  sobre  ella 
en  estipulaciones,  cuando  el  Sefior  D.  Joaquin  de  la  Pezuela 
hubiera  conferido  â  V.  al  mismo  intento  la  autorizacion  que 
corresponde,  y  se  ha  practicado  siempre  en  semejantes  casos. 
Las  commiicaciones  que  V.  ha  conducido  se  hallan  reducidas  â 
cartas  particulares,  que  aunque  alusivas  al  canje  que  ântes  se 
propuso,  no  me  permiten  ei  que  yo  pueda  considérai  â  V.  bas- 
tant  em^nte  facultado,  para  que  lo  concluya  por  su  parte  con  la 
flrmeza  de  que  debo  asegurarme.  Tampoco  me  es  posible  dar 
otra  contestacion  particular  â  las  mismas  cartas,  respecte  â  que 
no  estando  en  los  antécédentes  que  motivan  el  que  se  curse  el 
asunto  en  estos  termines,  me  es  lorzoso  dirigirlas  al  expresado 
Sefior  San  Martin,  para  que  lo  verifique  de  conforraidad  con  lo 
que  acaso  tenga  anteladamente  acordado. 
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Yo  debo  asegurar  â  V.  que  por  parte  del  gobierao  supremo 
de  nii  nacion,  no  solo  hay  la  mas  decidida  disposicion  â  que  el 
canje  se  realice,  sino  que  se  anhela  coq  los  deseos  mas  eficaces. 
Es  un  comprobante  el  que  â  consecuencia  de  sus  ôrdenes  se 
remitiô  un  parlamentario  â  Lima,  con  el  designio  de  propo- 
nerlo  y  ajustarlo  :  este  fué  puesto  en  un  estrecho  calabozo,  y 
despues  de  mas  de  30  dias  de  tenerlo  incomunicado,  se  le  per- 
mitiô  regresar,  sin  darle  contestacion  â  las  comunicaciones  ofi- 
ciales  que  habia  conducido.  Los  rasgos  de  humanidad  que 
animan  â  mi  gobierno,  las  consideraciones  que  siempre  le  han 
merecido  las  leyes  de  la  guerra,  y  la  sensibilidad  con  que  mira 
â  los  desgraciados,  que  por  tan  dilatado  tiempo  sufren  los  rigo- 
res  de  la  penosa  prision  de  Casas  Matas,  le  hacen  despreciar 
altamente  aquellos  insultantes  procedimientos,  y  mantenerse 
en  la  firme  idea  que  le  sugiere  su  civilizacion  y  bénéfices  desig- 
nios  en  obsequio  de  sus  semejantes. 

En  este  concepto,  no  debe  quedar  la  mas  levé  duda  de  que  el 
canje  sera  inmediatamente  ajustado  para  los  individuos  de  todas 
clases  que  sean  précédentes  de  los  Estados  de  las  Provincias 
Unidas,  6  Chile,  en  cualesquiera  tiempos  y  circunstancias  en 
que  se  solicite ,  6  intente  concluir,  bajo  los  termines  que 
estân  establecidos  entre  las  demas  naciones  del  mundo  ilus- 
trado. 

Con  el  fin  de  que  haya  un  testimonio  que  califîque  la  since- 
ridad  y  la  buena  fe  de  los  asertos  antécédentes,  dejo  dadas  las 
ôrdenes  oportunas  al  gobernador  de  Valparaiso  para  que  entre- 
gue  â  la  disposicion  de  V.,  al  tiempo  de  su  partida  de  aquel 
puerto,  très  capitanes  de  las  tropas  del  rey,  en  lugar  de  otros 
tantes  que  V.  ha  conducido  de  igual  clase.  El  teniente  coronel, 
que  tambien  ha  venido,  queda  asimismo  canjeado  con  el  de  la 
propia  clase  D.  Pedro  Noriega,  que  por  la  via  de  Talcahuano  se 
despachô  con  pliegos  â  Lima,  y  fué  entregado,  segun  consta  de 
documente  que  tengo  en  mi  poder,  â  disposicion  de  un  oficial 
de  los  de  la  dependencia  de  D.  Mariano  Osorio. 

Siendo  uno  de  los  encargos  del  Seûor  Pezuela,  que  se  le  per- 
mita  â  V.  distribuir  una  suraa  de  dinero  que  trae  para  auxilio 


PROYINCIAS  UNIDAS  DEL  RIO  DE  LA  PLATA  Y  CHILI. 


8S 


de  los  prisioneros,  queda  al  arbitrio  de  V.  entregarla  â  quien 
guste,  y  en  los  términos  que  encuentre  mas  oportunos,  con- 
tando  con  todas  las  providencias  que  eslén  â  mis  alcances,  para 
que  qaede  asegurada  la  inversion  6  distribucion  que  quiera  V. 
darle  en  alivio  de  los  prisioneros. 

Conceptùo  que  la  comision  de  V.  queda  enteramente  con- 
cluida,  y  que  se  halla  expedito  para  emprender  desde  luego  su 
regreso,  â  no  preferir  V.  esperar  al  Senor  gênerai  San  Martin, 
ô  mai'char  â  Buenos  Aires  â  tratar  personalmente  del  asunto. 

Tengo  el  honor  de  ofrecerme  â  la  disposicion  de  V.,  asegu- 
rândole  de  la  consideracion  con  que  se  constituye  por  su  muy 
atento  y  seguro  servidor  Q.  B.  S.  M.  —  Es  copia  :  Balcarce. 

Ei  gênerai  Pezuela  habia  dirigido  â  San  Martin  una  soUcitud 
para  que  fuese  permitido  socorrer  con  dinero  los  prisioneros 
espanoles.  Eé  aqui  ese  documento  : 

Lima,  27  de  abril  de  1818.  —  Senor  D.  José  de  San  Martin. 

—  Muy  Senor  mio  y  de  mi  particular  atencion  :  tenga  V.  â 
bien  permitir,  que  el  comisionado  para  el  canje  de  prisioneros 
D.  Félix  D'Olhaberriague  y  Blanco  reparta  entre  los  que  be 
prevenido  cien  onzas  en  oro,  y  diez  mil  pesos  en  plata,  que 
Ueva  con  el  objeto  de  aliviar  su  situacion  ;  asi  como  se  verifîco 
en  beneficio  de  los  que  estân  en  la  plaza  del  Callao  con  el  auxi- 
lio  que  les  trajo  el  comisionado  por  V.  D.  Domingo  de  Tôrre^j. 

—  Con  este  motivo  tiene  el  honor  de  repetirse  su  atento  y  se- 
guro servidor  Q.  S.  M.  B.  —  Joaquin  de  la  Pezuela.  —  Es 
copia  :  Balcarce. 

El  Senor  Blanco  contesto  â  la  précédente  conmnicacion  del 
mayor  gênerai  Balcarce  en  los  términos  siguientes  : 

Santiago,  7  de  junio  de  1818.  —  Senor  D.  Antonio  Gonzalez 
Balcarce.  —  Muy  Senor  mio.  —  He  tenido  el  honor  de  recibir 
la  favorecida  carta  de  Vuestra  Senoria  fecha  de  ayer,  por  la 
cual  quedo  enterado  no  puede  Uevarse  â  efecto  el  canje  de  pri- 
sioneros por  los  motivos  que  en  ella  se  expresan,  y  que  expon- 
dré  al  Excmo.  Senor  virey  del  Peru  â  mi  Uegada  â  Lima,  para 
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que  Su  Excelencia  détermine  lo  que  juzge  conveniente  :  niién- 
tras  Uega  este  caso,  ya  que  mi  comision  queda  concluida  (aun- 
que  no  conforme  à  los  deseos  de  mi  corazon,  amante  siempre 
de  contribuir  al  abvio  de  la  humanidad  afligida),  me  trasladaré, 
previo  el  correspondiente  permiso  de  Vuestra  Sefloria,  al  puerto 
de  Valparaiso  para  recoger  de  aquel  Seflor  gobernador  los  très 
capitanes  que  ha  de  entregarme,  y  con  ellos  me  embarcaré  en  la 
corbeta  de  los  Estados  Unidos  Ontario^  cuyo  comandante  el 
caballero  James  Biddle  pai'ece  no  saldra  de  aqui  hasta  el  miér- 
coles  prôximo,  y  con  él  pienso  emprender  mi  marcha,  si 
Vuestra  Sefloria  no  tuviese  por  conveniente  disponer  sea  ântes. 
Por  lo  que  hace  à  la  entrega  de  los  diez  mil  pesos  que  traia 
para  socorro  de  los  prisioneros  del  ejército  real,  no  puedo  tomar 
sobre  mi  la  responsabilidad  de  hacerla,  por  no  haberse  verifî- 
cado  el  canje  que  esperaba,  ni  ménos  tengo  facultad  para  pasar 
à  Buenos  Aires  a  tratarle  con  el  Excmo.  Senor  gênerai  San 
Martin,  ô  esperar  su  regreso  a  esta.  —  Saludaudo  a  "Vuestra 
Sefloria  con  la  mas  alta  consideracion  y  respeto  debido,  queda 
de  Vuestra  Sefloria  su  mas  atento  y  seguro  servidor  Q.  B. 
S.  M.  —  FÉLIX  D'Olhaberriague  y  Blanco.  —  Es  copia  : 
Balcauce. 

Durante  los  notables  acontecimientos  que  acaba»»»'^3  de  reie- 
rir,  la  condueta  seguida  por  el  diputado  de  ;  rovincias 
Unidas  del  Rio  de  la  Plata  acreditado  cerca  del  de  Lnile  habia 
sido  la  mas  digna  y  patriôtica,  segun  lo  manifestô  el  capitan 
gênerai  de  los  Andes  en  el  oficio  que  reproducimos  â  continua- 
cion,  dirigido  al  supremo  director  pocuo  dias  despues  de  la  bata- 
11a  de  Maipo  : 

((  Faltaria  à  la  justicia,  â  la  razon  y  â  la  equidad  si  dejàra  en 
silenciû  los  relevantes  mérites  de  nuestro  diputado  cerca  de 
este  Estado,  el  Seflor  D.  Tomas  Guido  ;  pues  sus  fatigas  y  tra- 
bajo  emprendido  en  taies  circunstancias  es  inimaginable  :  ya 
acompafiando  al  ejército  en  su  marcha  d  Talca,  concurriendo  al 
mismo  tiempo  al  ôrden  de  él,  y  lo  que  es  mas,  la  actividad  con 
que  se  dirigiô  â  Valparaiso  en  momentos  tan  criticos  para  rea- 
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lizar  un  proyecto  digno  de  su  genio,  como  lo  verific6  con  nota- 
bles ventajas.  Vuestra  Excelencia  tendra  la  bondad  de  tener 
présente  este  bosquejo  de  les  servicios  del  Senor  Guido  para 
las  consideraciones  que  se  merece. 

»  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  aûos.  —  Cuartel 
gênerai  en  Santiago,  abril  11  de  1818.  —  Excmo.  Seflor.  — 
José  de  San  Maktin.  —  Excmo.  Senor  supremo  director  de  las 
Provincias  Unidas  del  Rio  de  la  Plata.  » 

Este  honroso  documento  se  raandô  publicar  en  la  Gaceta  por 
ôrden  superior.  Hé  aqui  el  decreto  : 

DECRETO. 

Publîquese  literalmente  en  la  Gaceta  ministerial,  para  satis- 
faccion  del  benemérito  diputado  de  estas  provincias  cerca  del 
Estado  de  Chile,  D.  Tomas  Guido,  y  pâsese  al  ministerio  de  la 
guerra,  â  efecto  de  que  sean  considerados  sus  relevantes  servi- 
cios. —  Rùbrica  de  Su  Excelencia.  —  Tagle  (i). 

La  noticia  de  la  derrota  del  enemigo  en  Maipo  produjo  en  la 
capital  del  Perû  la  mas  inquiétante  situacion.  El  virey ,  que 
habia  hecho  notables  esfuerzos  para  organizar  la  expedicion 
de  Osorio,  consuraiendo  no  solo  los  caudales  del  vireinato,  sino 
tambien  desprendiéndose  de  sus  mejores  tropas,  experimentaba 
justas  alarmas  para  el  porvenir  de  aquellas  colonias.  Como  mi- 
litar  inteligente,  habia  podido  apreciar  el  genio  del  gran  capitan 
argentine,  y  no  podia  disimularse  los  peligros  que  le  amena- 
zaban.  No  se  trataba  ya  de  luchar  con  los  soldados  noveles  que 
Osorio  habia  vencido  en  su  primer  campana  con  un  punado  de 
valientes  ;  ocho  anos  de  guerra  habian  formado  â  los  America- 
nos,  y  en  vez  de  paisanos  reclutas  se  trataba  de  ejércitos  aguer- 
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(l)  El  editorial  del  diario  oiicial  le  acompanô  de  lai  siguientes  palabrai  : 
•  j  Que  mas  premio  para  los  que  saben  pensar  y  sentir  como  el  Sr.  Guido, 
que  el  participar  con  tanta  juslicia  de  la  gratitud  y  de  los  elogios  de  sus 
compatriotas,  y  de  las  nobles  consideraciones  de  nuestro  supremo  jefe! 
Vivid  para  merecer  mas,  y  gozar  algun  dia  tranquilo  de  las  dulzuras  del 
reconocimiento  pùblico.  Los  que  tienen  esta  dicba  no  mueren.  » 
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1 818.  ridos  victoriosos  y  de  enemigos  activas,  atrevidosY  emprendedores. 
El  veterano  représentante  de  la  autoridad  real  se  habia  aper- 
cibido  que  los  rôles  estaban  intervertidos,  que  su  actitud  hasta 
entônces  agresora  habia  cesado,  miéntras  que  la  de  los  patriotas 
continuaria  siendo  mas  que  ântes  la  de  libertadores.  En  efecto, 
desde  el  mémorable  5  de  abril,  el  virey  veia  organizarse  las 
Lùgubrei  preingiot  legioncs  patriotas  que  los  herôicos  pueblos  del  Plata  y  Chile  se 
deivireydtLima.  (ipygsu7'arian  à  mondar  à  esas  dilatadas  costas  para  introducir  el 
desôrden  y  la  rebelion  en  los  pueblos  débiles  y  propagarla  de  unos 
en  otros  hasta  lograr  hacei'  sucumbir  à  esa  misma  capital.  — 
Estos  eran  los  lugubres  presagios  con  que  D.  Joaquin  de  la 
Pezuela  anunciaba  k  la  Junta  extraordinaria  de  tribunales  la 
Jornada  de  Maipo  y  sus  consecuencias  probables.  El  siguiente 
dlscurso,  a  que  aludimos,  fué  trasniitido  al  supremo  director 
de  las  Provincias  Unidas  por  el  diputado  cerca  del  de  Chile ,  es 
una  pieza  de  un  notable  interes  histôrico  : 


Parte 
(te  lo*  patriotai. 


Diseur so  del  virey  de  Lima  en  junta  extraordinaria  de 

tribunales. 

Seôores.  —  El  objeto  de  la  extraordinaria  convocacion  de 
Vuestras  Senorias  â  esta  junta  es  comunicarles  las  noticias  que 
ha  tenido  este  gobierno  de  los  recientes  sucesos  de  la  expedicion 
de  Chile,  y  conferenciar  sobre  las  medidas  conducentes  â  pre- 
caver  cualesquiera  perniciosas  consecuencias  que  pudieran 
producir.  Lo  mas  auténtico  que  se  tiene  tocante  â  ellas  se  funda 
en  el  parte  impreso  de  aquel  gobierno  insurgente  que  refiere  : 
que  las  armas  de  Su  Majestad  vencedoras  el  19  de  marzo  ante- 
rior  fueron  completamente  derrotadas  el  5  del  prôximo  pasado 
en  el  llano  de  Maipo  cerca  de  Santiago.  El  anuncia  el  grande 
numéro  de  muertos  y  prisioneros  que  nos  hicieron  en  la  ùltima 
accion,  y  haber  sido  poco  el  que  perdieron  los  enemigos.  Si  no 
se  tuviesen  mas  datos  que  los  que  ministra  dicho  parte,  debe- 
riamos  suspender  el  juicio  sobre  la  entidad  de  nuestra  desgracia, 
6  calcular  por  un  criterio  ajustado  del  estilo  ponderativo  que 
usan  en  sus  papeles  para  exaltar  sus  ventajas  y  ocultar  sus 
daâos. 


1818. 


Suposicionei 

fubre  «1  verdidero 

resultad* 
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No  habria  de  graduarse  de  irracional  â  cualesquiera  que  en  lo 
absoluto  dudase  de  la  verdad  de  su  contenido,  porque  no  fuera 
esta  la  vez  primera  que  hubiese  entrado  en  la  falsa  politica  de 
les  rebeldes  la  idea  de  publicar  por  la  prensa  las  mas  complétas 
derrotas  corao  victorias  ganadas  :  tanto  mas  jusla  séria  la  des- 
confianza,  cuanto  que  estâmes  cerciorados  por  la  correspon- 
dencia  de  la  Venganza  de  lo  infinito  que  perdieron  en  Lircai , 
y  lo  callan  ;  y  sin  apartar  la  vista  del  mismo  parte  se  deducc 
que  lo  propio  debe  haberles  sucedido  en  el  Maipo,  porque  algu- 
nas  de  sus  expresiones  sueltas  y  la  duracion  de  la  batalla  cali-  obtenido  en  Maipo 
fican  la  herôica  resistencia  que  hicieron  nuestras  tropas,  y  de 
consiguiente  la  mortandad  que  deben  haber  hecho  en  las  suyas 
por  mas  que  la  apoquen. 

Es  sensible  que  nuestras  incertidumbres  no  las  haya  disipado 
la  venida  de  la  Venganza^  que  se  aparto  del  bloqueo  de  Valpa- 
raiso  eH9  del  présente,  es  decir,  a  los  quince  dias  de  la  accion 
del  Maipo  ,  â  cuya  fecha  se  ignoraba  en  aquel  punto  el  fatal 
acontecimiento.  Pero  al  paso  que  estas  circunstancias  nos  per- 
miten  esperar,  que  no  haya  sido  tal  vez  tan  absoluta  nuestra 
desgracia  cual  la  pintan  y  confirman  las  noticias  que  corrian  en 
Valparaiso  desde  ântes  de  la  salida  de  la  corbeta  Ontario,  que 
fué  el  12,  ella  basta  para  convencernos  que  ha  sido  tal  que  la 
parte  de  nuestras  tropas  que  se  haya  salvado  no  podrâ  Uevar  al 
cabo  su  empresa,  sea  cual  fuere  la  pérdida  del  enemigo,  por- 
que este  puede  repararla,  y  aquella  no,  al  ménos  con  la  presteza 
que  su  situacion  habrâ  menester. 

De  consiguiente  nuestros  câlculos  ulteriores  para  las  medidas 
que  hayan  de  adoptarse,  deben  partir  del  prudente  supuesto  de 
no  poderse  contar  con  un  solo  hombre  de  aquella  benemérita 
expedicion  (t),  y  del  segurîsimo  concepto  de  que  los  enemigos, 
siempre  actives,  atrevidos  y  emprendedores  (*),  no  despre- 


fi 


fn 


(1)  Ya  el  senor  virey  va  cayendo  en  la  cuenta  y  ponîéndose  en  razon. 
(Gaceta  de  Buenos  Aires,  n»  92.  1818.) 

(i)  Al  fln  un  sucesor  del  marques  de  la  Concordia  desmiente  la 
clasiflcacion  que  este  hizo  de  los  Americanos,  cuando  decia  que  habiamos 


% 


1818. 


Apojro 

«on  que  ruentaa 

lot  ptlriotit. 
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ciarân  momento  para  poner  en  ejecucion  cualesquiera  planes 
agresivos,  cuyo  éxito  favorable  les  facilitarian  sus  recientes 
ventajas.  —  Estes  planes  no  son  otros  que  apresurarse  à  man- 
dar  expediciones  à  estas  dilatadas  costas  para  introducir  el 
desôrden  y  la  rebolion  en  los  pueblos  débiles,  y  propagarla  de 
uuos  en  otros  basta  lograr  hacer  sucunibir  â  esta  misma  capi- 
tal: objeto  de  sus  perpt^tuas  miras  é  implacable  furor;  por 
cuanto  de  su  inagotable  seno  han  salido  desde  el  principio  de 
la  insurreccion ,  y  para  todos  los  puntos  contaminados,  las 
disposiciones  y  medios  contra  los  cuales  tantas  veces  han 
escollado  sus  obstinados  esfuerzos  (i). 

Me  consta  bien  que  taies  han  sido  sus  aspiraciones  en  todos 
tiempos,  y  tanto  por  las  relaciones  de  la  Ontario^  como  por  los 
documentos  recibidos  en  la  Venganza^  me  hallo  cerciorado  de 
que  se  agitan  actualmente  con  el  mas  extraordinario  empeâo 
para  realizar  cuanto  ântes  su  favorite  proyecte.  Para  pre- 
meterse  un  prospère  sucese  de  sus  tentativas,  se  que  cuentan 
(con  mayor  confianza  de  la  que  deberian)  con  algunos  adictos 
à  sus  ideas,  que  ocultos  existen  en  les  pueblos  mas  fieles,  y  los 
lisonjean  con  facilidades  engafiosas  ;  y  cuentan  con  mayor  fun- 
damento  cen  la  numeresa  concurrencia  de  la  pronta  esclavatura 
que  hay  de  Moquegua  hasta  aquî,  deseosa  de  la  libertad  y  del 
desérden  con  que  la  brindan,  asi  como  le  han  practicado  en 

nacido  para  vegetaren  laoseuridad  y  abatimiento.  ;  \asomosemprendedo- 
res,  atrevidos,  y  activas!  jQué  repentinu  transicion!  jOh  diferencia  de 
tiempos  !  {  Oh  fuerza  irrésistible  de  los  sucesos  !  Americanos  :  el  resultado 
de  nuestralucha  gioriosa  ôdebe  colocarnos  en  la  linea  de  los  rebeldes  des- 
cuartizados  como  Gabriel  Tupac-Amaru,  é  ponernos  al  nivel  de  los  pueblos 
mas  respetables  y  libres  del  universo.  Que  nuestra  conducta  sea  tal  que  obli- 
guemos  algun  dia  à  nuestros  enemigos  à  que  digan  de  nosotros  â  su  despe- 
cho  :  Ellos  mereeen  haber  triunfado,  pues  sobre  haber  sido  activos,  atrevidos 
y  emprendedores,fueron  virtuosos  y  constantes.  (Gacetade  Buenos  Aires,  no92. 
1818.) 

(1)  No  es  la  capital  del  Perù,  ni  ninguno  de  aquellos  pueblos  desgracia- 
dot  los  que  excitan  nuestro  furor  implacable,  nuestro  odio  santo.  Estos  los 
reservamos  para  los  tiranos  que  los  despotizan.  Hacemos  ladebida  diferen- 
cia entre  los  oprcsores  y  los  oprimidos  :  Implacable  furor  contra  los  primeros: 
struihilidad  y  compasion  bâcia  los  segundos.  (Gaceta  citada.) 
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is  han 


Buenos  Aires  para  continuar  su  proyecto,  que  sin  una  deter- 
minacion  tan  desesperada  y  antipolîtica  se  hubiera  concluido 
por  inaccion  (*). 

Se  tambien  por  los  mismos  indudables  conductos,  que  para 
realizar  el  proyecto  han  comprado  â  la  compaâia  inglesa  de 
la  India  Oriental  dos  navîos  susceptibles  de  mas  de  50  caûones, 
de  los  cuales  estaba  ya  el  uno  en  Valparaiso  ;  y  en  seguida 
hechos  dueûos  de  la  inar,  mandar  con  mayor  desahogo  sus 
expediciones  de  desembarco  â  los  puertos  de  la  costa,  y  hacer 
â  todo  salvo  la  pirateria  por  los  mares  (2). 

Las  providencias  defensivas  de  este  gobierno  han  debido 
abrazar  por  tanto  dos  distintos  medios  de  resistencia  :  primero 
el  de  reforzar  la  escuadra  del  crucero  ;  y  el  segundo  tbrtalecer 
las  costas  con  tropas  de  tierra  :  y  ambas  estân  toniadas  con  la 
prontitud  que  el  caso  demanda.  Los  mejores  buques  del  puerto, 
Cleopatra,  Resolucion  y  Presidenta ,  se  estân  habiUtando  â  toda 
prisa  para  que  puestos  en  el  mas  perfecto  estado  de  guerra 
vayan  â  situarse  delante  de  Valparaiso ,  segun  se  fuesen  ahs- 
tando,  y  la  fragata  Venganza  regresarâ  al  mismo  destino  luego 
que  se  le  hagan  los  precisos  reparos  que  exigen  su  casco,  apa- 
rejo  y  tripulacion.  Aumentada  de  esta  manera  la  fuerza  mari- 
tima,  ella  sola  bastaria  realmente  para  frustrar  la  doble  inten- 
cion  de  los  enemigos  por  la  costa,  como  no  lo  ejecuten  ântes  de 
su  reunion. 

Mas  como  esta  uo  pueda  asegurarse ,  ni  verifîcada  que  sea 
permiten  las  contingencias  de  la  mar  descansar  absolutanrnte 
sobre  las  mas  bien  concertadas  medidas,  se  ha  acudido  t3'ù- 
bien  â  arrimar  fuerzas  de  tierra  compétentes  â  la  misma  costa. 
À  este  objeto  ha  pasado  el  gobierno  ejccutivas  ôrdenes  al 
Senor  gênerai  La  Sema,  â  fin  de  que  por  marchas  forzadas 
despache  por  Arica  unos  cuerpos  de  infanterîa  y  caballeria  de 


1818. 


Coinprt 
que  hin  beeho" 
d«  dot  ntvtoi 


Ôrdenet 

triimititlas 

i  La  Sern*. 


(1)  |ja  medida  no  habrâ  sido  tan  antipolitica,  cuando,  scgun  el  mismo 
autor  del  discurso,  ha  impedido  que  nuestro  proyecto  se  haya  concluido  por 
inaccion.  (Id.) 

(2)  Las  naciones  cultas  decîdirân  si  es  ser  pirata  el  hacer  el  corso  una 
potencia  contra  otra  con  quien  esta  en  guerru  ablerta.  (Id.) 
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1818.  los  aguerridos  de  su  mando  que  pueda  enviar  sin  arriesgar  su 
propia  seguridad  y  las  de  las  provincias  de  su  espalda,  y  las 
correspondientes  d  los  intendentes  del  Cuzco  y  Puno  para 
que  envien  de  Arequipa  cierto  numéro  de  honibres,  sin  perjui- 
cio  â  las  prevenciones  hechas  al  intendente  de  esta  en  ôrden  â 
alarmar  y  poner  cou  presteza  y  en  ostado  de  servicio  todas  las 
Nedidai  g«n«rii«i.  millcias  de  su  distrito.  Estas  tropas  â  las  ôrdenes  de  un  général 
experimentado  y  do  energia  que  asimismo  lie  nonibrado,  asegu- 
ran  cuanto  cabe  la  costa  de  Arequipa.  Otras  medidas  se  han 
tomado  para  cubrir  lo  restante  de  ella  hasta  esta  capital  y  la 
Costa  abajo. 

Nada  parece  pues  que  le  resta  que  hacer  â  este  gobierno 
para  alejar  los  riesgos  y  tranquilizar  los  espiritus  de  lo  que  esta 
en  los  alcances  de  su  prévision  y  actividad  ;  pero  lo  que  excède 
â  la  esfera  de  su  posibilidad,  y  la  conocen  VV.  SS.  lodos  por 
demasiada  notoriedad,  son  los  caudales  précises  para  costear 
estes  mismos  medios  de  defensa  que  se  han  adoptado  por  indis- 
pensable précision.  Las  entradas  de  real  hacienda  y  los  produc- 
tos  de  arbitrios  extraordinarios  ni  con  mucho  alcanzardn  â 
cubrir  las  atenciones  précédentes.  El  aumento  de  las  présentes 
esta  calculado  en  la  suma  de  117,200  pesos  raensuales,  y  al 
contado  se  necesitan  la  de  2,000  pesos  para  otros  gastos  del 
momento,  y  poner  corrientes ,  socorrer  y  provisionar  los  nue- 
vos  buques,  consultada  en  todo  la  posible  economîa.  El  apresto 
de  estas  cantidades  es  el  que  exige  valerse  de  nuevos  recursos. 
Cuân  sensible  me  sea  causar  taies  gravâmenes  a  este  vecin- 
dario,  solo  lo  conoce  quien  pénétra  los  corazones  ;  pero  no  hay 
quien  pueda  ignorar  que  el  deseo  eficaz  que  he  tenido  de  ah- 
viarle  de  los  anteriores,  es  el  que  ocasiona  los  del  dia,  y  que  ni 
en  falta  de  los  esfuerzos,  ni  en  la  oportunidad  de  las  medidas, 
ha  estado  el  que  baya  dejalo  el  desahogo  que  le  quise  procurar. 

Debo,  pues,  prometerme  que  asi  como  incesantemente  me 
desvelo  por  defenderle  y  mejorar  su  suerte,  él  concurrirâ  â 
auxiharme  con  sus  sacrificios  (i).  Al  propio  fin  VV.  SS.,  que  por 

(1)  Desgraciados  habitantes  de  Lima,  i  hasta  cuândo   contribuiréis  à 


Diitvelos 
del  virey. 
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SUS  clases,  sus  luces,  su  patriotismo  y  su  anior  ul  roy  mcrecen 
toda  la  consideracion  y  conûanza  del  gobierno  y  del  pûblico, 
son  los  que  intereso  para  que  discurran,  propongan,  y  poda- 
mos  acordar  los  arbitrios  ménos  onerosos  pcro  efectivos  para 
acudir  d  los  présentes  conllictos  que  anienazan  hasta  las  per- 
sonas  y  propiedades  (i).  La  materia  es  digua  de  detenida  me- 
ditacion,  al  paso  que  la  meditacion  urge;  y  confie  en  los 
probadîsimos  sentimientos  y  zelo  de  VV.  SS.  que  ella  sera  cual 
demanda  la  situacion  peligrosîsima  de  los  négocies.  —  Lima , 
y  mayo  i  de  1818.  —  Joaquin  de  la  Pezuela.  —  Es  copia  : 
GUIDO  («). 


1818. 


Entretanto  desde  ol  campo  de  Maipo  uno  de  los  ayudantes 
del  gênerai  San  Martin  habia  sido  encargado  de  la  persecu- 
cion  de  Osorio  con  recomendacion  de  apoderarse  de  él ,  pero 
como  habia  emprendido  su  precipitada  t'uga  ântes  de  termi- 
nai' la  batalla ,  no  se  le  pudo  alcanzar.  El  jefe  espaîiol  salvô 
de  aquel  peligro  ,  pero  sus  bagajes  y  sus  papeles  quedaron  en 
poder  del  vencedor.  Estos  ultimes  fueron  examinados  dete- 
nidamente  por  cl  gênerai  San  Martin,  quien  encontre  entre  elles 
mucbas  cartas  de  personas  respetables  de  Santiago,  que  felici- 
taban  al  jefe  realista  por  la  fâcil  Victoria  de  Cancha  Rayada, 
sin  duda  influenciados  por  el  terrer  que  les  inspiraba  la  vuelta 
de  este  terrible  gobernador.  «  Otro  hombre  ménos  sagaz  que 
San  Martin,  dice  un  escritor  chileno,  habria  convertido  cada 
una  de  estas  cartas  en  un  auto  cabeza  de  proceso  contra  los  ciu- 
dadanos  que  las  escribieron  y  habria  llenado  las  cârceles  de 


Va  lyudiDl* 
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reforzar  los  eslabones  de  vuestras  cadenas  ?  Pero  vosotros  sois  mas  dignos  de 
compasion  que  de  recriminaciones.  Si,  estais  oprimidos  por  la  fuerza;  mas 
tiempo  vendra  en  que  los  pueblos  libres  de  America  saquen  de  la  esclavitud 
â  los  que  gimen  en  medio  de  la  opresion.  (Id.) 

(1)  La  patria  en  sus  venganzas  solo  se  ha  dirigido  contra  los  liberticidas. 
Baste  por  toda  prueba  de  esta  verdad  la  generosidad  que  manifesta  en  esta 
capital  el  ano  de  1812.  Los  Espanoles  europeos  comprendidos  en  la  horro- 
rosa  conjuracion  contra  la  vida  del  Estado  expiaron  el  crimen  con  la  suya; 
pero  sus  fortunas  pasaron  intactas  à  manos  de  sus  herederos.  (Id.) 

(S)  Gactta  de  Buinoi  Airet,  no  92,  ano  1818. 
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isii.  patriotas  bien  intencionados,  cuyo  lînico  delito  era  su  debilidad  ; 
pero  aquel  gênerai  se  abstuvo  de  mostrarlas  à  nadie  ;  y  ocho 
dias  despues  de  la  batalla,  el  domingo  12  de  abril,  las  quoin6 
secretamente  en  el  lugar  denominado  el  Salto,  â  dos  léguas  de 
Santiago,  donde  habia  ido  aquella  vez â  pasar  un  dia  de  campe.» 
((  Y  tal  es  la  fuerza  de  las  accioues  morales  y  de  los  actes 
magnânimos ,  agrega  el  ilustrado  biôgrafo  de  San  Martin ,  que 
miéntras  sobre  el  campo  de  Maipe  no  existe  monumento  al- 
gune  que  conmemore  la  batalla  de  que  fué  teatre,  se  levanta 
une,  elocuente  por  su  misma  modestia,  eu  aquel  lugar  en  donde 
ardiô  en  las  Hamas  la  cartera  acusadora  de  Osorio.  » 
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La  noticia  de  la  Victoria  de Maipo  llega  à  Mendoza  el  8 de  abril.—  D.  Juan 
José  yD.  Luis  Carrera  ;  luserrorei.— Acusaciones  infundadus.  — Instruceio- 
nes  del  gobierno  argentino  para  el  caso  de  ocupar  é  Ghile:  su  ettricla  eje- 
cucion.  —  Cordialidad  de  las  relaciones  politicas  alimentadas  eniro  les  go- 
biernos  de  las  Provincias  Unidas  y  de  Chile.—  O'HIggins  y  Carrera,—  Pro- 
puesta  hecha  por  el  gênerai  Sun  Martin  à  D.  José  Miguel  :  no  6s  aprobada 
por  el  director  de  Chile  :  documento.  —  Sucesos  que  precedieron.  —  José 
Miguel  Carrera  parte  para  los  Estados  Unidos  :  desembarca  en  AnàpoUs.  — 
Diflcultades  eon  que  luclia.—  El  gobierno  de  la  Union  Americana.  —  Recla- 
maciones  del  ministre  espaftol  :  contestacion  del  secretario  Honroë.  — 
Concurso  eflcaz  del  comercio.  — >  Carta  de  J.  M.  Carrera  â  su  hermano 
Luis.  —  Se  instala  en  New  York.—  Escribe  6  Bolivar.  —  La  casa  Darcy  y 
Didier  entra  en  arreglos.  —  El  comodoro  Porter.  —  El  mariscal  Grouchy 
y  los  générales  Brayer  y  Clausel  ;  carta  del  primero.  —  Su  plan  de  cam- 
paiia.  —  Mr.  John  Skinner.  —  Carrera  parte  para  Baltimore.  —  Instruc- 
ciones  â  su  hermano  Luis.  —  Se  dirige  al  suprême  director  Puyrredon. 
—  Falsas  credenclales  de  que  se  sirve.—  Arreglos  deflnitivos  :  la  Clifion, 
la  Davei,  el  Salvqje  y  el  Régente.  —  Condiciones  del  convenio  celebrado 
entre  Carrera  y  los  contratistas.  —  ôrden  de  marcha  ;  partida  de  la  expe- 
dicion  ;  Uegada  al  Plata.  —  Arribo  al  puerto  de  la  Ensenada.  —  Acogida 
del  director  argentino.  —  El  comandante  de  la  Clifton.  —  La  expedi- 
cion  se  anarquiza  :  Carrera  renuncia  al  mando  de  la  tlotilla.  —  Disolucion 
de  la  escuadrilla  :  propuestas  del  gobierno  argentino. 
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Mendoza,  la  herôica  poblacion  donde  se  organiz6  el  ejército 
argentino  vencedor  de  Chacabuco  y  Maipo ,  recibié  la  noticia 
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(le  la  espléndida  Victoria  del  5  de  abril  de  1818  a  los  très  dias 
de  la  batalla,  conducida  por  el  bizarro  mayor  D.  Mariano  Esca- 
lada, hermano  polîtico  del  gênerai  San  Martin. 

El  emisario  de  esa  gran  nueva  Uegô  a  aquella  ciudad  poco 
despues  que  los  malogrados  Chilenos  D.  Juan  José  y  D.  Luis 
Carrera  habian  sido  ejecutados,  en  virtud  de  la  sentencia  que 
les  condenô  â  la  pena  capital  por  el  delito  de  conspiracion. 

Tiempo  es  ya  que  nos  ocupemos  de  referir  las  desgraciadas 
circunstancias  que  obligaron  la  autoridad  â  ejercer  ese  acto  ex- 
trême, que  no  obstante  su  legalidad,  nuestro  corazon  americano 
reprueba.  En  cfecto,  por  muy  grave  que  baya  sido  la  causa  que 
se  les  imputa,  deploramos  sinceramente  la  suerte  que  ha  ca- 
bido  â  esas  dos  victimas  de  las  luchas  civiles.  Muy  grandes  fue- 
ron  los  errores  que  cometieron  y  los  maies  que  hicieron  â  su 
pais  y  de  que  les  acusa  la  historia  de  la  iudependencia  chilena , 
y  mayores  aun  los  que  causaron  â  las  Provincias  Unidas  en  los 
momentos  mismos  en  que  los  Argentinos  vertian  su  sangre 
mas  preciosa  en  los  campos  de  Chacabuco  y  Maipo,  para  libertar 
la  patria  que  ellos  habrian  sacrifîcado  â  sus  ambiciones  ;  pero 
asi  como  hemos  reprobado  el  sacrificio  inùtil  de  Lmiers  y  sus 
compaôeros,  habrîamos  preferido  ver  ese,  como  todos  los  de- 
mas  actos  anâlogos  en  que  se  ha  sobrepuesto  la  pasion  â  la  sana 
razon,  convertidos  en  rasgos  de  magnanimidad,  para  mayor 
gloria  de  los  que  entônces  dirigian  los  destines  pùblicos  de  la 
America  del  Sur. 

Pero  ^  que  parte  habia  cabido  al  gênerai  argentine  en  la  re- 
solucion  de  ese  acto  extremo  de  severidad? 

i  Habia  ejercido  alguna  inlluencia  en  el  ânimo  del  gobierno 
supremo  ô  en  el  de  los  jueces  encargados  de  la  causa,  como  in- 
consideradamente  lo  han  afîrmado  mas  de  un  escritor  chileno? 
No,  absolutamente  no,  esa  es  nuestra  intima  conviccion,  y  ella 
esta  apoyada  en  la  autoridad  irrécusable  de  la  historia.  Por  otra 
parte,  ^qué  interes  podia  inducir  al  ilustre  Argentine  â  prove- 
car  un  acto  de  venganza  centra  individuos  que  ne  podian  ins- 
pirarle  être  sentimiento  que  el  de  la  conmiseracion?  San 
Martin,  que  despues  de  Chacabuco  habia  resistido  â  las  sûphcas 
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del  gênerai  O'Higgins  y  del  pueblo  chileno,  negândose  a  aceptar 
la  dictadura,  que  no  habia  querido  tener  la  menor  ingerencia 
en  la  administracion  del  pais,  mal  podria  inquietarse  de  la  per- 
sonalidad  de  los  Carrera,  que  liasta  entonces  no  habian  adqui- 
rido  otros  tîtulos,  para  con  su  patria,  que  los  ^-ecuerdos  dolo- 
rosos  que  habian  dejado  sus  desôrdenes  y  su  espiritu  andr- 
qiiico. 

Sabido  es  que  la  ùnica  aspiracion  de  San  Martin ,  su  imica 
preocupaciou,  la  idea  que  le  doniinaba  y  â  la  cual  sacrificaba  su 
repose  y  su  existencia  toda,  era  llevar  triunfante  el  pendon  de 
lalibertadâ  los  confines  del  vireinato  del  Perû,  aun  ocupadu 
por  las  legiones  de  Fernando  VII.  Es  indudable  que  habia  pre- 
ferido  conio  auxiliar  del  ejército  de  los  Andes  al  vaUente  y  hon- 
rado  gênerai  O'Higgins  por  la  inariada  superioridad  que  le 
distinguia  de  su  rival  el  gênerai  D.  José  Miguel  Carrera,  como 
militar  y  como  patriota  ;  pero  aun  en  este  caso  procedio  por  ôr- 
denes  especiales  de  su  gobierno,  como  consta  de  las  primeras 
instrucciones  reservadas  que  le  i'ueron  trasmitidas  el  30  de  oc- 
tubre  de  1815.  Hé  aquî  el  documento  que  exonéra  de  todo 
cargo  al  gênerai  San  Martin  : 

<(  Muy  reservado.  —  Eu  caso  de  que  por  un  accidente  impre- 
visto  se  pudiese  ocupar  el  reino  de  Chile ,  y  las  tropas  del 
mando  de  Vuestra  Seîioria  debiesen  fijar  su  nuevo  destino ,  ya 
que  es  preciso  que  domine  uno  de  los  partidos  en  que  estân 
divididos  los  Clùlenos,  tne  decido  por  el  de  los  Larraines  ;  la 
forma  de  gobierno  se  dejarâ  â  discrecion  de  ellos  mismos,  siu 
promover  ni  de  léjos  la  dependencia  de  estas  provincias.  Pero 
debe  Vuestra  Senorîa  exigir  que  reconociéndosele  como  gênerai 
del  ejército  reconquistador,  y  obligândose  â  la  pacificacion  del 
reino,  quede  sujeto  el  gobierno  â  prestarle  los  auxihos  de  todo 
género  que  reclame,  conviene  â  saber,  dinero,  reclutas,  provi- 
siones,  etc.  Esto  me  parece  que  basta  por  aliora  para  que  K- 
sirva  de  gobierno  ;  si  el  caso  imprevisto  se  veriflca,  habrd  lugar 
para  hacer  nuevas  prevenciones,  y  entretanlo  obrar  segun  lo 
exijan  las  circunstancias. 

»  Dios  guarde  d  Vuestra  Senoria  niuchos  anos.  —  Buenos 
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1818.         Aires.  —  Ignacio  Alvarez.  —  Gregorio  Tagle.  —  Seflor  Don 
José  de  San  Martin,  etc.  » 
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■|ii'ei'i»cliines 

(lu  nigiinos 
hisloriuiloies 

(le  (iliilo. 


Apoyado  por  el  gobiemo  argentino,  el  partido  de  los  Larrai- 
nes,  cuyo  jefe  era  el  gênerai  O'Higgins,  no  podia  ser  dudosa  la  pre- 
ferencia  de  San  Martin,  mucho  mas  si  se  recuerda  que  D.  José 
Miguel  Carrera  desdc  su  arribo  a  Mendoza,  despues  de  Ranca- 
giia,  liabia  dado  constantes  pruebas  de  su  carâcter  dîscolo,  pre- 
tendiendo  erigirse  en  autoridad  suprema,  desconociendo  la  ùnica 
légitima  alli,  —  la  del  gênerai  en  jefe  del  ejército  de  los  Andes. 

En  mas  de  una  publicacion  histôrica  hecba  en  Chile  heinos 
encontrado  las  apreciaciones  mas  errôneas  sobre  las  altas  miras 
politicas  que  decidieron  en  los  consejos  del  gobierno  argentino 
la  gloriosa  campana  de  los  Andes. 

Los  hombtes  de  partido,  dominadosporsuspasiones,  particu- 
larmente  el  que  capitaneaban  los  Carrera  ,  no  han  perdido 
ocasion  de  liacer  odiosos  a  los  que  con  tanto  desinteres  como 
heroioidad  acometicron  la  ardua  empresa  de  libertar  a  Chile.  Se 
han  atribuido  tendencias  de  absorcion  al  gobierno  de  las  Pro- 
vincias  Unidas  de  Sud-América ,  miéntras  que,  como  lo  de- 
muestra  el  importante  documento  que  précède,  tanto  el  direc- 
tor  Alvarez  en  1815,  como  el  direct  or  Puyrredon  en  sus  ins- 
truccicmes  générales  del  21  de  diciembre  de  1816,  recomendaron, 
en  los  términos  mas  précises,  al  gênerai  San  Martin  —  que 
dejase  à  la  direccion  de  lus  ChUenos  la  forma  de  gobierno  que  mas 
les  conviniese,  sin  promover  ni  de  léjos  la  dependencia  de  aquellas 
provincias.  —  La  reproduccion  textual  de  estos  testimonios 
irrécusables  de  la  lealtad  con  que  procediô  en  todas  ocasiones  el 
gobierno  argentino ,  nos  parece  indispensable ,  no  solo  para 
restablecer  la  vcrdad  histôrica,  sino  tambien  para  que  pueda 
apreciarse  cudn  pcnoso  debe  ser  para  todo  Americano  ilustrado 
el  comparar  los  sacrilicios  de  sangrc  y  de  dinero  que  hacian  los 
pueblos  argentinos  para  redimir  los  de  Chile  del  despotisme 
colonial,  al  misiuo  ticmpo  que  D.  José  Miguel  Carrera  y  sus 
satéhtes  reforzaban  las  fllas  de  los  caudillos  barbares  de  la 
t'ederacion,  cooperando  activamente  en  sus  correrias  vandâlicas. 
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Para  juzgar  debl''  "ente  a  los  Carrera,  es  indispensable  el 
conocimiento  de  ïo;    .juientes  documentos  : 

«  Reservadisimo.  —  Tengo  el  lionor  de  aconipanar  a  Vuestra 
Excelencia,  de  orden  del  director  supremo,  las  instruccioues 
reservadas  â  que  debe  arreglarse  en  la  campana  sobre  Chile  en 
los  ramos  de  guerra,  gobierno  y  hacienda,  previniendo  a  Vues- 
tra Excelencia  que  â  correo  inmediato  se  le  remitirân  las  tintas 
simpâticas  para  el  uso  de  las  comunicaciones  reservadas  en 
lugar  de  la  clave  de  que  liabla  el  artlculo  de  dichas  instrucciones. 

»  Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  aîios.  —  Buenos 
Aires,  diciembre  24  de  1810.  —  Juan  Florencio  Ferrada.  — 
Excmo.  Seîior  capitan  gênerai  D.  José  de  San  Martin.  » 

Instrucciones  reservadas  que  deberâ  observar  el  capitan 
gênerai  del  ejército  de  los  Andes,  1).  José  de  San  Martin,  en  las 
operaciones  de  la  campana  destinada  â  la  reconquista  de  Chile  : 

TtUERRA. 

((1"  La  consolidacion  de  la  independcncia  de  la  America  de  los 
reyes  de  Espana,  sns  sucesores  y  metrôpoli,  y  la  gloria  à  que 
aspirnn  en  esta  grande  obra  las  Provincias  Unidasdel  Sud,  son  los 
ûnicos  môviles  â  que  debe  atribuirse  el  impulso  de  la  campana. 
Esta  idea  la  manifestarâ  el  gênerai  ampliamente  en  sus  procla- 
mas, la  difundirâ  por  medio  de  sus  confidentes  en  todos  los 
pueblos,  y  la  propagarâ  de  todos  modes.  El  ejército  ira  impre- 
sionado  de  los  mismos  principios.  Se  zelarâ  no  se  divulgue  en 
él  ninguna  especie  que  indique  saqueo,  opresion,  ni  la  menor 
idea  de  conquista,  6  oue  se  intenta  conservar  la  posesion  del  pais 
auxiliado. 

»  2"  Para  seguridad  de  los  pertrechos  de  guerra,  viveres  y 
demas  articulos  que  se  depositen  en  los  almacenes  de  réserva. 
y  para  establecer  un  camino  6  linea  permanente  de  conumica- 
ciou  con  la  provincia  de  Mendoza,  despues  de  haber  cruzado  los 
Andes,  construira  una  fortificacion  de  campana  en  el  pueblo. 
caserio,  6  sitio  mas  aparente  que  franqiiee  un  paso  sostenido  ;'i 
los  ulteriores  auxilios  que  deben  remitîrsele. 
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))  3»  La  desercion  6  retraccion  de  los  naturales  de  Chile  d 
protéger  el  ejército  auxiliadorcontribuirâ  â  un  calcule  arreglado 
sobre  el  buen  6  mal  éxito  de  le  campana.  En  el  primer  caso 
las  operaciones  del  ejército  deben  ser  râpidas  ;  en  el  segundo  el 
gênerai  détendra  su  curso  si  se  considerase  débil  en  compe- 
tencia  con  el  enemigo  :  se  acantonarâ  en  un  lugar  fuerte,  y  diri- 
gira  iumediatamente  partes  circunstanciados  a  este  gobierno. 

»  \°  La  mayor  parte  de  la  fuerza  del  enemigo  se  compone  de 
Americanos,  por  consiguiente  el  gênerai  tocarâ  todo  arbitrio 
para  introducir  en  ella  el  descontento  y  la  division  con  la  que 
procéda  de  Espana  y  Lima ,  reduciéndola  ,  si  es  posible,  â  très 
partidos.  El  contagio  de  la  desercion  sera  propagado  por  agen- 
tes  secretos,  y  liabrâ  liberalidad  en  los  premios  â  los  primeros 
desertores.  Al  principio  de  la  campaiia  los  soldados  patricios 
al  servicio  del  enemigo  seràn  tratados  con  benignidad,  pero  con 
extremada  cautela. 

))  5°  La  conservacion  de  la  fuerza  procedente  de  estas  provincias 
sera  siempre  la  (pie  inspire  mayor  confianza  en  la  terminacion 
feliz  de  la  campana.  Se  evitard  por  lo  mismo  cuanto  sea  posible 
su  desmembracion  en  pequenas  acciones.  Se  adoptard  con  pre- 
ferencia  la  guerra  de  recursos,  y  las  armas  solo  se  empenardn 
en  los  lances  de  absoluta  necesidad,  evitando  todo  combate 
cuando  sea  posible  al  principio  de  la  campana. 

»  6°  Solo  por  una  ostrecha  précision,  6  con  ventajas  muy 
conocidas,  se  aveuturara  una  batalla  con  toda  la  fuerza  del 
ejército,  teuiéndose  présente  que  la  incertidumbre  de  sus  résul- 
tas expone  d  una  desgracia,  que  origine  la  pérdida  absoluta  de 
la  expedicion. 

»  7°  Cuando  las  circunstancias  reclamasen  necesario  el  que 
se  sépare  alguna  division,  destacamento,  ô  cuerpo  del  ejército  a 
operar  ou  otros  puntos  distantes,  no  se  contard  solo  para  su 
apoyo  con  el  auxilio  de  los  naturales  del  reino,  sea  cual  fuere 
su  décision,  y  se  guardard  la  linea  de  couuinicacion  de  modo 
que  sea  auxiliada  por  la  masa  principal,  en  caso  de  ser  atacada 
por  fuerzas  supcriores,  6  que  la  necesidad  exija  su  regreso  é 
incorporacion  al  ejército.  Los  jefes  que  se  destinen  al  mando 
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de  dichas  divisioiies  deherân  ser  de  la  mayor  confianza,  asi  para 
sostener  y  hacer  guardar  la  debida  disciplin.' ,  como  para  pre- 
caver  se  mezclen  en  fomentar  partidos  que  perturben  el  orden 
y  iranqiiilidad  con  aspiraciones  a  los  mandos  que  jiizguen  deban 
establecerse. 

»  8°  Desde  luego  que  se  entre  al  territorio  de  Chile,  procurarâ 
eficazmente  hacer  la  recluta  vokmtaria  que  pueda  facilitarse, 
con  eldesignio  de  completar  las  ialtas  que  tengan  las  companias 
de  los  cuerpos  del  ejército,  y  de  reemplazar  las  bajas  que  â  las 
mismas  les  ocurran ,  continuàndola  sucesivamente ,  aiinque 
aumente,  veinte  6  trcinta  plazas  del  numéro  senalado  al  pié  de 
la  dotacioii  de  cada  compaîiia.  Tambien  se  formarân  companias 
separadas,  empleando  en  ellas  los  oficiales  del  propio  pais,  que 
sigan  la  campana,  en  cuyo  caso  convendrâ  tenga  cada  una  un 
ofîcial  dependiente  del  ejército,  y  un  sarjento  6  cabo.  Estas 
companias  se  comiderardn  sueltas,  agregadas  à  los  regimientos, 
hasta  que  establecido  el  gobierno  del  pais,  détermine  la  organiza- 
cion  de  cuerpos  que  créa  conveniente. 

))  9°  Si  el  gênerai  resolviese  arreglar  algunregimiento,  cuerpo 
6  division  de  solo  gente  del  territorio  de  Chile,  eucargarâ  su 
direccion  y  mando  â  jefes  de  la  mas  compléta  seguridad,  con  la 
précisa  calidad  de  permanecer  siempre  dependiente  de  sus 
ôrdenes.  No  se  permitirà  fuerza  alguna  armada^  libre  de  la  tnis- 
ma  subordinacion,  ni  se  réunira  alguna  del  pais  tan  considérable 
que  venga  â  aparecer  superior  â  la  del  ejército.  Al  intente,  segun 
se  aumente  de  un  modo  notable,  se  situarâ  en  diverses  puntos, 
en  forma  que  se  precava  toda  combinacion  peligrosa  al  ôrden, 
seguridad  y  e  tabihdad  del  ejército. 

»  10°  El  mando  superior  del  gênerai  enjefe  sobre  cuantas  fuer- 
zas  constituyan  el  ejército,  se  conservard  aun  cuando  esté  erigido 
el  gobierno  supremo  del  pais.  Las  operaciones  militares  que  en  tôles 
circunstancias  hayan  de  emprenderse,las  combinard  elcitado  gêne- 
rai como  conceptûe  mas  oportuno,  con  solu  sujecion  d  las  ôrdenes 
que  tenga  del  gobierno  de  su  procedencia. 

»  11°  Si  las  consideraciones  dispensadas  â  los  primeras  prisio- 
neros  hijos  del  pais,  en  conformidad  â  lo  prevenido  en  el  articulo 
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4°,  no  surtiesen  el  etecto  de  distraerlos  de  continuer  sus  servi- 
cios  â  la  ininediacion  del  enemigo,  serân  remitidos  los  que  sucesi- 
vamente  se  tomen  à  disposicion  del  goùernador  intendente  de  Men- 
doza  bajo  toda  seguridad. 

»  12"  La  uiisma  direccion  se  darâ  precisamente  â  los  que 
sean  Espanoles,  ô  se  hayan  introducido  en  el  reino  al  tiempo 
que  lo  verilicô  el  ejército  del  rey,  sea  cual  t'uese  su  orîgen  ; 
entendiéndosc  que  esta  medida  ha  de  tener  cfecto  tanto  para 
los  prisioneros  de  que  trata  este  articulo,  como  para  los  expre- 
sados  en  el  antécédente,  miéntras  no  se  halle  decidida  la  suerte 
de  la  campaùa  â  l'avor  de  nuestras  armas.  Si  los  enemigos  no 
dejan  que  iemer,  se  depositarùn  los  prisioneros  dentro  del  pais  à 
disposicion  de  su  gobierno. 

»  13"  La  retaguardia  del  ejército  debe  quedar  siempre  segura 
y  hbre  de  peligros.  Al  efecto,  el  gênerai  en  jel'e  ô  sus  comisio- 
nados  toniarân  prolijos  informes  en  el  territorio  por  donde 
transite  el  ejército,  si  existen  personas  sospechosas,  sean  Espa- 
noles 6  patricios,  de  cualquier  estado  6  clase,  y  por  el  mas  levé 
iudicio  de  afeccion  â  los  enemigos ,  serân  levantadas  y  traspor- 
tadas  à  Mendoza,  6  dentro  del  mismo  pais  â  otro  punto  en  que 
no  den  motivo  de  recelés.  Si  alguna  de  las  dichas  personas  se 
reputase  por  espîa,  6  se  le  descubriese  una  manifiesta  infîden- 
cia,  sera  castigada  ejemplarmente  con  sujecion  al  juicio  de  la 
comision  mihtar  del  ejército  en  campana. 

»  14°  Guando  los  enemigos  continuando  su  bârbara  conducta 
en  la  guerra  de  America  no  guardasen  con  nuestras  tropas,  6 
particulares  de  distinguido  patriotismo,  el  derecho  de  gentes,  y 
consideraciones  de  la  humanidad,  se  le  corresponderâ  con  el  de 
reprcsalia  y  la  retaliacion  consiguiente  a  su  manejo. 

))  15"  Los  puertos  de  Ooncepcion,  Valparaiso,  Huasco  y 
Coquimbo  serdn  un  objeto  de  la  principal  atenciou  del  gênerai 
desdo  luego  que  se  abra  la  campana,  y  si  no  pudiere  despren- 
derse  sin  riesgo  de  una  division  para  ocupar  alguno  6  algunos, 
especialmente  Valparaiso,  influirâ  de  todos  modes  â  los  habi- 
tantes de  sus  poblaciones  y  comarcas  â  que  se  insurreccionen 
contra  los  Espanoles,  tomando  pai'te  eu  la  libertad  de  su  patria. 
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Al  intento  procurarâ  adquirir  en  cada  uno  de  ellos  seguros  con- 
fidentes. 

»  16°  Luego  que  el  ejército  haya  emprendido  sus  marchas 
de  Mendoza,  Uevando  cuanto  debe  conducir,  se  remitirân  â  este 
gobierno  estados  que  demuestren  la  luerza  de  cada  arma  de 
que  se  compone,  parque  y  demas  que  facilite  un  exacto  conoci- 
miento  de  sus  dotaciones,  provisiones  y  empleados. 

»  17°  En  el  curso  de  la  campana  ademas  de  los  partes  que 
dirigirâ  el  gênerai  â  este  gobierno  instruyendo  de  las  novedades 
que  ocurran .,  y  créa  dignas  del  superior  conocimiento,  deberâ 
cada  quince  dias  comunicar  la  posicion  que  ocupa,  movimientos 
del  enemigo,  y  cuanto  conduzca  â  imponer  puntualmente  de  la 
situacion  y  circunstancias  en  que  queda  el  ejército. 

»  18°  Cuando  las  comimicaciones  contengan  algunas  noticias 
6  relaciones  cuya  réserva  sea  de  conocido  interes  d  la  suerte  del 
ejército,  6  convenga  por  cualquiera  otra  causa,  se  valdrâ  para 
los  conceptos  que  qiiiera  ocultar  de  la  clave  que  se  acompafia, 
de  que  quedarâ  un  ejemplar  en  el  ministerio  do  la  guerra  para 
la  inteligencia  consiguiente. 

»  19°  La  mas  estrecha  union  y  uniformidad  entre  todos  los 
jefes  del  ejército  asegurarâ  el  desempeîio  del  mas  arduo  servicio, 
y  contribuirâ  muy  principalmente  al  glorioso  éxito  de  la  cam- 
pana. El  gênerai  dedicarâ  su  zelo  â  tau  preferente  fin,  debiendo 
disponer  proutamente  de  cualquiera  de  sus  subalternes  que  por 
su  irregular  conducta,  carâcter  discolo,  6  aspiraciones  ambicio- 
sas,  introduzca  el  descontento  ,  murmuraciones  ô  divisiones , 
haciéndolos  juzgar  con  arreglo  â  las  leyes,  si  concibiese  nece- 
sario  imponer  el  escarmieuto  con  su  cnstigo,  6  determinarâ  por 
una  medida  econômica  su  restitucion  â  estas  pro\  incias  6  remi- 
sion  â  cualquiera  otro  punto,  dando  cuenta  â  este  gobierno  de 
las  causas  que  lo  hayan  motivado. 

»  20°  Si  entre  los  desgraciados  accidentes  â  que  va  expuesto 
el  ejército,  llegase  el  caso  desgraciado  de  tener  que  pedir  capitida- 
cion,  nunca  se  podrd  convenir  por  el  gênerai  en  je fe,  ni  ninguno 
de  sus  subalternos^  en  que  las  Provincias  de  la  Union  desistan  de 
la  guerra  hasta  conseguir  su  liber tad,  ni  en  que  se  comprenda  nin- 
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ffuna  otrn  alteracion  trascendenlal  à  la  posicion  en  que  se  hallen 
los  ejércitos  en  las  mismns  Provincias. 

»  21°  Si  el  ejército  enemigo  fuese  estrechado  â  capitular, 
se  le  concédera  la  que  sea  mas  honorifica  â  nuestras  armas, 
ntendidas  las  circunstancias  que  concurran,  procurando,  si  es 
posible^  extenderla  hasta  exigir  se  desalojen  absolutamente  por  las 
Iropas  de  su  nacion  las  provincias  del  Perû  hasta  el  Desaguadero 
como  linea  de  demarcacion,  que  las  sépara  de  las  de  Lima,  con 
prohibicion  de  volverlas  â  ociipar.  El  cumplimiento  de  cualquier 
tratado  se  asegurarâ  con  los  mejores  relienes  que  puedan  adqui- 
rirse. 

»  22"  Queda  absolutamente  prohibido  al  gênerai  en  jefe  con- 
sienta  por  capitulacion  en  que  las  tropas  espanolas  se  retiren  â 
Lima  con  armas,  6  sin  ellas. 

»  23°  Si  el  enemigo,  no  pudiendo  sostenerse  en  el  distrito  de 
Santiago,  se  retirase  â  la  provincia  de  Concepcion,  sin  que  sea 
posible  cvitarlo,  se  fortificarân  los  principales  pasos  de  la  orilla 
del  norte  del  rio  Maule,  para  asegurar  el  trânsito  del  ejército 
en  el  momento  que  pueda  cargar  con  la  fuerza  unida  para  arro- 
jarle  de  aquel  territorio. 

»  24°  Si  el  enemigo  abandonase  la  provincia  de  Coquimbo,  6 
fuese  rendida  la  fuerza  que  subsiste  en  ella,  se  fortificarân  en  el 
acto  los  desfiladcros  que  bajan  â  los  valles  de  Santiago,  asîpara 
cortar  este  punto  de  apoyo  en  todos  eventos,  como  para  asegurar 
una  via  impénétrable  de  comunicacion  durante  la  campana. 

»  25°  Aunque  los  amagos  de  ataque  se  hagan  por  varios  pun- 
tos,  segun  el  estado  en  que  se  encuentre  el  reino,  la  ocupacion 
de  la  provincia  y  capital  de  Santiago  sera  el  objeto  mas  empe- 
nado del  gênerai.  Este  combinarâ  sus  operaciones  militares  con 
toda  amplitud  de  facultades. 

»  20°  El  gênerai  dispondrâ  se  levanten  pianos  topogrâficos  de 
las  provincias  que  ocupe  el  ejército,  y  los  remitirâ  mensual- 
mcnte  al  departomento  de  gu?.  .a ,  sin  perjuicio  de  mandar 
formar  el  gênerai  del  reino  con  la  posible  especifîcacion  y  exac- 
titud. 

»  27°  Si  el  ejército  tuviese  que  empeîiar  algun  lance  extraor- 
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dinario,  que  reclame  particulares  esfuerzos  de  las  tropas  en 
gênerai,  6  de  alguna  parte  de  ellas,  y  concibiese  el  gênerai, 
interesante  al  feliz  logro,  animar  el  ardor  de  los  que  deban 
desempenarlo  con  el  estimulo  de  alguna  compensacion,  podrà 
concederles  â  nombre  del  gobierno  una  6  dos  pagas  por  niera 
gratificacion.  Tambien  podrâ  de  résultas  de  una  accion  herôica, 
6  muy  altos  servicios,  dispensai  en  el  acto  algun  escudo  6  medalla 
de  distincion,  dando  cuenta  circunstanciada  del  particular  mé- 
rito  que  baya  arrancado  esta  gracia  para  la  aprobacion  y  cono- 
cimiento  del  gobierno. 

»  28°  Si  el  enemigo  fuese  derrotado,  é  inmediatamente 
que  se  organice  el  gobierno  supremo,  procurarà  el  gênerai  con 
la  7nas  incesante  eficacia  se  levanten  y  remitan  sin  dilacion,  en 
auxilio  de  la  causa  gênerai  de  la  libertad  de  este  continente,  dos 
regimientos  de  infanteria  con  destino  â  esta  capital,  cuya  fuerza 
total  sea  cuando  ménos  de  très  mil  hombres,  con  calidad  de  no 
retirarla  hasta  la  conclusion  de  la  présente  guerra  contra  los  Es- 
paholes  ;  debiendo  el  gênerai  facilitar  la  creacion  de  dicha  fuerza 
con  las  compahias  sueltas  de  naturales  del  pais  que  se  hallen  agre- 
gadas  â  los  cuei'pos  del  ejército,  y  oficiales,  sarjentos  y  cabos  de 
las  tropas  de  estas  Provincias  que  voluntariamente  continuasen  en 
las  citadas  compahias,  entendiéndose  lo  mismo  para  con  los 
demas  del  ejército  de  las  propias  clases  (l). 

»  29"  Como  el  armamento  y  fornitura,  que  tendrân  las 
compaîiias  sueltas  de  que  queda  hecho  mencion  en  el  articulo 
que  précède,  corresponderâ  sin  duda  al  ejército,  deberân  dejar- 
lo  al  tiempo  de  ponerlas  â  disposicion  de  su  gobierno,  â  no 
ser  que  este  lo  pida  para  el  uso  de  la  fuerza  auxiUar  ;  en  cuyo 
caso  se  permitirâ  llevar  con  précision  de  abonar  su  importe  â  la 
tesoreria  del  ejército.  Cuando,  sin  embargo  de  esta  medida,  no 
alcanzasen  las  armas  y  fornituras  de  que  pueda  disponer  aquel 
gobierno  para  bien  armar  los  dos  regimientos,  se  convendrâ 
por  el  gênerai  que  le  serân  aqui  entregadas  al  comandante  de 
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dicha  tropa  las  que  necesite  ,  siendo  responsable  â  su  costo. 

»  30°  Los  fusiles,  artillerîa,  montajes,  pôlvora,  muni- 
ciones,  herramiontas  y  demas  utiles  de  parque  que  se  tomasen 
al  eneinigo,  pertenecen  al  ejército  auxiliador  ;  pero  se  conside- 
l'ardn  como  propiedad  de  Chile  los  articulas  que  àntes  de  la 
entrada  de  las  tropas  del  rey  se  hallasen  en  sus  fortificaciones^ 
parques  y  almacenes,  y  como  tal  seràn  entregados  al  gobierno 
que  se  constituya  bajo  formai  inventario,  à  menas  que  se  concep- 
tûen  précisas  para  la  cantinuacion  de  la  campana. 

»  31°  À  mas  delo  queprescribe  el  artîculo  anterior,se  entre- 
garân  gratis  al  gobierno  que  se  constituya  quinientos  fusiles 
con  sus  correajes,  y  doscientos  sables,  como  una  libéral  com- 
pensacion  del  armamento  recagido  en  Mendoza  à  las  emigrados 
de  Chile  en  el  aria  de  1814. 

»  32°  Del  resto  del  armamento  y  municiones  de  guerra  de 
cualquier  clase,  tomado  al  enemigo,  no  podrâ  enajenarse  el 
gênerai  sin  previo  aviso  y  consentimiento  de  este  gobierno. 

RAMO  POLÎTICO   Y  GUBERNATIVO. 

l'roiij»  oberTicioii       »  1°  La  proUja  observucion  del  genia,  usas,  cosfumbres,  preocu- 
dei  genio,        pacîones  civiles  6  reliqiosas  de  los  habitantes  de  Chile  fifnrà  la  con- 

uioa,oostuinbre«,     •'  "^  '  "' 

preocupaciones.eic.  ducttt  poUtictt  dcl  gcueral.  Niuguuo  de  aquellos  atributos  sera 
atacado  directa  ni  indirectamente,  como  no  se  opongan  al  objeto 
de  la  campafla.  La  religion  dominante  sera  un  sagrado  de  que 
no  se  permitirâ  hablar  sino  en  su  elogio,  y  cualquier  intractor 
de  este  precepto  sera  castigado  como  promotor  de  la  discordia 
en  un  pais  religioso. 

»  2°  Siendo  notoria  la  division  en  que  se  hallaba  Chile  por 
dos  partidos  poderosos,  ântes  de  la  entrada  de  las  tropas  del 
rey,  presididos,  â  saber,  el  uno  por  la  familia  de  los  Carrera, 
y  el  otro  por  la  casa  de  los  Larraines,  se  pracurarà  extinguir  la 
semilla  del  desôrden,  con  proclamas  imparciales^  sin  justificar  d 
ninguno  de  ambos  ni  permitir  se  renueven  las  causas  de  aquel 
choque  fatal. 

»  3°  El  gênerai  tendra  présente  que  el  primero  de  los  dichos 
partidos  contaba  con  el  afecto  de  la  plèbe,  y  que  sus  procedi- 
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micntos,  aunque  nada  honestos  yjuiciosos,  investian  un  caràcter 
mas  ûrmo  contra  los  Espafioles  ;  y  que  al  segundo  pertenccian 
la  ntibleza,  vecinos  de  caudal,  y  gran  parte  del  clero  secular  y 
regular,  siempre  timidos  en  sus  empresas  politicas.  Entre  estos 
dos  extretnos  el  gênerai  elegirà  los  medios,  sin  confundir  absolu- 
tamente  los  unos,  y  realzar  los  otros,  dando  siempre  lugar  al 
inérito  y  à  la  virtud  (l). 

»  4°  El  sistema  colonial  observado  por  los  Espaîioles  en  Chile 
desde  la  conquista  ha  sido  en  gran  parte  diverso  del  que  se 
uota  en  las  demas  provincias  méridionales.  El  feudalismo  ha 
prevalecido,  casi  en  todo  su  rigor,  y  el  înfimo  pueblo  ha 
sufrido  el  peso  de  una  nobleza  engreida,  y  de  la  opulencia 
reducida  â  una  clase  poco  numerosa  del  reino.  La  desaten- 
cion  de  estos  dos  ôrdenes  séria  tan  funesta,  como  la  Ucencia 
k  la  plèbe.  —  El  gênerai  inspirarâ  coniianzas  hsonjeras  à  esta 
ùitinia,  procurando  exonerarla  de  contado  de  algunos  pechos 
y  contribuciones,  y  guardarâ  todo  fuero  y  respeto  â  la  nobleza, 
siu  que  se  note  una  violenta  transicion  contra  los  derechos 
y  estados  de  que  respectivamente  han  estado  en  posesion. 

»  5°  El  estado  eclesiâstico  mantiene  una  decidida  intluencia  Trottrà  de  captarM 
sobre  todas  las  clases  de  la  poblacion  de  Chile.  Sobre  esta  idea, 
que  tendra  muy  présente  el  gênerai,  procurarâ,  desde  su  in- 
greso  al  reino,  captarse  la  voluntad  de  los  curas  pârrocos,  pro- 
vinciales, comendadores  y  jefes  de  todas  las  religiones.  Levan- 
tarâ  desde  luego,  y  pasarâ  â  Mendoza  todo  clérigo,  6  fraile 
europeo,  sea  cual  fuere  su  rango,  â  ménos  que  tuvieren  servi- 
cios  reniarcables  à  la  causa  de  America.  Esta  medida  sera  ejecu- 
tada  con  la  mayor  prudencia,  y  se  soUcitarân  sacerdotes  vir- 
tuoses que  los  subroguen,  con  especial  encargo  de  hacer  enten- 
der  al  pueblo  la  conveniencia  que  résulta  a  su  seguridad  de  la 


la  voluntad 
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(1)  Pur  este  articulo  te  maniflesta  de  un  modo  évidente  que  el  director 
Puyrredon  no  participaba  de  las  simpatias  de  su  predecesor,  el  director 
Alvarez,  respecte  al  partido  de  los  Larraines,  y  que  si  bien  alimentaba  pre- 
venciones  contra  los  Carrera ,  no  las  ténia  contra  su  partido  politico,  que 
suponia  mas  patriota. 
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separacion  do  aquellos  religiosos,  rccomendândole  especial- 
iiiente  la  cxtincion  del  colegio  de  Chillan. 

))  G"  Luego  que  la  capital  de  Ghilc  se  encuentre  libre  de  la 
opresion  de  los  enemigos,  y  â  cubierto  de  sus  invasioin's,  nom- 
brarâ  el  gênerai,  provisionalmente,  un  ayuntamiento,  incluyendo 
en  él  cuantos  individuos  sea  posiblc  de  los  que  lo  componinn  por 
la  iiltima  eleccion  de  los  patriotas  unies  de  la  entrada  de  Osorio 
ron  las  tropas  del  rey,  sicnipre  (pie  aquellas  personas  no  sean 
contrarias  al  sistema  polîtico  que  sea  necesario  adoptar. 

»  7°  Nombrarâ  el  gênerai^  igualmente  con  la  misma  calidud 
de  provisorio,  un  présidente,  que  reuna  en  si  lu  direccion  ejecutim 
en  las  cuatro  causas,  é  invitnrâ  al  ayuntamiento  para  qt  "?  sii, 
perder  momentos  procéda  à  dictar  las  disposiciones  que  gru.uiu 
necesarias  para  el  restablecimiento  del  gobierno  supremo  del  pais 
en  los  términos  mas  adecuados  al  sentir  comnn  de  los  habitantes, 
sin  que  en  esta  parte  tenga  el  gênerai  ni  el  ejército  mas  interven- 
cion  pûblica  que  la  de  conservar  cl  ùrden,  y  evitar  de  un  mo<fo 
prudente  el  que  la  eleccion  sea  obra  de  la  i.itriga  de  algun  partido 
contra  la  voluntad  gênerai  y  seguridad  del  ejército. 

»  8°  A  la  entrada  del  ejército  en  el  territorio  que  este  fusse 
ganando,  separarâ  el  griural  todas  las  justicias,  y  demas  man- 
datarios  civiles  y  niililarcs,  que  por  informes  privados  y  segu- 
ros  sean  indignos  de  la  coufianza  pûblica  por  su  adhésion  d  los 
eneniigos  ;  y  continuarà  â  sus  cargos  los  que  sean  capaces 
â  prueba  de  datos  seguros  de  guardar  fidelidad  al  pais.  —  Se 
sustituirân  los  que  queden  separados  por  los  que  nombre  el 
gênerai  en  jefe  en  calidad  de  provisorios  hasta  la  ereccion  del 
gobierno  supremo,  cuyas  circunstancias  se  explicarân  en  las 
ôrdenes  6  despachos  de  nombramiento,  cuidui/io  que  los  elec- 
tos  no  solo  sean  de  prohidad  y  calificado  pa^ri».  fi^v:'»  ''no  quo 
merezcan  la  estimacion  de  los  pueblos  que  l    iin  leoi/udecerlos. 

»  9°  La  administracion  de  justicia  en  asuntos  particulares,  y 
el  gobierno  econômico  y  polîtico  de  los  habitantes,  que  fuesen 
entrando  bajo  la  proteccion  del  ejército,  se  ejerceràn  exclusi- 

Tiiente  por  los  jueces  6  magistrados  territoriales ,  con  las 
ais,  'aciones  que  â  las  partes  interesadas  le  sean  permitidas  â 
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los  tribunales  superiores  dcl  Estado,  piira  cuando  tengan  expe- 
(lilas  sus  fiintùonos. 

„  10"  Noiubraclo  que  sea  el  pnsidente  coii  ^utoriclad  sii- 
prcina  provisoria,  qiiodarAn  bajo  su  privntiva  depcndcncia  to- 
(las  las  jiisticias  y  einpleados  de  K-  diversus  laiiins  de  laadmi- 
nistracion  pnblica  ([ue  so  hiibienin  nunditadd  provision.ilment.' 
pur  el  gênerai,  excluyendo  k»  que  sea  fui  rza  armada  unida  ul 
cjército  y  sus  rcspectivos  cmpleos ,  que  uo  depeudcran  siiio 
df'  .  ifiiiio  gênerai. 

r    "^erâ  privative  del  gobierno  supi-emo    del  reino  ci 
lestabieiiniiento  de  la  audiencia,  6  câmara  de  justicia. 

,  12"  El  gênerai  influirâ  cuanto  esté  de  su  parte  para  quf 
entietanto  todos  los  dngulos  del  reino  no  estén  absoluta- 
'iinite  libres  de  los  eueniigos  exteriores,  no  se  convoque  el  cou- 
greso,  obraudo  la  autoridad  ejecutiva  con  toda  la  amplitud  de 
t'acultades  necesarias  para  coucluir  la  guerra  cou  éxito  favo- 
rable. 

»  13°  Se  recomienda  muy  particularmente  al  gênerai  que, 
aprovecliaudo  los  prinieros  niomentos  de  la  embriaguez  que 
inspira  la  Victoria  y  de  la  satisfaccion  con  que  sean  recibidas 
las  tropas  auxiliares,  se  ajusteu  los  convenios  con  el  gobierno 
del  pais  sobre  la  reniision  de  tropas,  reniuneracion  de  gastos 
y  dénias  solicitudes  que  son  explicadas  en  los  articulos  dcl 
departamento  de  guerra  (i). 

»  1.4"  Aunque,  como  va  preuenido,  el  gênerai  no  haya  deentre- 
meterse  por  los  medios  de  la  coaccion,  ô  del  terror,  en  el  estableci- 
miento  del  gobierno  supremo  permanente  del  pais,  procurarâ  hacer 
valer  su  infliijo  y  persuasion,  para  que  envie  Chile  sus  diputados 
al  congreso  gène  al  de  las  Provincias  Unidas,  à  fin  de  que  se  cons- 
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(1)  No  nos  consta  que  haya  tenido  lugar  lu  ejecucion  de  esta  disposicion, 
y  por  el  contrario  es  notorio  que  los  viajcs  de  San  Martin  â  Buenos  Aires 
luvieron  por  objeto  rcclamar  nucvos  auxilios  de  numerario,  sin  que  este 
haya  ciiidudo  de  dejar  claros  los  dcrechos  de  la  Repûblica  Argentins,  nu 
satisfenhos  hasta  hoy  por  lu  autoridad  chilena,  no  obstante  haber  esta  exigido 
al  Perù  los  gastos  de  guerra  originados  por  la  expedicion  del  ejército  aliado 
y  haber  sido  largjinentc  indemnizada. 
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tituya  una  forma  de  gobierno  gênerai,  que  de  toda  la  America, 
unida  en  identidad  de  causa,  intereses  y  objetos,  constituya  una 
sola  nacion;  pero  sobre  todo  seesforzarâ  para  que  se  establezca  un 
gobierno  anâlogo  y  conforme  al  que  par  entônces  hubiere  constituido 
nuestro  congreso,  procurando  conseguir  que,  sea  cual  fuere  la  forma 
que  aquel  pais  adoptase,  incluya  una  alianza  constitucional  con 
nuestras  provincias  (i). 

»  15°  Se  convendrâ  en  un  tratado  dereciproco  comercio,  paz, 
union  y  mutua  alianza  ofensiva  y  defensiva ,  para  cuya  cele- 
bracion  se  remitirân  oportunamente  por  separado  las  instruc- 
ciones  necesarias. 

RAMO  DE   HACIENDA. 

))  1"  La  provision  permanente  de  viveres  para  el  consume 
del  ejército  sera  cargada  sobre  el  pais,  luego  que  el  ejército 
cruze  los  Andes.  El  gênerai  nombrarâ  una  junta  de  abastos, 
compuesta  del  intendente  del  ejército  en  clase  de  présidente,  6 
en  su  defecto  un  jefe  Je  superior  graduacion,  y  en  la  de  vo- 
cales otro  jefe  subalterne  del  misnio,  y  très  individuos  mas  de 
los  naturales  del  pais.  Esta  junta  acordaralas  disposiciones  con- 
venientes  para  que  se  soliciten  y  saquen  de  donde  se  hallen 
los  viveres  necesarios,  no  solo  para  la  diaria  manutencion,  sino 
para  proveer  los  almacenes  que  se  establezcan.  La  emmciada 
junta  Uevarâ  sus  libros  de  entrada  y  salida,  y  otorgarâ  â  los 
respectives  duenos  el  documento  de  resguardo,  para  que  su 
importe  sea  satisfecho  por  el  gobierno  que  se  establezca. 

»  2°  Los  depésitos  6  entierros  de  dinero  que  se  encontrasen 
perteuecientes  â  los  enemigos  del  pais,  sean  ô  no  vecinos  de 
Chile,  entrarân  en  el  fondo  del  ejército;  y  su  extraccion  se  harâ 
bajo  la  autoridad  del  présidente  de  la  junta,  un  vocal  y  un  jefe 
nombrados  a  discrecion  del  genernl  con  la  mayor  formalidad. 

»  3"  Si  ântes  de  haberse  podido  formar  el  gobierno  supremo 
del  pals,  se  encontrase  el  ejército  en  la  urgencia  de  imponer  al- 

(1)  Por  este  articule  se  ve  que  el  {i;obierno  argentinu  inici6  el  pensa- 
mienlo  de  la  Union  auiericana  mucho  ànles  que  el  gênerai  Bolivar. 
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<ruaa  contribucion  a  los  habitantes  del  territorio  que  ocupe,  se 
acordarâ  por  la  juiita  mencionada  el  modo  ménos  gravoso  de 
distribuirla,  y  el  de  su  ejecucion  ;  otorgando  aquella  los  pagarés 
correspoiidientes  para  que  reclamen  su  abono  ante  el  gobierno 
suprême  del  pais. 

»  -4°  Siu  embargo  de  lo  prevenido  en  los  articules  antécéden- 
tes acerca  de  viveres  y  caudales,  queda  reservado  a  la  superioi- 
autoridad  del  gênerai  en  jefe  el  dictar  en  el  particular  cualquier.i 
otra  providencia  ejecutiva  para  la  consecucion  de  los  mismos 
articules  con  presencia  de  la  imperiosa  ley  de  la  necesidad. 

))  5°  Establecido  que  f'uere  el  gobierno  supremo  del  pais,  y  so- 
licitado  por  el  gênerai  el  contingente  de  tropas  en  auxilio  dr 
estas  provincias,  de  que  habla  el  articulo  del  departamento  do 
guerra,  seran  de  cuenta  del  gobierno  de  Ghile  los  gastos  de  tras- 
portcs,  subsisteucia  y  pagas  de  las  tropas  hasta  Uegar  â  la  ciu- 
dad  de  Mendoza,  y  al  regreso  desde  el  mismo  destine  adelante. 

»  6°  Se  solicitarà  por  el  gênerai  en  jefe  que  el  gobierno  supremo 
de  Chile  se  constituya  obligado  â  satisfacer  al  de  las  provincias  de 
la  Union,  enjusto  abono  de  los  ingénies  gaslos  de  la  campaha  im- 
pendidos  en  aprestos^  trasporles,  municiones^  armamentos^  etc., 
la  suma  de  dos  millones  de  pesos.,  empezando  su  entrega  al  aho  de 
ajustado  este  pago,  dubiendo  exhibirse  cada  aho  en  la  tesorerin 
de  Mendoza  la  cantidad  estipulada  por  el  citado  gênerai  hasta  la 
amortizacion  de  la  deuda  (l). 

»  7"  Se  tendra  espocial  cuidado  en  que  mensualmente  se 
lormen  los  documentes  de  revista  de  la  trepa  y  demas  depen- 
dientes  del  Estado  à  prest  6  salarie.  À  la  conclusion  delacampani 


(1)  Ignoramos,  como  lo  hemos  diclio  anteriormcntc,  que  jamas  se  haj.i 
llevatio  â  la  prâctica  esta  debida  indemnizacion.  Entendemos  que  reciente- 
mente  el  gobierno  argentino  ha  significado  al  de  Chile  haber  Uegado  el  mo- 
mento  de  cumplir  non  esa  deuda  de  honor  y  de  gratitud;  pero  que  nu 
obstantc  cl  estado  de  prosperidad  de  ese  pai;?,  se  ha  Iratado  de  eludir  tau 
sagrada  obligacion.  Es  aun  mas  notable  el  hecho  de  haber  ocupado  esa 
Repùblica,  cuya  vida  independiente  debe  â  la  Repùblica  Argentina,  un  vastu 
territorio  que  pertenece  y  fué  siempre  parte  intégrante  del  vireinato  de 
Buenos  Aires. 
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serân  ajustados  de  remate,  y  satisfechos  sus  alcances,  por  la  tesore- 
ria  gênerai  de  Chile,  à  cuya  cuenta  correrâ  tambien  elpago  de  los 
demas  yastos,  quecausâre  elejército  à  su  regreso  hasta  su  arriboà 
Mendoza  ;  entendiéndose  todo  sin  perjuicio  de  ser  responsable  la  te- 
sorerla de  esta  provincia  à  la  compléta  satisfaccion  de  cuanto  se 
adeude  alejército,  siempre  que  por  la  de  Chile  no  fuese  pagado. 

»  8°  Niiigun  pago  se  harâ  sino  por  conducto  de  la  tesorerîa 
del  ejército  por  los  trâraites  de  urdenanza,  y  todos  los  fondos 
entrarân  precisamente  en  ella,  y  los  que  por  comisiones  parti- 
culares  administren  algunos,  rendirân  sus  cuentas  antela  misma 
comisaria. 

»  9°  El  archivo  de  la  comisaria  sera  un  sagrado  que  se  depo- 
sitarâ  siempre  tuera  de  todo  riesgo  de  los  enemigos,  bajo  severa 
responsabilidad  del  comisario.  El  gênerai  velarâ  incesantemente 
sobre  este  punto.    • 

»  10°  La  administracion  de  los  fondos  del  ejército  se  harâ 
con  arreglo  â  la  ùltima  instruccion  de  comisarios  del  aùo  pasado 
de  1812. 

»  11"  El  gênerai  en  jefe  podrâ  disponer  ampliamente  de  las 
cantidades  que  créa  necesarias  para  objetos  reservados  de  la 
giierra,  dando  cuenta  del  motivo  y  aplicacion  por  la  via  reser- 
vaday  conducto  del  respectivo  ministerio. 

»  12°  Sin  embargo  de  cuanto  queda  manifestado  en  los  pré- 
cédentes articules  de  esta  instruccion,  no  siendo  posible  prever 
todos  los  acontecimientos  en  la  campafia,  y  las  diversas  circuns- 
tancias  del  momento,  el  gênerai  en  jefe  es  plenamente  autorizado 
para  obrar,  segun  cUas,  en  la  forma  que  sus  lalentos,  lionor  y 
prévision  politicajiizguen  conforme  â  la  conservacion  y  aumeuto 
de  la  gloria  de  la  nacion,  â  su  libertad,  â  su  crédito,  y  al  logro 
delà  grande  empresa  que  se  le  ha  confiado.  —  Buenos  Aires, 
diciembre  21  de  1810. —  P.  M.vutin  de  Puyrredon.  — Juaj\ 
Florencio  ïerrada.  —  VicEiNTE  LÔPEZ,  sccretario  interino  de 
gobierno.  —  .losii  Domingo  Trillo,  secretario  interino  de  ha- 
cienda (1).  » 

(1)  Oportunameiile  vulverenius  sobre  este  imporluntisinio  documentu. 
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La  parte  que  hemos  subrayado  déjà  demostrado  de  un  modo 
concluyente  no  solo  los  nobles  sentimientos  que  dictaron  la  re- 
solucion  de  ocupar  Chile  militarmente,  sino  tambien  que  en 
elles  estaba  basada  la  independencia  de  la  América  de  los  reyes 
de  Espana,  como  la  linica  gloria  a  que  aspiraban  las  Provincias 
Unidas  del  Rio  de  la  Plata,  «  sin  la  menor  idea  de  conquista 
ni  ocupacion  permanente  del  pais.  » 

El  gênerai  en  jefe  del  ejército  de  los  Andes  Lizo  constante- 
msnte  todos  los  esfuerzos,  en  la  estera  de  sus  atribuciones,  para 
que  el  programa  de  la  politica  del  gobierno  de  las  Provincias 
Unidas  fuese  una  verdad  prâctica. 

Se  ha  dicho  sin  embargo  que  el  gênerai  San  Martin  y  el  di- 
putado  de  Buenos  Aires  dirigieron  la  politica  y  administracion 
de  Chile  raiéntras  estuvo  ocupado  por  el  ejército  argentino  ; 
pero  ambas  aserciones  estandestituidas  del  menor  fundamento. 
El  gênerai  San  Martin  rechazô  el  poder  todas  las  veces  que  \o 
tué  ofrecido,  y  cuando  viô  que  alguno  de  sus  compatriotas 
toiiiaba  la  menor  ingerencia,  se  manifestaba  vivamente  contra- 
riado. 

En  los  capîtulos  précédentes  hemos  explicado  las  circunstan- 
cias  que  llevaron  al  poder  al  coronel  Quintana  y  su  nombra- 
niiento  hecho  por  resolucion  de  la  logia  (D  un  mes  despues  del 
primer  viaje  de  San  Martin  a  Buenos  Aires.  Cuando  este  regreso. 
supo  que  aquel  habia  hecho  su  reimncia,  y  se  apresuro  a  escribh". 
confecha  18  de  mayo,  las  siguientes  palabras  al  gênerai  O'Hig- 
gins: 
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Esfuei'zos 

do  Sin  Martin 

para 

que  el  prot;ramu 

argentino 

fiiese  una  verdad 

pr-^clica. 


Asfi'cionHs 
infundada*. 


Ilenuncia 
de  Quintana. 


(1)  Hé  aqui  la  lista  de  los  doce  afiiiudos  de  la  logia  durante  los  anos  de 
1817  y  18,  sieiido  seis  Argentines  y  los  otros  seis  Chilenos.  Los  primeros 
eran  los  senores  San  Martin,  Quintana,  Zapiola,  Guido,  Las  Héras  y  Alvara- 
do,  y  los  segundos  O'Higgins,  Zenteno,  Zanartù,  D.  Luis  Criiz,  D.  Frunciscn 
Antonio  Pérez  y  el  comandante  Ribern.Cruz  se  incorporô  el  27  de  seliembic 
como  miembrodela  junta,  y  Pérez  el  14  del  mismo  por  igual  circunstanciu  ; 
Ribera  entré  junto  con  este  liltimo,  scgun  carta  de  San  Martin  A  O'Higgin-, 
en  aquella  fecha.  Sin  embargo  los  socios  variaban  segun  las  coinisiones  y 
cargos  que  les  obligaban  â  auscntarse.  De  lo  cual  résulta  que  los  socios 
argentines  eran  siempre  reemplazados  por  Chilenos,  desde  que  por  su  clase 
militar  estaban  en  el  ejército  de  operaciones, 

A.  -  IV.  8 
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1818.  «  Se  que  Quintana  ha  hecho  su  renuncia.  Si  V.  la  admite, 

piiabns        no  se  le  pase  por  la  imaginacion  el  delegar  en  mi,  en  la  inteli- 
ilTr!!"X     gencia  de  que  no  lo  admito.  » 

El  honrado  gênerai  O'Higgins  insistiô  para  que  aceptase,  fun- 
dândose  en  que  estaba  ya  nombrado  oficialmente  y  en  que  su 
presencia  en  el  gobierno  era  necesaria  en  esas  circunstancias. 
Hé  aqui  el  pârrafo  de  carta  a  que  aludimos  : 

«  Senor  D.  José  San  Martin.  Mi  mas  amado  amigo:  ântes  de 
recibir  la  apreciable  de  V.,  18  del  pasado,  â  que  contesto, 
qoeasumaeipoder.  habia  Uegado  â  mî  la  renuncia  de  Quintana,  y  como  aun  igno- 
raba  la  resolucion  de  V.  acerca  del  particular,  no  se  ha  cou- 
testado,  ni  pienso  contestarle  hasta  que  V.  me  anuncie  el 
giro  que  baya  dado  al  decreto  y  oficios  que  acerca  del  particu- 
lar le  tengo  dirigidos.  Yo  me  conforme  con  todo  lo  que  V. 
resuelva  ;  mas  estoy  cierto  que  V.  daria  al  gobierno  todo  el 
vigor  y  fuerza  que  las  actuales  circunstancias  requieren,  no  obs- 
tante  que  Quintana  es  bastante  vivo  y  active.  » 

A  esa  carta  contesto  el  gênerai  San  Martin  desde  Santiago, 

el  5  junio,  estas  notables  palabras  : 

San  Martin  ((  Mo  es  imposiblc  poder  admitir  la  direccion  que  la  bondad  y 

rehusa  do  iiiievo     amistad  de V. me  habia  confiado,  sobre  lo  que  contesto  de  oficio. 

direccion  supicmt.  V.  sabe  mïs  compromisos  pûblicos  y  la  imposibilidad  de  faltar 

â  elles,  y  por  lo  tanto  ruego  â  V.  que  por  el  bien  del  pais  y  por 

la  opinion  pûblica,  nombre  a  otro  que  â  Quintana  (i);  este  es  un 

caballero,  pero  el  pais  se  resiente  que  no  sea  un  Chileno.  înterin 


(1)  Quintana  comunicô  su  separacion  del  mando  al  director  O'Higgins  eu 
los  términos  siguicntcs  : 

«  Senor  D.  Bernardo  O'Higgins.  -  Cliile,  y  setiembre  9  de  1817.  — 
Estimado  amigo  mio.  —  Hoy  hace  très  dlas  que  entregué  el  mando  y  otros 
tantes  que  vivo  lleno  de  placer  :  me  doy  la  enliorabuena  de  ello;  tamlien 
se  la  doy  à  V.  por  haberme  escuchado.  ;  Mande  cl  que  quiera!  que  yo  léjos 
de  felicitarlo  lo  compadezco,  y  mucho  mas  en  tiempo  como  el  présente.  En 
casa  de  V.  no  hay  la  menor  novedad.  Mariquita  da  â  V.  finas  memorias,  y  V. 
reciba  un  eterno  rejonocimicnto  de  su  invariable  y  reconocido  Q  B,  S.  M, 
—  H.  DE  LA  Quintana.  » 
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V.  viene,  podia  nombrar  un  hombre  de  bien  y  aniable  (pero 
con  carâcter),  que  desempcnase  este  empleo  (i).  » 

Por  su  parte,  el  director  Pueyrredon,  inspirândose  siempre  en 
los  sentimientos  de!  elevado  patriotismo  con  que  habia  dictado 
las  insirucciones  dadas  al  gênerai  argentine,  escribia,  el  0  de 
niarzo  de  1817,  al  director  O'Higgins,  al  recibir  la  coniunicacion 
de  la  Victoria  de  Chacabuco,  la  importante  carta  que  reprodu- 
cimos  a  coniinuacion,  porque  ella  révéla  el  empeno  con  que 
esos  ilustres  patriotas  trataban  de  niantener  inaltérable  la  sin- 
coiii  union  que  ligaba  â  los  dos  paîscs  : 

((  Muy  apreciable  aniigo  niio  :  V.  debe  graduar  mi  satisfac- 
cion  por  la  importancia  de  los  sucesos  i'elices  de  ese  pais  ;  pero 
piiedo  asegurar  a  V.  que  el  que  lia  completado  mi  regocijo,  es 
la  colocacion  de  su  porsonaen  la  direccion  de  ese  Estado.  Hubn 
un  tiempo  en  que  por  identidad  de  principios  fui  apasionado 
de  V.;  boy  es  un  debcr  mio  ser  su  intime  amigo...  Como  toi 
admito  los  ofrecimientos  que  V,  me  hace  en  su  estimable 
coiiiidencial  del  21  prôximo  pasado,  que  recibi  anocbe,  y  como 
tal  tambien  debe  V.  recibir  la  fe  de  un  buen  hermauo  y  los 
sentimientos  de  un  afecto  particular.  Cùideme  V.  mucho  a  nues- 
tro  San  Martin,  para  que  restablecido  cuanto  antes.  nos  ayude 
â  complet ar  la  obra.  V^amos  a  echar  el  reste  para  salvar  todo 
el  pais,  y  aprovecliemos  los  momentos  de  una  fortuna  que  hoy 


(1)  El  autor  del  Ostracismo  de  O'Higgins  dice  con  este  niotivo  : 
«  Entônces  fué  cuando  San  Martin,  dando  una  prueba  évidente,  no  solo  de 
su  alta  sagacidud  sino  del  respeto  con  que  siempre  mirô  los  derechos  poli- 
ticos  lie  los  pueblos,  respeto  que  en  el  Perù  lievô  hasta  un  sublime  absurdi», 
escribiô  â  O'Higgins  la  caria  del  5  de  junio,  la  cual  justilica  plenamente  su 
induencia  en  Cblle,  que  no  fué  una  usurpacion  sino  el  derecho  legitimo  de 
un  noble  y  magnânimo  libertador. 

»  \  aun  mas  tarde,  tomando  ahora  carias  en  la  polilica,  anadia  estas  pa- 
labras mas  significalivas  todavia  :  Yo  no  quiero  mezclarme  en  nadn  poli- 
lico,  y  si  V.  no  me  remite  â  Zcnleno  sin  la  menor  demora,  todo  se  lo  lleva 
el  diablo;  mas  claro,  la  opinion  pùblica  esta  contra  Zafiartû  de  un  modo 
terrible.  Todo  puede  enmendarse  con  que  Zentpno  dé  la  impulsion  ;  él  es 
honrado,  conoce  el  pais  y  tieiie  resolucion.  • 


1.S18. 


Sentimientos 

de  elevado 

patriotiiimo 

del 

d  irectorl'ucyrredon 


C:irta  de  este 
&  0'iIij:ginf 
con  mniivo 
de  In  liHialla 

(II!  Cliaonbiicn, 


^',Sk| 


■c  4 


'/  ■'■•!ë 


mm 
■•■^'•illf' 


;  t: 


m 


■.■,.'..;.;■)  t 


im 


116  PROVINCIAS  UMDAS  DEL  RIO  DE  LA   PLATA  Y   CHILE. 

1818.  se  présenta  formidable.  Me  ha  gustado  mucho  la  proclama  de 
V.  por  los  sentimientos  qiie  inspira  :  haya  para  siempre  una 
amistad  tan  estreclia  entre  ese  y  este  Estado,  como  es  intima  la 
union  de  los  jefes  que  los  dirigen.  Persiga  V.  d  los  viciosos,au- 
mente  cl  numéro  de  los  virtuoses,  y  mande  con  toda  franqueza 
i  su  afectisimo  Q.  B.  S.  M. —  Juan  Martin  de  Pueyrredon.  n 
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En  cuanto  al  diputado  argentino,  nos  bastarâ  reproducir  la 
correspondencia  ([ue  dos  meses  mas  tarde  dirigiô  el  mismo  di- 
rector  Pueyrredon  al  gênerai  O'Higgins,  con  uiotivo  de  una  di- 
ferencia  suscitada  entre  el  diplomatico  de  las  Provincias  Unidas 
y  el  gobierno  de  Chile  por  la  cual  se  manifiesta,  aunque  con  un 
carâctei-  confidencial,  el  espiritu  de  conciliacion  y  lealtad  qiitî 
guiaba  la  politica  argentina  : 

«Heservado. — Gompaiiero  y  amigo  mio,  decia  el  director  Pueyr- 
redon al  director  O'Higgins  :  despacho  este  extraordinario  por 
prévenir  niomentos  a  la  cesacion  de  los  maies  que  ha  causado 
en  esa  Giiido,  y  que  V.  me  comunica  por  su  reservada  ùltima  sin 
fecha,  que  recibî  ayer.  Protesto  a  V.  que  me  ha  Uenado  de  amar- 
gura  la  conducta  que  V.  me  reflere  de  ese  joven  ;  y  quisieraque 
Yolase  el  conductor  de  mis  ordenes  para  separar  cuanto  ântes 
de  la  inmcdiacion  de  V.  la  causa  de  sus  justos  sentimientos. 
Cuento  que  V.  me  avisarâ  cual  sea  su  comportacion  despues 
que  reciba  el  oficio  en  que  le  ordeno  su  inmediata  venida,  en- 
tregando  todos  los  papeles  y  documentes  de  su  comision  â 
nuestro  comun  amigo  Balcarce.  Sobre  la  pena  que  me  ha  cau- 
sado la  mala  comportacion  de  un  hombre  mandado  por  mi,  y 
cuyos  procederes  parecc  que  son  trascendentales  a  mi  opinion, 
me  mortiiica  el  desconsuelo  de  haber  sabido  tambien  que  to- 
mando  sin  duda  origen  de  las  indiscrecioues  y  ligerezas  suyas. 
se  advierte  una  division  entre  los  amigos  de  Chile  y  los  nues- 
tros.  Es  esta,  compaîiero  querido,  \^  mayor  fatalidad  que  pn- 
diera  sobrevenirnos ,  y  asi  es  précise  à  costa  de  iodo  sacrifie io 
atdjarla,  sofocarla,  dcslruirlu  enteramente,  sustituyéndole  los  sen- 
timientos de  la  mas  pura  amistad  y  union.  Yo  confie  que  V.  con 
su  prudeucia,  con  su  inllujo  y  con  la  natural  dulzura  de  su  ca- 
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râcter,  apagarâ  cualesquiera  pasiones  inflamadas,  haciéndoles 
entender  (y  â  mi  nombre  si  V.  lo  juzga  conveniente),  que  los  des- 
vi'os  de  un  individuo  jamas  deben  alterar  la  armonîa  de  una  fa- 
milio  escogida  por  sttfi  virtudes  para  hacer  la  fdicidad  de  nues- 
tm  patria.  V.  verâ  cuanto  se  dice  por  nosotros  en  esta  ocasion 
en  papel  de  la  logia  dirigido  â  Balcarce  ;  asegure  V.  que  son  mis 
sentimientos  y  mis  protestas;  ruégueles  V.  a  todos  que  quieran 
disculpar  excesos  de  la  irréflexion,  y  sobre  todo,  que,  sin  equi- 
vocar  el  origen,  me  crean  tan  lleno  de  pesar  por  lo  acaecido 
como  esperanzado  de  ver  dosaparecer  para  sicmpre  hasta  la 
niemoria  de  pasiones  que  causarian  infaliblemente  la  ruina  de 
los  Estados  que  lioy  deben  ùnicamente  su  libertad  â  la  union  y 
al  valor,  etc.  Espero  contestacion  de  V,  por  extraordinario,  si 
fucse  posible,  y  con  las  mas  prolijas  precauciones  para  que  no 
puedan  extraviarse  los  pliegos  ;  y  quedo  entre  inquiétudes  pero 
siempre  de  V.  intimo  amigo  y  compafiero,  etc.  —  Juan  Martin 
DE  PuETRREDON.  —  Buonos  Airos,  C  de  agosto  de  1818  (*).  » 

'■:'  No  hemos  encontrado  ningun  antécédente  relative  al  asunto 
que  ha  motivado  esta  notable  comunicacion  ;  suponemos  sin 
embargo,  que  el  excesivo  ceïo  por  los  intereses  argentinos 
pueda  haber  dado  origen  al  desagrado  manifestado  por  el  direc- 
tor  de  Chile  (2).  De  todos  modes,  muy  léjos  de  tener  consf>- 
cuencias  ese  incidente,hemos  visto  qae  la  conducta  del  referidu 
diputado  mereciô  poco  despues  los  mas  subidos  elogios,  no 
solo  del  gênerai  O'Higgins,  sino  tambien  del  gênerai  en  jefe  de 
los  ejércitos  aliados  (3). 
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(1)  Ostracismo  de  O'Higgins. 
.  (2)  El  autur  citado,  del  cual  hemos  totnado  ese  documento,  agrega  :  «  Era 
este  D.  Tomas  Guido  quien,  fuera  por  fogosidad  de  carâcter  6  por  espiritu 
altivo  é  indisciplinudo,  tomaba  mas  parte  de  lo  que  le  correspondia  en  los 
i^egocios  internos  de  Chile,  al  punto  de  que  el  director  creyô  invadidas  sus 
fucultades  mas  privativas  y  aun  sus  propios  respetos  de  hombre  y  magistrado. 
Todo  no  pasaba  sin  embargo  de  una  querella  de  gabiriete,  y  como  tal  se 
arreglô  à  satisfaccion  de  todos  los  que  en  ella  tomaroii  parte.  (Pâg.  298.)  > 

(3)  Véase  en  la  pagina  86  de  este  mismo  tomo  la  honrosa  comunicacion 
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En  preseiicia  de  antécédentes  tan  fehacientes,  desaparece  la 
[trf'tcndida  ingerencia  politica  y  administrativa  del  gobierno 
ai'genlino  y  del  gênerai  San  Martin;  asi  lo  aânna  tanibien 
un  inteligente  autur  chileno  en  las  siguientes  palabras  : 

((  Es,  pues,  una  calunmia  hecha  a  la  liistoria  la  del  vasailaje 
aryentino  que  se  imputa  â  nuestra  patria  en  los  anos  que  San 
Martin  lue  nuestro  inspirador,  mas  no  nuestro  «>rto;pues  fué 
tinicanicnle  gencralisinio  de  nuestro  ejército,  mas  no  lue  jamas, 
ni  quiso  serlo,  como  lo  pudo,  nuestro  supremo  mandatario  (i).  » 

Robustecidos  estos  testimomos  por  la  conducta  que  en  todos 
los  casos  observé  cl  gênerai  San  Martin,  cinéndose  a  la  letra  y 
ospiritu  de  las  instrucciones,  quedan  destruidas  por  su  base  las 
aserciones  de  los  partidarios  de  los  Carrera,  y  si  ellas  pudiesen 
ilar  mérito  auu  â  interpretacioncs  indebidas,  confianios  que  los 
documcntos  en  que  vamos  à  apoyar  nuestra  narracion,  Uevarân 
cl  convencimiento  al  ânimu  masprevenido. 

Con  todo,  no  puede  ser  niateria  de  duda,  que  si  bien  la  acti- 
tud  asuniida  por  D.  José  Miguel  Carrera  no  podia  inspirar  el 
meuor  recelo  al  gênerai  San  Martin,  no  sucedia  lo  mismo  en 
cuanto  al  gênerai  O'Higgins,  de  quien  era  eneniigo  irréconcilia- 
ble, puede  decirse,  desde  el  instante  en  que  tuvo  lugar  en  Ghile 
la  revolucion  el  18  de  setiembre  de  1810.  Larivalidadse  habia 

quo  cl  gciiei'ul  San  Martin  dirigiô  ul  âuprcmo  director  de  lus  Provincias  Uni- 
(las,  despues  de  la  balulla  de  Maipo,  recomeiidando  los  valiosos  é  infatigables 
serviclos  prcstados  por  el  dipulado  argentino  D.  Tomas  Guido. 

(l)  No  solo  on  la  politica  prescindia  San  Martin,  en  cuanto  le  era  dabie, 
respeclt  de  nuestra  administracion.  Mas  aun  en  lo  que  era  exclusivamente 
sujo,  y  lo  que  miraba  con  cierto  egoismo,  como  era  el  mancjo  del  ejército, 
él  obraba  en  la  nias  compléta  armonia  con  O'Higgins,  como  lo  probarémos 
al  tratar  sobre  eslos  puntos  en  olra  obra  sobre  las  cumpanas  del  Perù.  Aun 
eslando  auseiitc,  S.in  Martin  daba  âmplias  facultadus  al  director  de  Chile 
sobre  los  arrcglos  militares:  >  No  digo  un  batallon,  le  cscribia  desde  la  posta 
del  Conal  tlecuevo,  en  la  vecindad  de  Mendoza,  el  l»  de  marzo  de  1819, 
pero  V.  es  ârbitro  en  disponer  de  todo  el  ejército  como  le  parezca.  Por  lo 
tanto  sobre  este  particular  V.  no  tiene  que  consultarme  nunca.  »  jQuc  prueba 
mas  évidente  de  la  intima  y  profunda  union  de  nuestros  candillos,  reflejo  de 
ia  de  nuestros  pueblos  !  {Uslracistno  de  O'Higgins,  pàg.  300.) 
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pronunciado  muy  luego,  y  con  ella  los  desôrdenes  provocados 
por  los  Carrera  que  tcrminaron  con  Rancagua  ;  expresion  san- 
grienta  y  vergonzosa  de  la  funesta  intluencia  ejercida  por  esos 
desgraciados  Chilenos. 

Hemos  referido  en  otro  lugar  la  conducta  observada  por  los 
très  hermanos  durante  su  residenciaen  Mcndozay  Buenos  Aires, 
hasta  el  aflo  16;  sigâmosles  ahora  en  sus  nuevos  trabajos  anâr- 
quicos  y  en  sus  desmanes,  hasta  el  desenlace  del  terrible  drama 
que  les  condujo  al  cadalso. 

Pero  ântes  de  hacer  esa  enojosa  narracion,  cùmplenos  esta- 
blecer,  con  la  severa  imparcialidad  del  historiador,  un  hecho 
innegable  y  lôgico,  y  es  que  si  bien  el  gênerai  San  Martin  abrigô 
constantemente  los  nias  benévolos  sentimientos  para  con  los 
Carrera,  el  gênerai  O'Higgins  no  participe  siempre  de  ellos.  En 
efecto,  ni  las  victorias  alcanzadas  desde  la  reconquista  de  las 
libertades  patrias,  ni  los  sufrimientos  en  la  adversidad  habian 
podido  extinguir  el  odio  profundo  que  les  separaba. 

Cuando  el  gênerai  San  Martin  liizo  su  primer  viaje  â  la 
capital  de  las  Provincias  Unidas  del  Rio  de  la  Plata,  como  es 
sabido,  visité  al  gênerai  D.  José  Miguel  Carrera  y  asumiô  la 
responsabilidad  de  proponerle  en  nombre  del  gobierno  de 
Chile  una  mision  diplomâtica  â  los  Estados  Unidos,  con  el  alto 
y  noble  proposito  de  utilizar  los  servicios  de  ese  patriota  chileno, 
teniendo  en  mira  alejarlo  del  teatro  de  los  sucesos,  donde  su 
presencia  podia  despertar  aspiraciones  innobles,  renovando  las 
Juchas  civiles  que  habian  ensangrentado  y  encadenado  â  Chile  ; 
y  le  ofrecio  una  dotacion  de  très  mil  pesos  fuertes  annales, 
suma  elevadisima  en  aquellas  circunstancias  en  que  el  tesoro 
estaba  exhausto  y  en  que  la  guerra  se  hacîa  â  fuerza  de  auxilios 
particulares.  Esa  proposicion  previsora,  que  pone  de  reheve  los 
dotes  de  consumado  estadista  que  distinguian  al  gênerai  San 
Martin,  desagradô  vivamente  al  gênerai  O'Higgins,  provocando 
la  comunicacion  oficial  que  textualmente  reproducimos.  For 
ella  se  verâ  que  el  supremo  direclor  de  Chile  se  opuso  enérgi- 
camente  â  la  realizacion  de  ese  hâbil  pensamiento  politico, 
aconsejado  por  las  mas  altas  conveniencias  y  por  la  situacion 
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(lifîcil  ((lu'  atravesabau  aquellos  pucblos.  Hé  aqui  ese  docu- 
monto  : 

«  Excino.  Seîlor.  —  iSe  dota  con  très  mil  pesos  annales  â 
D.  José  Miguel  Carrera,  y  a  proporcion  à  sus  hennanos  en  cl 
monicnto  de  exti-aerlos  del  pais?  Pues  entônces  se  autoriza  el 
crînion  on  tanto  que  se  premia  al  delincuente.  En  efecto,  nada 
mas  podria  apetecer  el  mejor  ciudadano  que  una  asignacion 
semejante  para  ser  feliz  en  cualquier  punto  de  la  tierra.  ^Y 
que  ella  se  déclare  â  los  enemigos  del  ôrdeu  y  bien  pûblico? 
Médite  Vuestra  Excelencia  el  resultado.  Los  hombres  especulan 
en  sus  intereses,  y  si  veu  que  al  discolo  se  premia  de  ese  modo, 
renunciardn  â  la  lionestidad  y  â  la  justicia  por  adquirirse  igual 
predicamento.  iTememos  acaso  à  los  Carrera,  6  se  s.^pera  de 
elles  algun  bien?  Uno  y  otro  extremo  es  indign.  de  la  s'iprema 
autoridad.  À  mas  de  que  es  implicancia  desterrarlos ,  y  eii- 
riquecerlos  al  mismo  tiempo  ;  pena  y  galardon  se  contrarian 
mutuamente.  Por  ûltimo  no  tengo  yo  poder  para  desaugrar  â 
la  nacion  en  i'avor  de  sus  onemigos,  y  sin  que  refluya  en  su 
felicidad.  Lospueblos  heririan  con  justicia  mi  conducta,  y  séria 
un  motivo  do  fermcntos.  Si  son  delincU'  nif  s,  castigue  eles  ;  y 
ya  que  se  acordôel  destierro,  dôteseles  con  una  pension  môdica, 
conforme  â  las  circuustancias  d  que  ellos  mismos  se  lian  hecho 
acreedores. 

))  Hablo  asi  a  Vuestra  Excelencia  para  que,  penetrado  intima- 
mente  de  mis  intenciones,  pued-i  procéder  en  el  acuerdo  con  el 
supremo  gobierno  de  osas  Provincias. 

))  JJios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  —  San- 
tiago, marzo  25  de  1817.  —  Beknardo  O'Hfggins.  —  Excmo. 
Senor  capitan  gênerai  en  jefe  del  ejército  de  los  Andes,  bri- 
gadier D.  José  de  San  Martin  (i).  » 

Pero  no  anticipamos  los  sucesos  para  demostrar  con  hechos 

(i)  Este  documento,  usi  como  los  demas  que  se  refieren  û  la  intervencioii 
que  el  gênerai  San  Martin  tuvo  en  este  lugubre  drama,  los  debemos  a  la 
generosidad  de  nuestro  apreciable  compatriota  el  senor  D.  Mariano  Balcarce, 
ministro  plenipotenciario  de  la  Rcpûblica  Argentina  cerca  de  las  certes  de 
TuUerias  y  San  Jûmes. 
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Y  nietôdicamente  la  exactitud  de  nueslros  asertos  sobre  la  con- 
(lucta  seguida  por  los  très  hermanos  despues  de  la  caida  del 
directorio  de  Don  Carlos  de  Alvear. 

Ijcseugaîlados  de  que  ninguna  cooperacion  encontrarian  sus  io»é  viguri  d  rtr« 
planes  de  parte  del  gobierno  argentine,  se  enibarcô  el  15  de  i„  e1uL''u"  loi. 
iioviembre  de  1813  D.  José  Miguel  Carrera,  acompaflado  de  su 
asistente  Conde  para  los  Estados  Unidos,  en  el  bergantin  Expé- 
dition, dejando  â  su  esposa  y  lierniauos  en  Buenos  Aires.  El 
gran  propésito  del  gênerai  chileno  era  buscar  el  apoyo  de 
aquella  prospéra  Repiiblica  para  liber tar  su  patria  de  la  opre- 
sion  de  los  tenientes  del  virey  del  Perû  (i).  Segun  los  historia- 
(lores  chilenos,  Bârros  Arana  y  Amunâtegui,  llevo  veinte  mil 
pesos  fuertes  en  dinero  efectivo  y  barras  de  plata;  pero  el  autor 
del  Ostmcismo  de  los  Carrera  niega  el  licclio,  asegurando  que 
los  recursos  con  que  eniprendio  el  viaje  no  fueron  otros  que 
mil  pesos  que  le  presto  el  conierciante  irlandes  D.  Ricardo  Orr. 
El  17  de  enero  de  1810  desembarcô  en  Anâpolis,  capital  del 
Estado  de  Maryland,  pequeîla  ciudad  situada  â  diez  léguas  de 
Baltimore. 

El  mismo  dia  que  eclié  el  ancla  cl  bergantin  Expédition, 
saliô  de  aquel  puerto  con  destine  a  Buenos  Aires  el  bergantin 
Mammouth,  conduciendo  1,000  fusiles  y  las  instrucciones  de 
Ycwett,  emisario  que  liabia  prccedido  a  Carrera,  para  dirigirse 
â  Chile,  en  caso  que  hubiese  sido  ocupado  por  el  ejércitc  argen- 
tine de  los  Andes.  Por  cl  mismo  buquc  escribiô  Carrera  al 
capitan  Brown  dàndole  seguridades  que  se  reunirian  en  el 
Pacifîco  ântes  de  siete  meses. 

La  cordial  acogida  que  encontro  el  gênerai  chileno  en  aquel 
active  centro  de  comercio  y  de  agitacion  revolucionaria,  donde 
los  emisarios  de  los  gobiernos  insurgentes  de  la  America  del 
Sur  habian  recibido  del  comercio  auxilios  de  corsarios  y  toda 
clase  de  articules  bélicos,  abriô  un  vasto  liorizonte  al  genlo 


(1)  Para  que  esta  narracion  no  aulorize  ni  aun  la  duda  de  nuestra  im- 
parcialidad,  tomamos  por  guia  el  libro  que  el  senor  Vicuna  Makenna  ha  con- 
sagrado  â  la  meraoria  de  los  Carrera. 
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inquieto  de  Carrera.  No  obstante,  coaviene  recordar  el  hecho  de 
([Ut!  todos  csos  recursos  oraii  oxtraidos  clandestinamente  por 
los  especiiladort's,  pues  sabido  es  que  la  polîtica  del  gobierno 
de  los  Estados  Unidos  no  coopéré  jaiuas  directamento  en  favor 
do  la  emancipacion  de  la  Auiérica  espaîiola.  Negociâbase  en 
osa  época  la  rompra  de  la  Florida  â  la  Espafla,  y  de  acuerdo 
con  la  polîtica  egoista  proclamada  por  ol  présidente  Madisou,  y 
â  influencia  del  niinistro  espailol,  se  habia  dictado,  el  18  de 
sûtiombre  do  1815,  una  resolucion  prohibicndo  la  cxtraccion  de 
armamento  asi  como  toda  clase  de  auxilio  à  los  insurrectos 
rolonos  de  Su  Majestad  Cat61ica.  Poco  despucs  las  reclamacio- 
ues  del  ministre  espafiol  contra  el  equipo  de  los  corsarios  que 
se  armabau  eu  los  puertos  de  la  Union  obligaron  al  gobierno 
americano  â  dirigirse  al  congreso,  pidiéndolo  que  dictase  leyes 
especiales  que  le  autorizascn  â  impedir  eso  abuso.Entônces  fué 
cuando  el  niinistro  Mouroë  conteste  d  la  enérgica  nota  del  repré- 
sentante de  Espaîla  en  los  términos  siguientes  : 

«  Esta  mas  alla  de  la  provision  humana  augurar  cuâl  sea  el 
resultado  de  la  guerra  entre  la  Espafla  y  sus  colonias  de  la 
America.  Ella  dura  hacc  muclios  anos,  con  suerte  varia  por 
ambas  partes.  En  algunas  provincias  el  éxito  de  los  inde- 
pendientes  parece  mas  afianzado  que  en  otras.  Todo  lo  que 
vuestro  gobierno  ténia  derecho  de  exigir,  en  consecuencia,  al  de 
los  Estados  Unidos,  es  su  no-intervcncion  en  la  contienda, 
ni  su  auxilio  d  los  revolucionarios  en  sentido  alguno,  y  esto 
en  la  snposicion  de  que  los  Estados  Unidos  continuason  pres- 
cindiendo  de  las  ofensas  hochas  por  la  Espafla,  y  se  conservase 
la  paz  entre  ambos  paîsos.  Este  derecho  os  comun  d  los  revo- 
lucionarios. Con  la  misnia  justicia  puedon  elles  representar  el 
que  no  intervengamos  en  su  desventaja ,  asi  como  la  tienen 
para  que  nuestros  puertos  les  sean  abiertos  como  antes  de  la 
guerra,  y  que  nuestras  leyes  comerciales,  que  rigen  respecte 
de  todos  los  paîses  ,  no  sean  una  excepcion  para  con  elles. 
Estos  son  les  principies  que  ^^in  dirigido  la  conducta  del  go- 
bierno de  les  Estados  Unidos.  —  James  Monroe(I).  « 

(1)  American  Statepapers,  t.  IV,  p.  i  03. 
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Bajo  la  imprcsion  causada  pur  esta  ùltima  rosolucion  lleg(5 
Carrera  ;  pero  si  bien  el  gobierno  hacia  en  la  ôrbita  do  su 
jiirisdiccion  lo»  csliiorzos  posibles  para  que  sus  modidas  fuesen 
rcspotadas,  lus  emisarios  his|)ano-aui('ricanos  tenian  el  con- 
curso  nias  doci<li(l  ■  y  eticaz  del  coniercio  y  del  espiritu  aventu- 
rero  que  tanto  caracteriza  à  esa  poderosa  nacion. 

Carrera  apurô  los  recursos  de  su  genio,  y  puso  à  coiUri- 
biiciou  auu  los  recuerdos  de  viejas  relaciones  con  marinos  que 
liabian  estado  de  pasaje  en  Cliile  y  que  se  encontraban  en  esa 
época  con  algun  valimienlo.  Sin  embargo  hasta  el  12  de  marzo     odiodecairen 

,       .        t     %  ■  ■  i  ■■       1  i_    .■       contra loarorliBoi. 

muy  it'utos  liabian  sido  sus  progresos  ;  y  en  medio  de  su  abati- 
luiento  moral  rcconcentraba  su  odio  contra  los  Forteftos,  de 
quienes  no  obstante  csperaba  la  salvacion  de  su  palria.  Hé  aquî 
la  carta  que  cscribia  con  esa  misma  lécha  â  su  hermano  Luis  ; 
—  por  ella  se  ve  que  su  espiritu  comeuzaba  â  doblegarse  deses- 
perando  del  éxito  de  su  viaje. 

((  Si  tienes  la  fortuna  de  pisar  tu  patria,  y  de  tomar  una  parte 
activa  en  su  felicidad,  acuérdate  de  las  l'altas  que  nos  hau  perju- 
dicado  y  eumendémoslas  ;  bastante  hemos  hablado  sobre  el 
pai'ticular,  y  debes  conocer  muy  bien  mis  ideas  para  seguir- 
las  en  la  parte  que  te  agraden.  Si  los  Portehos  Ubertan  à  Chile, 
y  fjor  una  conduclu  iyual  à  la  que  han  lenido  con  los  pueblos 
suballernos  de  Buenos  Aires,  merecen  el  odio  del  pais,  no  te  com- 
prometas  en  contra  de  ellos,  sino  despues  de  muy  rogado  y  de 
conocer  que  hay  conipaiieros  de  honor  que  no  te  echarun  en  las 
astas  del  toro.  De  lo  contrario,  déjalo  todo  al  tiempo,  y  tirando 
â  un  lado  compromisos  que  no  redundan  en  beneficio  sino  en 
pcrjuicio  de  la  patria,  empezemos  à  trabajar  por  nuestra  quie- 
tud  y  por  el  bien  de  la  numorosa  familia  que  ya  expérimenta 
la  iudigencia  y  que  debe  mover  nuestra  compasion.  Pero  si, 
despues  de  sôlidas  meditaciones,  conoces  que  nuestra  ruina 
harâ  la  felicidad  del  suelo  eu  que  nacimos  y  que  hemos  jurado 
libcrtar  de  la  tiraiiia,  vamos  alla.  Nuestro  honor  y  nuestras 
iiitcuciones  lo  oxigen  ;  y  â  pesar  de  acusaciones  groseras,  yo 
haré  ver  â  esos  misérables  que  se  despreciarlo  y  arrostrarlo 
todo  cuando  hay  motivos  para  ello.  » 
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Se  iiistala 
en  New-Yorck. 


Obj«lo 

(lo  la 

corrojponilencia 

de  Cirrera 
con  Madariagg. 


Carta  de  Carrera 
&  Bulivur. 


En  el  mes  de  abril  de  1816,  se  instalô  el  gênerai  Carrera  en 
New-Yorck,  halagado  por  las  esperanzas  que  le  habian  hecho 
concebir  sus  amigos  Poinsett  y  el  comodoro  Porter.  Desde  allî 
se  puso  en  correspondencia  con  D.  José  Cortes  Madariaga, 
escapado  de  las  prisiones  de  Ceuta,  y  â  quien,  segun  el  autor 
del  Ostracismo,  le  dirigiô  una  carta  de  muchos  pliegos,  en  que 
compendiaba  los  sucesos  de  Chile  desde  1810  y  anticipaba  la 
marcha  de  los  venideros  hasta  llegar  triunfante  â  la  capital  de 
Chile,  en  cuyo  caso  le  prometia  que  encontraria  una  cômoda 
morada  para  que  el  viejo  tribunicio  canônigo  fuera  k  reposar 
sus  ùltimos  dias  en  el  seno  de  la  patria. 

Segun  el  raisrao  autor,  el  objeto  de  Carrera  al  fomentar  esa 
correspondencia  con  Madariaga ,  era  servirsc  de  su  intermedio 
para  anudar  relaciones  personales  con  el  libertador  Bolivar,  de 
quien  aquel  era  particular  amigo,  y  por  quien  sentia  una  pro- 
funda  admiracion.  Hé  aqui  el  texte  de  la  carta  que  con  tal  mo- 
tivo  dirigiô,  el  6  de  julio  de  1816,  al  gênerai  Bolivir: 

((  Excmo  Senor  :  En  los  momentos  mismos  que  con  el 
mayor  dolor  oimos  los  triunfos  de  los  Espanoles,  hemos  tenido 
la  gloria  de  saber  que  habia  buenos  Americanos  que  atrope- 
llando  toda  clase  de  inconvenientes,  marchan  â  libertar  â  sus 
desgraciados  compatviotas,  y  â  exterminar  para  siempre  â  los 
mas  féroces  opresores.  Todas  las  noticias  recibidas  hasta  hoy 
nos  aseguran  de  los  progresos  de  ese  virtuoso  y  vahente  ejército, 
que  sin  duda  se  adquirirâ  la  gratitud  de  todos  los  buenos 
hombres  del  globo.  Nada  es  mas  indispensable  que  establecer 
nuestra  defensa  de  un  modo  impénétrable  â  los  tiros  y  ase- 
chanzas  de  los  barbares.  Si  los  poderosos  pueblos  de  America 
combinan  sus  operaciones,  y  establecen  sus  relaciones,  acaba- 
rân  de  un  soplo  con  sus  enemigos.  Es  obra  muy  dificil  en  las 
actuales  circunstancias  ;  pero  nada  se  opone  d  la  constancia  y  â 
la  buena  intencion.  Un  ciudadano  de  estos  Estados,  â  quien 
conozco  mucho,  se  compromete  gustoso  â  ser  el  director  de  la 
correspondencia  de  los  jefes  sud-americanos ,  agregando  en 
ella  todas  las  observaciones  y  avisos  que  juzgue  mas  oportunos. 
Recomendar  â  V.  E.  el  mérito  de  este  sugeto,  séria  muy  excu- 
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sado  cuando  yo  me  veo  en  la  necesidad  de  exigir  cartas  de  algu- 
nas  personas  para  que  me  den  â  conocer.  Solo  deseo  no  per- 
der  tan  buena  oportunidad  para  suplicar  a  V.  E.  que  sobre 
este  particular  se  sirva  comunicamie  sus  ideas  dirigiendo  las 
cartas  al  Seîior  D.  Pedro  Gual,  hasta  tanto  que  reciba  V.  E. 
otras  niias,  en  las  que  nianifestaré  cuanto  considero  util  â  las 
ventajas  de  nuestra  grande  obra.  Incluyo  â  V.  E.  una  corta 
relacion  del  estado  actual  de  las  Provincias  Unidas  del  Rio  de 
la  Plata,  de  Chile,  y  de  Lima,  para  que  pueda  formar  un  juicio 
exacto  de  nuestra  situacion.  Coronese  V.  E.  de  laureles  ha- 
ciendo  feliz  esa  preciosa  parte  del  Nuevo  Mundo,  y  diguese 
creerme  su  reconocido  y  apasionado  compatriota.  —  José  Miguel 
DE  Carrera.  —  Excmo.  Seîior  D.  Simon  Bolivar.  » 

Habia  Uegado  el  mes  de  agosto  sin  que  Carrera  hubiesf! 
alcanzado  otra  ventaja  de  su  viaje  que  la  de  haber  dado  alguna 
colaboracion  â  la  prensa  do  New-Yorck  sobre  los  asuntos  sud- 
aniericanos;  y  segun  cl  autor  citado,  la  vida  de  Carrera  en  la 
metrôpoli  de  la  Union  puede  decirse  que  fué  cstérilpara  su  obra. 

Golocado  tanto  él  como  su  familia  en  la  posicion  mas  pre- 
caria  de  fortuna,  desenganado  por  el  abandono  de  los  amigos 
en  quienes  mas  confiaba  para  el  éxito  de  su  empresa,  vio 
amargada  su  existencia  por  la  signiticativa  carta  que  le  dirigiô 
su  hermano  Don  Juan  José,  acusando  recibo  de  otra,  en  que  le 
anunciaba  su  arribo  a  los  Estados  Unidos.  —  Esa  carta  conte- 
nia  estas  notables  palabras  :  Ten  honor,  y  te  haras  feliz;  te  pro- 
meto  que  en  este  caso  seras  uno  de  los  objetos  de  mi  aprecio,  y 
procuraré  tu  suer  te  como  la  mia  ;  de  la  contrario,  aborrece  el 
volverme  à  ver  (l). 

En  esa  época  llegô  â  los  Estados  Unidos  el  coronel  Tlionip- 
son,  encargado  de  una  mision  del  gobierno  argentine,  y  cou 
tal  motivo  el  Senor  Vicuîia  Mackenna  queriendo  caracterizar  su 
héroe,  refierc  algunas  de  sus  geuialidades,  ((ue  nosotros  por  el 
mejor  éxito  de  su  trabajo  habriamos  sacrilicîLdo  al  olvido. 
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(1)  Ostraeismo  de  los  Carrera,  pâg.  68. 


1818. 


SIfl   I 


La  cata  Darcy 

y  Didier 

«ntra  en  aneglo. 


Carta 

M  eoinodoro 

Porter, 


:•: 


iil.         i'! 


im  i 


3M>>. 


i26  PROVINCIAS  UMDAS  DEl  RIO   DE  LA  PLATA  Y   r.HÎLE. 

Respetamos  la  admiracion  qiie  las  desgracias  del  gênerai 
Carrera  inspiran  al  ilustrado  escritor  chileno,  pero  desconoce- 
mos  su  logica  en  la  importancia  que  acuerda  a  sus  chistes  y 
petardos.  En  efecto,  el  genio  del  hombre  superior  destinado  a 
realizar  grandes  hechos  se  aviene  mal  con taies  vulgaridades{i). 

El  12  de  agosto  consiguiô  en  fin  el  apoyo  de  la  casa  de  co- 
mercio  Darcy  y  Didier,  poniendo  a  su  disposicion  la  corbeta 
Clifton,  una  vez  que  estuviese  armada  y  equipada  ;  encargân- 
dose  Carrera  de  organizar  la  expedicion  militer  que  debia  acom- 
paîiarla. 

El  13  de  setiembre  recibiô  del  senor  Porter  la  afectuosa  carta 
cuyo  texto  reproducimos  : 

«  Felicito  â  V.  por  su  éxito  individualmente,  y  por  el  pr6s- 
pero  estado  de  los  negocios  en  las  Provincias  Unidas.  Espero 
ardieutemente  que  en  pocos  anos  verâ  V.  su  patria  tau  libre 
como  la  nuestra.  V.  tiene  nueslros  mas  cordiales  deseos 
en  su  favor,  y  nuestro  auxilio  en  cuanto  lo  consiente  nuestra 
posicion  neutral.  No  somos  tan  pasivos  como  pudiera  creerse 
respecto  de  vuestras  operaciones,  y  seremos  los  primeros  en 
reconocer  la  independencia  de  la  America  Méridional,  cuando 
alla  asuma  por  si  misma  su  carâcter  de  nacion.  Espero  que  la 
reunion  del  congreso  {*)  conseguirâ  estos  resultados,  y  el  go- 
bierno  regular  y  respetable  que  él  establezca  bastarâ  para  unir 
todos  los  partidos  y  concluir  las  disensiones. 

»  Hasta  aqui  no  hemos  podido  determinar  donde  debianios 
considerar  establecido  el  gobierno  supremo  de  la  America  del 
Sur,  si  en  Caracas,  Cartagena,  Montevideo  6  Buenos  Aires. 
Varios  agentes  nos  han  sido  enviados,  pero  pronto  hemos  des- 
cubierto  que  son  los  emisarios  de  un  partido  y  no  de  los 
gobiernos.  Los  esfuerzos  que  en  el  dia  se  hacen  proporcionarân 
al  fin  esa  union  y  mutua  inteligpncia,  tan  largo  tiempo  necesaria 
para  vuestra  pronta  emancipacion  ;  y  el  elevado  carâcter  de  las 


(1)  Véase  la  nota  p.  68. 

(2)  Se  reflere  al  con^çreso  de  las  Provincias  Unidas  del  Rio  de  la  Plata 
reunido  en  Tucuniun  en  181G. 
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personas  que  promueven  estas  empresas,  nos  da  â  conocer  que 
estas  estân  destinadas  â  mas  altos  fines  que  aquellos  que  hasta 
aqui  han  sido  dirigidos  con  el  exclusivo  objeto  de  una  utilidail 
mercantil.  » 

En  esa  época  conociô  tambien  y  entablô  las  mas  intimas  rela-  Eim.ri«,:.iGroHchy 
ciones  con  otros  extranjeros  notables,  que  se  encontraban  asi- 
lados  alli,  como  lo  eran  el  mariscal  Grouchy  y  los  générales 
Brayer  y  Clausel.  El  28  de  agosto  escribia  Carrera  al  primero 
de  estos  personajes  las  siguientes  palabras  : 

((  Yo  ruego  â  V.  de  darme  la  satisfaccion  de  verlo  aqui 
cuanto  ântes  para  que  perfeccione  la  obra  que  V.  solo  ha  podido 
hacer.  Casi  afirmo  que  V.  va  â  dar  la  libertad  â  nuestro  Chile. 
En  este  moniento  me  estoy  alegrando  de  la  emigracion  de  mi 
mariscal.  Sin  él  yo  perdia  todas  mis  esperanzas.  Estoy  cierto  do 
que  V.  sabra  dispensarme  la  continuacion  de  mis  sùplicas.  No 
puedo  contener  mis  sentimientos  en  favor  del  suelo  en  que  naci  ; 
no  pararé  hasta  dejarlo  libre  de  la  dominacion  borbônica.  » 


À  esas  palabras  contesté  el  referido  mariscal  el  6  de  setiembre 
de  1816  : 

((  He  recibido  vuestras  dos  cartas,  mi  querido  Carrera.  La 
ùltima  me  ha  causado  un  verdadero  placer,  porque  \eoreahzada 
vuestra  expedicion  bajo  los  auspicios  de  Mr.  Smith.  Yo  habia 
sospechado  con  razon  que  el  gênerai  Mina  no  consentiria  en 
reunir  sus  recursos  â  los  que  le  podiais  proporcionar  en  Chile  ; 
pero  yo  deploro  esta  circuns  ancia ,  mas  por  los  intereses  de 
aquel  y  los  de  mis  compatriotis  que  le  acompanan,  que  por  los 
vuestros  propios  y  los  de  nue:tro  pais.  Espero  que  triunlaréis 
con  vuestros  propios  esfuerzos,  y  que  un  fehz  resultado  coro- 
narâ  vuestra  generosa  abnegacion. 

»  Yo  no  iré  â  Baltimore  sino  despues  que  la  expedicion  de  Mina 
haya  partido.  No  quiero  que  los  agentes  de  los  Borbones  en 
este  pais  ha^an  â  sus  amos  acusaciones  en  mi  contra  por  haber 
tomado  parte  en  asuntos  que  no  conozco.  No  iria  sino  en  el  caso 
de  que  las  promesas  de  Mr.  Smith  no  se  reaUzâran,  â  fin  de 
determinarlo,  por  la  influencia  que  puede  tener  sobre  él  mi  opi- 
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1818.        nion,  sobre  el  éxito  de  una  empresa  dirigida  por  vos,  â  seciiii- 
daros  con  todos  sus  mcdios. 

»  Adios,  qiierido  Carrera,  escribidme  con  puntualidad,  y 
contad  gobre  los  sentimientos  de  particiilar  aprecio  y  de  amis- 
tad  sincera  que  me  habéis  inspirado.  —  Edmundo  Green.  — 
(El  raariscal  Grouchy)  (i).  » 


(1)  Hé  aqui  la  memoria  del  mariscal  Grouchy  sobre  la  organizacion  de  la 
guerra  en  Sud-América  y  su  propuesta  para  ir  â  Chile  : 

<  La  independencia  de  la  America  espanola  no  puede  ménos  que  triun- 
far;  sin  embargo,  parece  que  encontrarà  paru  su  establecimicnto  yconsoli- 
dacion  mas  grandes  obstàculos  que  los  que  se  habia  imaginado.  Son  estes 
ocasionadus  de  todos  modos  por  la  desunion  de  los  habitantes  do  mas  in- 
lluencia;  ellos  han  destruido  las  fuerzas  reaies  y  hanfaligadolospueblosmas 
decididos  por  la  libertad  de  la  patria  con  las  convulsiones  interiores  que  han 
fomentado.  La  falta  de  organizacion,  de  recursos  niilitares  suficientes,  se- 
guida  de  una  fulsa  direccion,  y  la  adopcion  de  un  sistema  de  guerra  poco 
conforme  para  tropas  nacientes  que  combaten  contra  cuerpos  aguerridos, 
han  facilitado  el  éxito  â  un  puîiado  de  realistas  que  hace  correr  la  sangre  de 
tantos  patriotas  aniquilados  en  diferentes  puntos,  estableciendo  un  ôrden  de 
cosas  del  que  deben  esperarse  grandes  y  prontos  resultados.  Por  esto  es  que 
la  fulta  de  proclamacion  de  los  principios  y  bases,  sobre  los  quesequierele- 
vantar  y  hacer  descansar  el  editicio  social  y  las  inquiétudes  propias  al  co- 
razon  de  todos  los  propietarios  â  la  vistade  una  revolucion  cuyo  fin  no  esta 
positivamente  senalado,  y  cuyos  resultados  pueden  causar  maies  â  sus  fortu- 
nas  y  propiedades,  han  contrariado  la  desenvoltura  del  espiritu  pûblico  y  re- 
creado  un  partido  real  en  los  mismos  paiscs  poco  hâ  tan  dispuestos  â  sacu- 
dir  el  yugo  de  la  metrùpoli.  Por  otra  parte  las  desgracias  sucesivas  experi- 
mentadas  por  los  numerosos  ejércitos  de  la  independencia,  han  sido  débil- 
mente  sostenidas  por  la  masa  de  los  habitantes  del  pais  enel  que  han  hecho 
la  guerra.  Si  asi  no  fuese,  ^ochenta  mil  insurgentes  reunidos  casi  junto  â 
los  muros  de  la  capital  de  Méjico  liabrian  sido  dispersados  por  algunos  mi- 
liares  de  soldados?  ^Venezuela  y  el  nuevo  rcino  de  Granada  habrian  sido  re- 
ducidos  al  yugo  por  ménos  de  8,000  Espanoles?  ^  Chile  obedeceria  tranquila- 
mentc  y  Bolivar  habria  sufrido  los  ùltimos  reveses  ? 

»  Es  verdad  que  Buenos  Aires  se  sostiene  aun  con  gloria;  mas  j  que  de 
cambios  desastrosos  pueden  agitarle  ,  n  un  gobierno  enérgico  y  nacional  no 
se  apresurase  â  completur  los  medios  de  resistencia  proporcionados  à  los  ata- 
ques  probaliles  de  la  Espana,  y  puede  ser  de  Portugal;  ataques  que  la  falta 
de  numerario  de  la  '^•'imera,  el  destrozo  de  su  marina  y  la  situacion  gênerai 
de  los  négocies  de  la  Europa  lian  retardado  hasta  hoy  ! 

»  La  independencia  de  las  naciones  se  efectûa  por  la  voluntad  fédéral,  pero 
n«  se  sostiene  sino  por  la  energia  de  lus  armas  deslinadas  â  la  defuii^u,  be 
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Estos  proyectos  quedaron  fnistrados,  porqiie  el  mariscal  pre-         isis. 
tendiô  que  habian  de  depositarse  120,000  pesos  en  un  banco 
aniericano,  ântes  de  ponerlos  en  ejecucion.  El  gênerai  Clausel 
ofreciô  cooperar  mas  adelante  ;  pero  otros  compromisos  que  le 
interesaban  mas  directamente  lo  impidieron.  Solo  el  gênerai   ei  gcHmi  enytr. 


sabe  que  existe  en  Buenos  Aires  una  fuerza  militar  oTganizada  ;  la  recluta 
se  hace  fàcilmente,  los  soldados  son  valientes,  la  seguridad  y  la  generaliza- 
cion  de  la  independencia  son  la  mira  del  mayor  numéro;  sin  embargo,  las 
tropasde  Buenos  Aires  no  hun  obteiiido  ni  en  el  Perû  ni  en  Chile  los  suce- 
tos  que  dcbiun  esperarse,  por  los  vicios  de  la  organizacion,  por  la  falta  de 
disciplina,  por  el  rnuy  corto  numéro  de  oficiales  instruidos  y  experimentados, 
y  por  la  adopcion  de  planes  tal  vez  mal  calculados  ô  débilmerite  ejecutados; 
no  es  ménos  la  ninguna  combinacion  en  los  movimienlos  insurreccionales 
del  Perû  y  de  Chile,  en  dondc  se  ha  mirado  con  abandono  el  modo  de  sos- 
tenerlos  por  la  totalidad  de  enemigos  que  los  Espaiioles  se  han  cieado  en  to- 
das  las  clases  de  la  poblacion  americana.  Taies  son  las  causas  principales 
que  han  podido  retardar  hasta  hoy  lu  emancipacion  de  las  interesantes  por- 
ciones  del  Nuevo  Mundo. 

I  No  importa  que  todas  las  provincias  de  la  Plata  se  constitityan  en  un 
gobierno  ùnico  6  fédéral,  con  tal  que  ofrezca  todas  las  garantias  posibles  de 
libertad,  de  justicia,  de  estabilidad  y  de  energia  que  un  pueblo  no  crée  sii- 
ceder  solo  en  los  derechos  de  Fernando  ;  que  el  gobierno  siga  un  si>tema 
de  guerra  mas  adaptable  à  las  circunstancias  y  al  genio  nacional;  que  orga- 
nizase  sobre  mejor  pié  y  sobre  una  escala  mas  larga  los  medios  militares 
ofensivosy  défensives;  que  lleve  à  su  ejército  oflciales  que  hayan  hecho  la 
guerra,  6  que  pucdan  apresurar  el  desarrollo  de  talentos  y  suplir  las  faltas 
de  experiencia  de  los  oficiales  del  pais  ;  que  se  huga  de  {générales  que  hayan 
estudiado  y  practicado  el  ejercicio  de  las  armas,  y  en  fin  que  obren  con  la 
{ntima  conviccion  de  que  la  décision,  el  celo  y  el  patriotisme  no  bastan  para 
dar  al  aima  del  soldado  aquella  util  seguridad  y  aquel  enérgico  sentimiento 
que  duplica  sus  fuerzas,  pues  que  esto  no  puede  adquirirse  sino  por  una 
gran  pràctica,  y  por  una  entera  confianza  en  los  jefes  que  los  conduzcan  eu 
lasangrientacar.era  de  los  combates;  entônces  seràn  exterminados  los  es- 
fuerzos  liberticidas  de  los  déspotas  de  la  Ëuropa  y  seràn  asegurados  los 
sucesos  de  las  mas  notables  de  las  causas. 

»  La  pacifîcacion  del  Ântiguo  Mundo  debe  por  otra  parte  ser  para  la  Ame- 
rica del  Sur  un  constante  môvil  de  ansiedad,  porque  no  se  puede  negar  que 
ella  la  expone  â  ser  rigorosamente  atacada  por  la  metrôpoli,  6  por  sus  aliados, 
de  un  modo  mas  terrible  que  hasta  aqui.  Pero  al  mismo  tiempo  por  una  es- 
pecie  de  compensacion  lus  nuevos  intereses  politicos  creados  en  Europa  ofre- 
cenâlos  independientcs  la  posihilidad  dealianzas,  facililada  por  cl  atractivo 
de  las  ventajas  comerciales,  tan  importantes  que  las  potencias  muritinias  no 
A.  —   IV.  9 
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i«i8.  Brayer,  cuya  pobreza  era  sunia ,  al  punto  de  teiier  que  pagar 
Carrera  los  gastos  de  hôtel,  mantuvo  sus  compromisos  ;  y  le 
hemos  visto  dirigir  el  asalto  de  Talcahuano,  y  le  veremos  muy 
luego  figurando  en  el  plan  de  conspiracion  de  los  infortunados 
Don  Juan  José  y  Don  Luis  Carrera. 


pueden  dejar  de  aprcsurarse  à  tomarlas.  Por  otru  parte ,  las  reaccioncs  y  las 
persecucioncs  que  afligen  divcrsos  Estados,  les  duràn  los  mcdios  de  acre- 
ccntar,  y  de  haccrsc  vcrdaderumento  de  rcspetables  uuxiliares,  prcciosos  y 
propios  para  liaccrse  temer  de  lo»  Espunoles. 

*  En  la  situacion  vacilante  de  losi.cgocios,  los  intcreses  bien  entendidoi  de 
las  provincias  do  la  Plata  debcn  inducir  â  réunir  bajo  las  banderas  de  la  in- 
depcndcncia  un  nûnicro  de  oduiales  y  sub-oliciales  curopcos,  que  privados 
de  su  estado  en  el  puis  que  los  viô  nncer,  se  encuentran  expucsios  a  las  vc> 
jaciones  de  lodo  género  ;  cllos  se  consagrarân  con  adhésion  à  la  palria  udop- 
tiva  que  les  ubriiâ  los  brazos. 

>  La  America  del  Sur  debcrâ  tambien  ofrcccr  un  nuevo  tcalro  de  gloria  à 
los  oficiales  générales  que  actualmente  se  cncuentren  en  los  Estados  Unidos; 
larcpulacion  quecUos  han  adquirido,  y  las  direccioncs  bàbiles  que  ban  mos- 
Irado  en  cl  ojércilo  que  tian  mandado,  como  en  las  operaciones  polilicus  de  que 
han  estado  encargados,  son  una  prucba  de  su  utilidad,  y  con  su  experiencia 
y  talentos  podrân  asegurar  la  causa  de  la  libertad  ameiicuna.  Su  adhésion  à 
esta  causa  sera  uno  de  los  medios  mas  seguros  para  airaer  un  gran  numéro 
de  humbres  que  han  cslado  bajo  sus  ûrdencs.  Ningun  grade  pucde  cierta- 
mente  ofrecàrselcs  como  incituliva  6  recompensa,  pues  que  han  llegado  mu  • 
r.ho  ticmpo  hâ  â  la  cumbrc  de  los  honores  y  de  los  cmplcos  militares  ;  pcro  û 
vcntajas  de  otra  especie,  y  al  mismo  liempo  una  simple  cumpcnsacion  de 
aqucllo  quepodrian  pcrder  en  su  patria  ;  csto  bastarâprobablemcnlcparadc- 
lerminarlos  à  abrazar  la  defcnsa  de  una  causa  que  debc  séries  tanlo  mas 
cara  y  tautomas  sagrada,  cuanto  que  han  combatido  y  sufridu  mucho  liempo 
por  ella. 

*  No  teniendo  cllosel  pcnsamiento  de  fijarse  para  siemprc  en  America,  ni 
dcseo  de  cjercer  cmpleos  civiles  6  polilicos,  jamas  podran  haccr  sombra  â 
ningun  gobierno  ni  a  ninguno  de  los  amigos  vcrdaderos  do  la  patria.  Po- 
drâ  cncargarseles  por  un  cierto  numéro  de  ahos  de  la  dircccion  supcrior  de 
los  ejércitos  de  lierra  y  de  mar,  de  la  ejecucion  de  planes  adoptados  para 
asegurar  la  defcnsa  de  la  patria,  para  favoreccr  la  independencia  del  Pcru 
y  de  Chilc,  de  la  formucion  de  los  arsenales,  del  establecimicnto  de  ma- 
nufacturas de  armas  y  escuelas  militares,  del  complemenlo  de  organizacion 
de  algunos  nuevos  rcgimicntos,  de  la  instruccion  de  los  cuerpos  existentes, 
y  ûltimamente  de  la  formacion  de  algunas  compunias  de  arlillcria  â  pié  y  à 
caballo,  para  las  que  se  haran  venir  do  Europa  los  cuadros  de  ollciales  y 
gub-oflcialcs.  Estas  mcdidas  serân  sin  duda  el  triunfo  do  los  ejércitos  do  la 
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Grandes  erau  entretanto  los  embarazos  pecuaiarios  que  rodea- 
ban  al  gênerai  Carrera,  cuaudo  encontre  el  apoyo  providencial 
de  Mr.  John  Skinnor,  administrarlor  de  correos  de  Baltimore, 
que  le  preste  la  suma  de  4,000  pesos,  con  los  cualcs  pudo  orga- 
nizar  y  hacer  efectiva  su  expediciou.  Segun  lo  asegura  el  senor 
Amunâtegui  en  su  Dictadnm  de  O'Higgins,  pâg.  122,  este  ein- 
préstito  fué  hecho  bajo  la  garantîa  que  se  restitiûria  el  doble  de 
la  suma  al  prestamista. 

Terminados  sus  aprestos  en  New-York,  partiô  para  Baltimore 
el  15  de  octubre,  fijando  dntes  â  sus  companeros  el  punto  de 
reunion.  El  26  de  octubre  escribio  â  su  hermano  Luis,  previ- 
niéndole  que  su  partida  tendria  lugar  â  mediados  de  noviembre 
y  le  recomendaba  que  fuera  â  esperarle  alpuertode  Maldonado, 
en  la  embocadura  del  Plata,  para  resolver  allî  lo  que  conviniese 
hacer,  es  decir,  si  dirigirse  secretaraente  â  Chile,  6  arribar  A  Bue- 
nos Aires.  El  6  de  noviembre  en  otra  carta  al  mismo  Luis  decia: 

«  Mi  expedicion  desafia  al  mundo,  y  es  debida  d  mis  ûnicas 
H  cualidades,  constancia,  actividad  y  buena  intencion.  » 

((  Siempre  veremos  aparecer  estas  nimiedades  de  espîritu, 
agrega  el  mismo  autor,  al  lado  de  las  mas  arrogantes  inspira- 
clones  de  este  hombre  notable,  como  las  particulas  de  escoria 
que  se  van  al  fondo  de  la  fuente,  cuando  asoma  â  la  supe' 
el  borboton  de  espuma  cou  que  se  arranca  de  los  senos  u  ^ 
lierra.  —  Asi  llevando  esta  misma  veleidad  â  asuntos  mucho 
mas  graves,  despues  de  recomendar  â  Luis  el  aprestar  sus 
amigos  y  recursos  en  Buenos  Aires  para  tomarlos  â  su  paso,  le 
dirige  con  toda  seriedad  esta  extravagante  indicacion  :  «  Aun- 
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indepcndencia  de  la  America,  môviles  los  mas  poderosos  y  his  mas  cicrtgii 
recompensas  que  pueden  csperar. 

>  Lus  solab  condiciones  bajo  lascunles  podrân  ser  prcsentados  los  servicios 
icrân  que  un  fondu  de  120,003  dures  sea  cnviudo  â  los  Estados  Uiiidos  y 
colucado  por  cUos  ô  bujo  su  nombre  en  los  buncos  americanos  6  en  el  banco 
nacional.  En  el  caso  que  sus  biencs  y  propicdadcs  soan  conflscados  en  liliiropa, 
«e  obligarâ  â  entregarles  los  dichos  fondes,  cuyos  intcrcscs  de  todos  modos 
les  pcrleneccrân.  Su  trutamiento,  durante  cl  tiempu  de  su  scrvicio,  sera  cl 
correspondicnle  à  su  graduacion.  —  Filadelfia,  seliembre  1«  de  ISIQ.  — El 
muriscal  Grodcuy. 
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»  que  tengo  cafiones,  le  dice  el  26  de  octubre,  querria  que  iù 
»  robases  cuatropiezas  volantes  y  dos  abuses  de  la  misma,  pero  sin 
»  comprometerte  en  lo  menor  (*).  » 

Carrera  se  preocupaba  de  la  acogida  que  podria  hacerle  el 
gobierno  argentino  ;  y  con  el  objeto  de  preparar  su  ânimo  habia 
escrito  desde  Baltimore,  el26  de  octubre,  alseflor  Pueyrredon  la 
siguiente  carta  : 

«(  Casi  en  les  momentos  de  dar  la  vêla  para  volver  â  mi  pa- 
tria,  se  me  présenta  la  oportunidad  de  coraunicar  â  Vuestra 
Excelencia  el  resultado  de  mi  comision  â  estos  Estados.  El 
sobrecargo  del  bergantin  conductor  de  esta  impondrâ  â  Vuestra 
Excelencia  detenidameute  de  mis  determinaciones.  ;  Ojalâ  que 
corresponda  el  éxito  â  mis  deseos  !  El  exaltado  patriotisme  con 
que  un  digno  Americano  mira  los  progresos  de  esas  Provincias, 
hace  que  saïga  un  costoso  cargamento  de  elegidas  armas  para 
que  burlando  la  vigilancia  de  los  enemigos  que  se  crée  bloquean 
aquella  costa,  arribe  al  Rio  de  la  Plata  con  tan  util  auxilio. 
Diariamente  hace  sacrificios  dirigidos  al  mismo  fin.  Muy  pronto 
conocerâ  Vuestra  Excelencia  que  los  Sud-Americancs  le  somos 
deudores  de  una  eterna  gratitud.  Basta  esta  ingenua  exposicion 
para  quedar  seguros  del  interes  con  que  Vuestra  Excelencia 
se  dignarâ  mirar  el  buen  resultado  de  sus  especulaciones.  Las 
dificultades  que  ofrecerân  los  Portugueses  en  la  comunicacion, 
si  es  que  atacan  ese  pais,  y  la  prontitud  con  que  espero  tener 
la  satisfaccion  de  recibir  personalmente  ôrdenes  de  Vuestra 
Excelencia,  me  obbgan  â  reservar,  por  ahora,  algunas  noticias 
interesantes.  Sin  embargo,  bajo  de  clave,  digo  algo  â  mi  her- 
mano  Luis,  quien  instruira  â  Vuestra  Excelencia.  —  Tengo  el 
honor  de  ser  de  Vuestra  Excelencia  con  la  mas  atenta  conside- 
racion  y  aprecio.  —  José  Miguel  de  Carrera.  —  Excmo.  Senor 
Don  Juan  Martin  Pueyrredon  (2).  » 

El  seftor  Vicuiia  Mackenna  asegura  que  el  gênerai  Carrera 
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(1)  Ostracùmo  de  los  Carrera. 

(2)  Obra  citada,  pàg.  84. 
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procediô  durante  su  permanencia  en  los  Estados  Unidos  con         un. 

una  lealtad  constante  y  espontànea,  no  obstante  que  â  renglon 

seguido  agrega  :  «  Habia  puesto  solaniente  en  juego  una  estra- 

tagema  abultada  pero  esencial,  sr'_  j  lo  que  estamos  indécises, 

entre  la  condenacion  6  su  disculpa.  Consistia  esta  en  los  despa- 

chos  de  agcnte  acreditado  de  Chile  que  habia  hecho  firmar  en 

Buenos  Aires  â  sus  dos  colegas  Uribe  y  Muôoz  Urzùa,  docu- 

mento  legitimo  todavia  si  se  atiende  al  santo  objeto  â  que  era 

dirigido ,  pero  falso  y  apécrifo  delante  de  la  !ey  de  las  na- 

ciones  y  entre  las  relaciones  que  puede  establece."  un  individuo 

con  extrarlos.  —  Nosotros  no  vemos  sin  embargo  figurar  esta 

pieza  sino  una  sola  vez  en  las  diferentes  faces  de  la  mision 

de  Carrera  ,  y  fué  esta  para  intervenir  en  los  preliminares  de 

la  contrata  con  la  casa  de  Darcy  y  Didier,  à  quien  escribia  el 

28  de  agosto  en  estos  términos  :  «  La  contrata  que  celebramos 

))  sera  à  la  vista  de  la  amplia  connsion  que  tengo  de  mi  gobierno.  Fniiu  cr«deaeitUi. 

)»  Ella  sera  cumplida  por  nuestra  parte  légal  y  completamente  ; 

»  y  yo  dejo  â  la  direccion  de  V.  y  â  su  voluntad  el  entender 

»  entodoO).  » 

Estos  antécédentes  por  si  solos  encierran  la  mas  grave  acu- 
sacion  que  puede  establecerse  contra  un  hombre  de  honor,  y  no 
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(1)  En  vîrtud  de  estos  mismos  titulos,  encontramos  que  Carrera  se 
atreviô  hasta  â  dar  un  permiso  de  pescar  en  las  costas  de  Chile,  lo  que 
ténia  algo  de  muy  curioso  en  los  momentos  en  que  Marco  del  Pont  gober- 
naba  aquel  pais.  —  Hé  aqui  este  permiso  copiado  del  borrador  de  sus  libres 
de  correspondencia: 

<  José  Miguel  de  Carrera,  comisionado  por  el  superior  gobierno  de  Chile 
en  los  Estados  Unidos  de  America,  etc.  —  En  virtud  de  la  facultad  é  ins- 
trucciones  que  se  me  han  concedido  por  el  suprême  gobierno,  hago  saber 
à  todos  los  dependientes  de  su  jurisdiccion,  que  en  ater.^ion  â  los  servicios 
que  ha  prestado  M.  Edwards  en  obsequio  de  la  causa,  y  muy  particular- 
mento  al  objeto  de  la  realizacion  de  mi  comision,  le  he  acordado  la  gracia 
de  pescar  libremente  los  lobos  marines  en  cualquiera  de  las  islas  y  costas 
de  los  Estados  de  Chile,  en  donde  sera  admitida  y  protegida  con  todo  el 
interes  que  exige  la  gratitud  la  fragata  de  su  dominio,  nombrada  el  Como- 
doro  Decalur,  su  capitan  H.  Rehocles.  Asi  lo  comunico  con  esta  fecha  al 
superior  gobierno  para  su  aprobacion.  —  New-York,  13  de  octubre  de 
1816.  —  José  Miguel  de  Carrera.  {Ottracitmo  de  loi  Cam<;ra,) 
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m  9.  alcantamos  cônio  haya  podido  reivindicarse  el  gênerai  chileno 
de  la  taiha  de  estafador  vnlgar.  una  vez  conocida  la  ilogalidad 
de  sus  tîtulos. 

El  autor  df  1  Ostracisum,  queriendo  ateuuar  la  falta,  la  agrava 
con  el  testimonio  de  docunientos  que  le  ponen  en  nuiyor  evi- 
dencia. 

(I  Sin  embargo,  continiia,  Carrera  no  airibuia  el  carâctcr  de 
un  culpable  fraude  â  esta  dudosa  aedencial y  secretanientc  pedia 
su  rcnovacion,  si  el  gobierno  de  Chile  se  hubiera  instalado  do 
nuevo  legitimamente  (i).  » 

1.1  arreglo  definitivo  de  su  escuadrilla  le  detuvo  mas  de  un 
mes  por  las  frecuentes  Uuvias,  y  la  falta  absoluta  de  fondes  re- 
tardaba  la  réunion  de  los  oOciales  conipronielidos  en  la  cnipresa  ; 
organizândose,  al  fin,  del  modo  siguiente  :  componîase  de  4 
buques  suministrados  por  la  casa  Darcy  y  Didier,  â  sabur, 
la  corbeta  t'iiflon,  la  escuna  Davèi  y  los  bergantines  Salvaje  y 
Régente  La  casa  Hugnut  y  Tom,  de  Nueva  York,  le  habia 
ofrecidc  tambien  la  fragata  General  Scott,  espléndido  buque  do 
600  toueladas  que  montaba  35  caiioncs ,  por  el  precio  de 
200,000  pesos  que  Gatï^ra  i)agaria  en  Cbile  (2). 
8o  «rg.iiirnK'.  La  corbeta  Clifton  Hevaba  â  su  bordo  990  ûisiles  comprados 
â  20  pesos  y  12,5J0  libras  de  pôlvora  cargadas  â  10  reaies.  Es- 
tes valores  constituiau  la  mitad  dul  precio  del  cargamenlo,  que 
estaba  tasado  en  78,167  pesos.  El  valor  dei  buque  em  -M, 700 
pesos,  y  Carrera  $e  compromctiô  d  pagar  cl  dohie  de  esfa  can- 
tidad,  esto  es,  103,400  pesos,  una  vez  Uegado  à  Cbile.  El  ber- 
gantin  Salvaje  y  su  carganiento  de  armas  estaba  valorizado  en 
165,000  pesos,  sunia  que  con  las  canlidades  anteriores  y  el 
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(i)  •  El  i)orri''b  cJe  cartu  en  que  recomendaba  erte  »sunto  k  su  hcr- 
mano  Luis,  en  cl  mes  do  majro,  eslà  escrilo  ficg'un  la  <:lave  que  liabiati 
contbinado  par.t  fitenderso  privudamoiile.  »  (Libro  cHado.) 

(8)  Ksie  buqiio  no  vino,  sin  embargo,  h  lus  co'iî  de  Sud-Ainérica  por 
moii\-os  que  nos  son  deeconocidos.  $ol«  EabeAMS  que  fué  veiidido  â  lo» 
comet-eniites  de  Cuba,  para  persèi^iir  à  \m  corsarios  que  covi  bandera  insur- 
gente  ofio4aban  los  mftres  do  las  Antillas,  é  interceptaban  la  corAUAtea- 
ciou  de  la  isia  con  la  PeiliMula.  (Id.) 
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cerca  do  iiiCLlio  millou  de  pesos,  sin  coiitar  los  200,000  pesos 
ronvenidos  por  la  fragata  General  Scott.  Kii  vcsiimon,  valori- 
zando  el  enganchc  de  los  oficiales  coin,  /oiuiîtidos,  los  actives 
servicios  de  niuchos  de  estos  y  los  personales  de  Carrera , 
pudiera  decirse  siii  exageracion  que  el  monto  total  de  la 
cnipresa  po  lia  alcaazar  al  valor  de  un  inilloii  de  pesos  (i). 

Las  coudiciones  entre  Clarrera  y  los  contratistas  eran  1ns  si- 
gnieiites:  1°  la  oscuadrilla  eslaria  ;i  las  ordeiies  de  Carrera  asî 
conio  las  operaciones  nnlitarcs,  Uovando  el  pabellon  de  Cbile; 
2°  la  oscuadrilla  podia  enlrar  d  cnalnuier  puerto  que  Carrera 
desiguara;  3'  ninguuo  de  los  buques  podria  liacerpresas  mari- 
timas  siu  ôrdenes  de  Carrera  ;  4°  eu  caso  de  ataque  por  cual- 
quier  bandera  ,  la  escuadrilla  se  defenderia  iiiilitarniente  ; 
5°  Carrera  se  coniprouictia  d  pagar  solo  el  100  por  100  de  to- 
dos  los  \alores  primitivos  que  se  le  conliaban. 

Aprobadas  estas  se  fîj6  td  ôrdcu  de  marcha  del  modo  si-  rtnUn  d- nur  h» 
giiienfe:  la  Clifton  partiria  a  principios  de  diciembre,  bajo  las 
ôrdenes  mw  ediatas  de  Carrera.  La  escuna  Davei  le  seguiria  an 
cerca.  y  un  mes  despues  el  bergantin  Salvaje.  En  cuanto  al /?e- 
gente,  haria  primeramcnte  su  viaje  a  Europa  y  solo  en  el  mes 
de  enero  de  1807  doblaria  el  cabo  de  Hôrnos  en  direccion  à 
Chile  (i). 

El  5  de  febrero  de  1817  entraba  en  la  cmbocadura  del  Plata 
la  corbeta  Clifton,  despues  de  dos  mcses  de  travesia,  condu- 
ciendo  al  gênerai  Carrera  y  su  comitiva.  que  se  compcuiia  de  30 
jôvenes  oficiales,  a  cuya  cabeza  estaba  el  experinientado  gênerai 
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1)  El  scnor  Viciina  Makenna  acompiina  de  las  reflexiones  mas  cnlu- 
siastas  este  resultado;  pero  al  mismo  ticmpo  agrcj^a  estas  notables  palabras: 
•  De  propusito  nos  hcinos  abstciiido  lie  locar  uqui  el  asunto  de  los  réclamas 
que  se  han  niiscilado  por  individtws  amerkaiios  sob>e  el  lumplimiento  de 
los  comproDiisos  contruidot  por  Cairera.  Esta  es  una  ciiestioii  ajona  al  pré- 
sente Irabiijo  y  ademas  delicada,  cstando  lodavla  pendiente.  » 

(2)  T.iii  poco  sôlida  era  la  base  de  los  arrcglos  de  Carrera,  que  de  la 
mencionada  escuadrilla  solo  llegaroii  â  la  America  del  Sur  la  Cliflon,  la 
escuna  Davei  y  cl  Saluoje  \  y  este  no  ol)3tante  de  conlar  cou  la  oferta  de  ser 
rcinlegrados  con  cl  duplo  de  la  suma  en  que  habian  sido  avaluados,  etc.,  etc. 
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Brayer  y  los  coronelos  D.  Albc  y  Lavaysac.  quo  dfibian  ongrosar 
las  filas  (lo  las  lugioiips  libertadoras  (ij  Chile  (l).  Carrera  fué 
inl'ormado  por  un  trasporto  inglcs  (pie  salia  de  la  rada  de  Buenos 
Aires,  que  el  ejército  de  los  Andes  habia  euiprendido  el  glarioso 
pasaje  que  ha  inniortalizado  d  San  Martin  colocândole  al  lado 
do  los  prinieros  capitanes. 

Gomo  lo  hemos  rcferido  en  los  capitulos  anteriores,  el  ilustre 
gênerai  Don  Juan  Martin  de  Pueyrredon  continuaba  ejerciendo 
el  directorio  argentino  con  el  aplauso  y  la  cooperacion  mas 
decidida  de  los  buenos  patriotas.  El  gênerai  Carrera,  que  sin 
duda  no  abrigaba  compléta  confianza  en  la  acogida  que  le  haria 
la  autoridad  argeutina,  creyô  conveniente  arribar  al  puerto  de 
la  Ensenada  de  Barragan,  y  dejando  el  buque  al  mando  del 
comantlante  Davei  y  del  gênerai  Brayer,  desembarcô  disfrazado 
dirigiéndose  â  Buenos  Aires,  dondo  luego  que  estrechô  â  su 
l'amilia,  solicité  una  audiencia  del  director.  Este  se  la  acordô 


(1)  H6  aqui  la  composicioii  del  personal  de  la  comiliva  que  acompaiiuba 
ai  gerienil  Carrera,  segun  el  senor  Bàrros  Arana: 

Miguel  Brayer,  gênerai  de  division.  —  Dauxion  Lavaysse,  coronel.  —  Je- 
remias  Brayer,  teniente  —  Adams  Prôspero ,  sarjento  frances.  —  Bâcler 
d'Albe,  Alberto,  iiigeniero  Trances,  comandante  de  escuadron,  caballero  de 
la  Légion  de  honor.  —  Bond,  Francisco,  teniente  norte-americano.  —  Cré- 
tin, teniente  frances.  —  Dample ,  Ezequiel ,  sarjento  norte-americano.  — 
Deblin,  Santiago,  cirujano  ingles.  —  Duran,  Juan  Carlos,  subteniente  fran- 
ces. —  EIdrcdgc,  Carlos,  Norte-Americano,  comandante  de  tropas  de  â  bordo. 
—  Fellows,  Juan,  teniente  norte-americano.  —  Jewe ,  Ezequiel ,  teniente 
norte-americano.  —  Jentsch,  Knrique,  cabo  sajon.  —  Hennedy,  Guillermo, 
Ingles,  20  teniente  de  la  marina  americana  —  Livingslon,  Roberto,  capitan 
norte-americano.  —  Lozier,  Carlos  Francisco  Ambrusio,  Frances,  oficial  de  la 
inspeccion  de  ejército.  —  Margutli,  Felipe,  Gcnoves,  capitan  al  servicio  de 
la  Fraiicia,  condecorado  con  la  Légion  de  honor.  —  Ogier,  Juan  Baulista, 
voluntario  frances.  —  Kughan,  Juan,  cirujano  inglcs.  —  Pena,  Pedro,  capi- 
tan espaiiol  al  scrvicio  de  la  Francia.  —  Rondizoni,  José,  Italiuno,  capi- 
tan al  servicio  de  la  Francia,  condecorado  con  la  Légion  de  honor.  —  A. 
Bcaufort,  teniente  frances.  —  Simonet  ,  Antonio,  teniente  frances.  — 
Thompson.  —  Samuel  Eldredge,  Norte-Americano,  teniente  de  artilleria.  — 
Vandersee,  Carlos  José,  Holandes,  sub-oflcial  al  servicio  de  la  Francia.  — 
Uidt,  teniente  frances,  condecorado  con  la  Légion  de  honor.  (Veése  el  tomo 
40  de  la  Hisloria  gênerai  de  CUile.) 
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innitidiataniente ,  pero  le  recibiô,  aunque  con  afahilidad,  fria 
y  vnseroadamenle.  Desde  onlonces,  asogura  el  autor  citado, 
cl  gênerai  Carrera,  conveiicido  de  la  resistencia  que  encon- 
trariaii  sus  proyectoa,  se  propuso  burlar  las  autoridades  argen- 
linas  ;  pero  los  heclios  nos  autorizan  â  créer,  que  estando  basa- 
dos  todos  los  contratos  hechos  por  Carrera  en  falsos  titulos,  es 
mas  probablii  que  conocido  el  fraude  por  el  comandante  del 
Clifton,  intcresado  en  la  expedicion,  se  negô  â  accéder  â  las 
protestas  de  Carrera,  y  esto  esta  corroborado  por  el  hecho  de 
haber  resuelto  su  marcha  al  Paciflco  por  su  cuenta  y  riesgo  â 
los  ires  dias  de  su  Uegada.  —  Entretanto,  véase  cômo  refiere 
esta  insubordinaciou  el  biôgrafo  de  Carrera  :  «  El  descontento 
y  la  impaciencia  juvenil  de  sus  compafleros,  y  acaso  en  parte 
la  mala  voluntad  del  capitan  de  la  Clifton, /Meron  el  escollo  inme- 
dinto  que  atajô  la  ejecucion  de  su  tentntiva,  que  no  podia  ser 
otra  que  la  de  doblar  el  cabo,  é  ir  â  correr  de  su  cuenta  los  aza- 
res  de  la  lucha  sobre  las  costas  de  Chile.  Los  oflciales,  en  efecto, 
hastiados  de  la  mar  y  recelosos  de  las  intrigas  que  se  cruzaban 
en  tierra,  pedian  d  gritos  el  que  se  les  permitiera  bajar  â  la 
playa.  —  Al  fin,  Carrera  no  pudo  evitarlo,  y  el  13  de  febrero 
desembarcaron  todos,  alojândolos  este  de  su  propia  cuenta,  en 
nna  quinta  inmediata  â  la  ciiidad.  » 

Un  grande  acontcci'  nto  ténia  lugar  muy  poco  despues  del 
arribo  del  gênerai  (" nn^Tay  su  comitivaal  Plata.  Eldificilpasaje 
do  los  Andes,  cownaiJio  por  la  gloriosa  Victoria  de  Chacabuco, 
habia  franqucadù  el  paso  de  la  Cordillera,  y  los  patriotas  chile- 
nos  podian  regresar  â  su  patria  libertada  por  las  armas  argen- 
tinas.  Sin  embargo,  los  restos  del  ejército  espanol  que  ucupa- 
ban  â  Chile  se  habian  fortificado  en  Talcahuano,  al  mando  del 
intehgente  jefe  espanol  Ordoriez  ;  —  y  el  virev  de  Lima  se 
aprcsuraba  â  enviarle  auxilios  para  resistir  bajo  sus  fortifica- 
ciones  el  empuje  de  las  armas  vencedoras.  Carrera  y  los  suyos 
podian  aun  concurrir  â  la  expulsion  de  esos  restos  enemigos  ; 
pero,  segun  el  testimonio  del  Seîlor  Vicuna  Mackenna,  — 
(<  la  intriga,  la  deslealtad,  y  aun  decepciones  de  perfidia  y  de 
n  negra  ingratitud,  estallô  en  su  pequeflo  campamento.  » 
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Carrera  reuunciô  al  mando  de  la  flotilla,  aumentada  en  esos 
dias  con  la  Uegada  del  Salvaje  y  de  la  escuua  Davei^  pidiendo 
al  gobierno  de  Chile  un  sucesor;  pero  solicité  entretanto  del 
gobierno  argentine  la  concesiou  de  patentes  de  corso  pa^^a  que 
esos  buques  fiieran  .i  hostilizar  el  comercio  espanol  en  el 
Pacifico. 

La  desmedida  ambiciou  de  Carrera  liabia  recibido  uu  golpe 
mortal  â  cousecueucia  de  les  resultados  obteuidos  por  las  armas 
argentinas ,  y  desde  eutônces  era  lôgico  suponer  que  su  feliz 
rival,  el  gênerai  O'Higgius,  uo  consentiria  eu  la  vuelta  del 
hombre  a  quien  cou  justos  tîtiilos  atribuia  todos  les  uiales  que 
habia  sufrido  Chile.  Carrera  niismo  lo  comprendiô  asi  ;  pero  en 
vez  de  coniribuir  por  sus  esfuerzos  patriôlicos  y  desinteresados 
â  la  expulsion  de  los  restes  del  ejército  espanol,  que  ocupaba  â 
Talcahuano,  borraudo  por  esa  actitud  los  ingrates  recuerdos  del 
pasado,  se  dejé  arrebatar  per  su  odio  contra  los  Portenos  y 
contra  el  jefe  suprême  de  su  patria.  Desde  entonces  la  idea  de 
la  venganza  domino  tedo  otro  seutimiento  elevado,  si  es  que 
su  aima  podia  abrigarlos,  y  el  conspirador  vulgar  se  manifesté 
abiertamente  en  toda  su  deformidad ,  desafiando  la  autoridad 
del  pais.  Entretanto  la  disolucion  de  la  escuadrilla  y  de  su 
pequeîio  ejército  se  efecluaba  conio  consecuencia  logi(  a  de  la 
irregularidad  y  absuluta  falta  de  buena  le  con  que  se  babian 
hecho  les  contratos.  Ni  los  buques,  ni  sus  hombres  liabian 
recibido  las  sumas  estipuladas  por  convenio.  Carrera  se  encon- 
traba  en  la  imposibilidad  de  liacor  honor  â  su  palabra. 

Para  salvarlo  de  esa  situacien  dificil,  cl  directorio  argentine 
hizo  propuestas  por  algunos  de.  los  buques  y  emplt  é  â  varies 
de  los  jefes  y  otîciales  de  su  comitiva,  incorporândose  algunos 
de  estes  al  ejército  alialo  de  los  Andes  y  Chile. 
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IV. 

Haqiiinaciones;  niie^tacion  de  D.  José  3Iigucl  y  D.  Juan  José  Carrera.  — 
Fiigu  cl  prinicro  â  Monteviileo  :  acogidi  que  le  hizo  el  gcncral  Lecor, 
publira  un  muiiificslo.  —  Planes  sinic>tros.  —  Don  Juan  José  y  don  Luis 
fiigiiii  lie  liueiio*  Aires.  —  Alcnlados  que  cometcn  :  arresto  de  anibos  en 
Meiuloza.-  Palabras  de  O'tliggins;  razoncs  de  alla  polilica.  —  San  Martin 
inleri>one  sus  rcspelos  en  favor  de  los  proccsados  ;  documenlo  —  Se  nicga 
â  presidtr  el  consejo  de  guera.  —  Publicista  diilono.  —  La  prision  de 
los  Carrera  era  uiia  niedida  prcvcntiva  —  Nueva  conjuracion.  —  Da 
riienta  de  clla  el  };obcrnador  de  Mendoza  —  El  proccso  se  activa  :  D. 
Jimii  José  nicgi  toda  complicidad.  —  Cenerosidad  de  D.  Luis;  diclâmen 
<\c\  fiscal.  —  Son  condcnado»  à  la  ùltima  peiia.  —  La  esposa  de  D.  Juan 
i  Carrera  —  Intercède  San  Martin  ;  conleslacion  de  OHiggins.  —  La 
cjpcucioii  iieiie  lugar  cl  8  de  abril  ;  parle  de  Luzuriaga.  —  Documeiito 
que  absuelvc  â  0'Hi,;;giiis.  —  D.  Hornardo  Monleagudo. — San  Martin  es 
rcivlndicailo  por  sus  propios  acu?adorcs  ;  Monteagudo  y  O'Higgins.  — 
El  gênerai  D.  .1.  M.  Carrera  recibc  al  niisnio  ticnipo  la  tioticia  del  fnsi- 
lamicnlo  de  sus  licrnianos  y  do  la  Victoria  de  Maipo —  Su  proclama  âlos 
liabit;.ntcs  de  Chilc.  —  Jnicio  de  un  cxiranjcro  sobre  Carrera.  —  Nueva 
ronspiracioii  fraguada  en  Buenos  Aires;  su  plan.  — Robert,  Lagrcsse, 
Dragumetle  ,  Parchappc  y  Mercher  i^on  juzgados.  —  Senlencia  y  ejocucion 
de  los  do?  primeroï  cl  3  de  abril  do  1819.  —  Inleligoncia  de  Carrera  con 
lo»  piisioncros  de  San  Luis.  —  Su  traicion  confirinada  por  la  caria  del 
nriiistro  Eguia  al  virey  de  Lima.  —  El  senado  de  Chile  déclara  la  palria 
en  peligro.  —  Los  caudillos  Ramirez,  Lôpez,  Carrera  ;  el  gênerai  Alvoar. 

—  Correrlasy  vandalaje  de  Carrera  :  su  alianza  con  los  Indios.  —  La  puniJi 
del  Médano,  ~  El  gênerai  Carrera  es  culrega<lo  por  sus  propias  tropas , 
jiizgado  y  condenado  à  niuerte.  —  Su  ejecucion  —  Docuincnto.  —  El  go- 
bierno  argenlino  intercède  en  favor  de  la  viuda  y  herniana  de  los  Carrera. 

—  Consideracioncs. 

El  29  de  iiiarzo,  instruida  la  .mtoridad  do  los  trabajos  anâr- 
quicos  de  D.  José  Miguel  y  D.  Juan  José  Carrera,  los  hizo 
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arrestar  en  el  cuartel  de  Aguerridos.  Este  acto  de  severidad  fué 
atribuido  â  la  delacion  de  uno  de  sus  companeros,  el  coronel 
Lavaysse,  quien  en  la  misma  época,  bajo  la  impresion  de  la  di- 
ficil  situacion  en  que  les  habia  colocado  tanto  â  él  como  â  sus 
compafieros  su  imprudente  confianza ,  dirigiô  una  carta  al  pe- 
riôdico  frances  l'Abeille  américaine ,  que  se  publicaba  en  Fila- 
delfîa ,  en  que  calificaba  â  Carrera  como  el  mas  impudente 
impostor,  el  mas  vil  intrigante,  el  mas  bajo  de  los  traidores  y  el 
mas  atolondrado  é  indiscreto  de  los  conspiradores  (l). 

El  gênerai  chileno  habia  sido  conducido  â  bordo  del  bergan- 
tin  argentino  ffekn,  donde  permaneciô  hasta  el  12  de  abril,  en 
que  bajô  â  lierra  y  fué  conducido  al  cuartel  de  Granaderos. 
Très  dias  despues  recibiô  alli  la  visita  del  ilustre  libertador  de 
Chile ,  quien  despues  de  la  batalla  de  Chdcabuco  venia  â  con- 
ferenciar  y  combinar  con  el  gobierno  de  su  patria  los  medios  de 
organizar  la  expedicion  que  debia  libertar  al  Perii.  Hemos  pre- 
cedentemente  indicado  el  objeto  real  de  esa  visita,  y  el  mismo 
Carrera  se  ha  encargado  de  poner  en  evidencia,  en  su  manifesta 
de  1818,  los  sentimientos  generosos  que  animaban  al  gênerai 
argentino  cuando  dice  que  San  Martin  le  habia  asegurado  que 
par  su  parte  no  hallaba  ningun  inconveniente  en  su  regreso  â  Chile. 

La  conducta  seguida  por  el  gênerai  Carrera  obligô  al  gobierno 
â  trasbordarlo  de  nuevo  al  bergantin  Belen,  de  donde  fugô  â 
los  pocos  dias  asilândose  en  una  corbeta  de  guerra  portuguesa, 
que  estaba  anclada  a  poca  distancia.  En  cuanto  â  los  otros  dos 
hermanos,  quedaron  en  Buenos  Aires  en  la  mas  compléta  liber- 
tad,  habiéndoseles  ofrecido  reconocerles  el  grado  y  rango  que 
tenian  en  Chile,  al  mismo  tiempo  que  el  gênerai  San  Martin 
proponia  la  mision  â  los  Estados  Unidos  al  gênerai  D.  José 
Miguel  de  que  nos  hemos  ocupado  anteriormente  ;  p/^oposiciones 
que  todos  elles  rechazaron. 

Este  ùltimo  se  réfugié  en  Montevideo,  donde  recibié  una  de- 
cidida  proteccion  del  hâbil  gênerai  portugues,  baron  de  la 
Laguna,  quien  cuidô  de  estimular  las  disposiciones  hostUes  y 


(1)  Ottraeiimo  de  loa  Carrera,  pàg;.  98. 
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anârquicas  del  caudillo  chileno  contra  sus  terribles  vecinos  de         isis. 
la  otra  orilla  del  Plata,  que  le  importaba  debilitar. 

Desde  entônces  el  rival  del  virtuose  y  honrado  O'Higgins, 
aiiado  â  los  enemigos  de  la  libertad  de  America,  pasô  sus  dias 
combinando  la  ruina  y  la  destruccion  del  generoso  pueblo 
argentino,  en  los  mismos  momenios  en  que  sus  mejores  hijos 
habianregado  con  su  preciosa  sangrelos  profundosprecipicios  de 
los  elevados  Andes  y  los  campos  de  Chacabuco.  En  efecto,  para 
esas  aimas  pequenas  el  mas  grande  crîmen  de  los  Argentines 
era  el  haber  dado  libertad  â  Chile  y  levantado  el  grandiose  edi- 
fîcio  que  ese  desgraciado  se  empeîiaba  en  demoler.  Despues  de 
un  ano  de  residencia  en  Montevideo,  su  ùnica  aspiracion  era 
ahorcar  à  sus  bribones  enemigos;  —  y  lamentando  no  poderse 
ensanar  en  su  venganza  contra  O'Higgins,  decia  en  carta  que 
escribia  el  22  de  mayo  :  Lâstima  que  no  tenga  mil  pescuezos  para 
medin  pagar! 

jLi      t     aarzo  de  1818  publicô  un  extenso  maniujsto  que  se  p»'-"''»  "»  •>•••>•<> 

,,,.,,  ,   ,  »,•      1       iT  manl6eito. 

atnl  ;  .a  babil  pluma  del  Dr.  D.  Nicolas  Herrera,  ministre 
que  habia  sido  en  el  directorio  del  gênerai  Alvear,  y  régente 
entônces  del  superior  tribunal  de  Montevideo  (*). 

Entretanto  los  trabajos  disolventes  que  hacia  Carrera  en  su  OoMpineion. 
nueva  residencia  pr(  ducian  amargos  frutos  ;  sus  hermanos  en 
Buenos  Aires  en  combinacion  con  espiritus  inquiètes  de  San- 
tiago, fraguaban  una  couspiracion  con  grandes  ramificaciones. 
Prevenidas  las  autoridades  tanto  en  Buenos  Aires  como  en  Cbile, 
se  hicieron  oportunas  prisiones,  entre  las  que  se  encontraban 
algunos  de  los  ofîciales  americanos  venidos  de  los  Estados  Uni- 
dos.  Poco  despues  las  cârceles  de  Mendoza  se  abrian  para  alojar 


':■  ■)£ 


(1)  El  mismo  \fl  Herrera  juzgaba  à  los  Chilcnos  en  una  carta  escrita  el 
aiiol814  al  DrChiclana,  del  modo  siguiente: 

«  £1  proyecto  de  socorrer  à  Cochabumba  por  Chile  es  irrealizable,  porque 
lascosusde  este  reino  van  malisimas,  y  esta  vistoque  los  Chilenos  no  sirven 
para  maldita  la  cosa.  Los  de  Lima  han  tomado  à  Talca,  y  sabeDios  dônde 
estân  ya  â  esta  hora.  Se  dice  que  han  nombrado  un  dictador  ;  y  aqui  vient 
bien  lo  del  asno  muerto,  etc.  »  {Carta  de  don  Nicolas  de  Herrera,  escrita 
de  Buenos  Aires  al  D'  Chiclana,  el  26  de  marw  de  1814.) 


!■  ■  ■il k  1 
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â  D.  Luis  y  mas  tarde  â  D.  Juan  José  Carrera  y  otros  de  los 

conjurados  que  les  aconipaflaban.  Veâmos  cudl  habia  sido  la 

conducta  de  estos  dos  infort unados  desde  la  fuga  de  Don  José 

Miguel  para  Montevideo. 

Devoradas  por  tan  innoble  pision,  las  volcânicas  cabezas  de 

s  très  hermanos  no  daban  cabida  â  otro  pensamiento  mas  que 

el  de  destruir  el  poder  y  la  influencia  de  O'Higgins  por  todos  los 

medios  â  sus  alcances.  Una  re%olucion  que  los  Uevase  al  poder, 

hé  ahi  la  idea  mas  acariciada  y  que  mas  satisfacia  sus  ambi- 

ciones;  prepararon  todos  los  elementos  con  que  contaban  en 

Buenos  Aires  para  rcconcentrarlos  en  Mendoza  como  centro  de 

operaciones.  El  gobierno  argentino,  que  seguia  todos  sus  pasos, 

se  viô  obligado  d  prenderlos;  pero  arrastrados  por  sus  criminales 

proyectos ,  fugaron  de  la  prision  en  que  estaban  detenidos,  y  de 

acuerdo  con  varios  extranjeros  y  chilenos  iaiciados  en  la  cons- 

piraciou,  se  dirigieron  a  Mendoza,  doude  debian  desarroUar  el 

plan. 

Nuestra  calidad  de  Argentino  nos  impone  el  deber  de  usar  de 
toda  la  iniparcialidad  y  fria  razon  que  exige  la  apreciacion  de  un 
hecho  â  que  esta  intimaraente  ligada  la  historia  de  esos  dos 
pueblos  hermanos  y  aUados ,  y  para  lograrlo  no  podriamos 
dar  una  prueba  mas  eiocuente  que  siguiendu ,  como  lo  hemos 
hecho,  las  huellas  que  ha  trazado  el  hbro  del  sefior  Mackenna; 
y  creemos  haber  encontrado  en  sus  propios  testimonios  la  mas 
espléudida  reivindicacion  de  la  insostenible  acusacion  que  ha 
pretendido  formular  contra  el  gobierno  argentino  y  el  ilusti*e 
gênerai  San  Martin. 

Ya  hemos  explicado  en  el  torao  tercero  cômo  se  elevaron  los 
très  hermanos  Carrera,  y  la  parte  que  tomaron  en  el  raovi- 
miento  que  emancipo  â  Chile  del  p'  1er  de  la  metrôpoh,  asî 
como  la  cobarde  conducta  que  obserwiron  durante  la  primera 
invasion  de  Osorio,  dejando  sacriiîcaral  ilustre  gênerai  O'Higgins 
en  Rancagua.  No  obstante,  los  Carrera  habian  conservado  el  apoyo 
de  algunas  l'amilias  de  sus  partidarios  que  no  les  abandonaron 
jamas.  Coutando  cou  esos  elementos  anârquicos  y  con  el  brazo 
del  bravo  Don  Manuel  Rodriguez,  dirigido  por  el  gênerai  Brayer 
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y  SUS  oficiales,  fraguaron  la  conspiracion  que  debia  estallar  en 
Chile  v.n  los  momentos  mas  criticos  de  la  lucha  que  se  soste- 
nia  entre  la  libertad  y  la  tiranîa, 

«  Confiados  en  las  seguridades  de  cooperacion  que  recibian 
de  esos  ilusos  amigos,  se  proponian  armar  en  la  vecindad  de 
Santiago  nu  niimero  de  hombres  resueltos,  que  capitaneados 
por  Don  Juan  José  y  Don  Luis  debian  apoderarse,  el  primero 
de  San  Martin,  y  el  segundo  de  O'Higgins,  y  conducir.os  â  las 
cerranias  inmediatas  de  Alhué  ;  hacerles  firmar  su  propia  depo- 
sicion  del  gobierno  y  del  ejército  ,  y  nna  vez  desarmados , 
desterrar  al  gênerai  cliileno  â  su  hacienda  de  las  Ganteras  y 
juzgar  militarinente  al  caudillo  argentino  por  un  consejo  de 
guerra,  que  Juan  José ,  en  su  safia ,  suspiraba  él  presidir. 
Se  levantaria  pronto  un  ejército  de  diez  mil  hombres ,  las 
faerzas  argentinas  serian  obhgadas  â  repasar  los  Andes  en 
libertad,  pero  el  Chileno  que  las  siguiese  tendria  pena  de  la 
vida;  y  muy  en  brève,  con  estos  elementos,  se  marcharia  â  la 
ocupacion  del  Perù. 

))  Despues  de  los  dos  actores  principales  de  este  golpe,  Luis 
y  Juan  José,  figurarian  très  personajes  que  reasumirian  todos 
lûs  poderes  conquistados,  â  saber,  Manuel  Uodriguez,  que  séria 
proclaniado  dictador  on  lo  politico,  Brayer,  que  se  eucargaria  de 
la  organizacion  del  ejército,  y  su  hermano  José  Miguel,  que  ten- 
dria, si  bien  una  mision  comparativamente  subalterna  y  con- 
forme â  los  celos  de  Juan  José,  mas  segura  al  ménos  ;  la  de  ir  â 
Estados  Unidos  con  todos  los  caudales  que  pudieran  reunirse  â 
saldar  sus  antiguos  compromisos  y  traer  una  nueva  escua- 
drilla,  pertrechada  de  armamento,  para  emprender  por  el  Paci- 
ûco  la  conquista  de  Lima(i).  » 

Para  no  inspirar  sospechas,  los  conspiradores  se  dividierou, 
poniéndose  en  camino,  primero  los  très  oficiales  americanos 
Kennedy,  Eldredge  y  Yervett  â  principios  dejunio;  estos  debian 
solicita'  scrvicio  en  el  ejército  de  San  Martin  para  sondeur  el  es- 
pirilu  de  la  tropu.  El  25  del  mismo  mes  los  siguieron  los  très 

(1)  Obra  citada,  pàg;.  125. 
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individuos  tomados  en  la  guardia  de  San  Miguel.  El  15  de  julio, 
marcharon  en  una  tropa  de  carretas  Don  Rafaël  de  la  Sota  y 
Don  Manuel  Lastra,  ambos  parientes  de  los  Carrera.  Â  estos 
siguiôles  Don  Luis  Carrera,  disfrazado  y  bajo  el  nombre  de 
Leandro  Barra,  al  servicio  del  oficial  cliileno  Cârdenas;  y  en  fln 
Don  Juan  José  partiô  el  8  de  agosto,  tambien  disfrazado  con  el 
supuesto  nombre  de  Narciso  Méndez,  compaûero  de  un  impre- 
sor  chileno. 

Don  Luis  tomô  el  camino  de  Côrdoba  y  la  Rioja  en  direccion 
â  San  Juan,  donde  S3  separô  de  su  compaûero  Cârdenas  para 
dirigirse  â  Mendoza.  —  En  el  camino  cometiô  el  atentado  de 
despojar  de  la  correspondencia  â  un  postillon  de  la  posta  de 
la  Rioja,  hecho  que  puso  en  alarma  â  la  autoridad  (i).  Preve- 
nida  esta,  fué  tomado  Cârdenas  e:?.  San  Juan,  y  Don  Luis 
Carrera  en  Mendoza.  Intimidado  Cârdenas  ,  revelô  con  una 
vulgar  y  exagerada  franqueza  todos  los  planes  combinados  y  atin 
las  conversaciones  mas  intimas  de  la  amistad  y  de  la  familia.  — 
Desde  ese  momento  se  tomaron  las  medidas  necesarias  para 
apoderarse  de  Don  Juan  José,  cuya  prision  tuvo  lugar  en  la 
posta  de  Barranquita,  el  20  de  agosto. 

((  Esta  vez,  dice  el  senor  Vicuna  Mackenna,  se  resolviô  escar- 
mentarlos,  y  liacer  pesar  sobre  ellos  la  responsabilidad  y  el  cas- 
PaUbrai  liDMitrti  tigo. EstB  debia  ser  tremendo.  O'Hiqqins  lo  hubia  decretado  asi  desde 
el  primer  momento  en  que  la  noticia  del  complot  llegô  â  sus  oidos; 
pues  el  27  de  agosto  escribia  â  San  Martin  estas  palabras  verdade- 
ramente  siniestras:  «  Los  impondérables  maies  que  hemos 
»  sufrido  todos,  han  tenido  su  origen  en  las  ambiciosas  miras 
»  de  estos  jôvenes  audaces.  Su  existencia  es  incompatible  con 
1)  la  seguridad,  buen  éxito  y  tranquilidad  del  Estado,  y  y  a  no 
»  es  posible  tolerarlos  por  mas  tiempo.  Es  de  rigurosa  justicia 
»  un  ejemplar  castigo  en  eilos  y  en  todos  los  demas  que  bayan 
»  cooperado  â  sus  détestables  desigiiios.  d 


i%  O'Higgini; 


(1)  D.  Juan  José  fué  acusado  por  el  padre  de  un  nino  postillon  de  la  posta 
de  Barrûncas  de  liaberlo  asesinado,  y  D.  Luis  de  haber  robado  la  balija  del 
correo  de  la  Rioja  con  (oda  su  correspondencia,  hecho  que  fué  confesado  cii 
Mendoza  por  D.  Luis  Carrera.  (Resûnien  documentado  de  lu  causa  sei^uida.; 
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»  Asistianle  por  otra  parte  razones  de  alta  politica  que  le 
aconsejaban  la  severidad  para  con  los  prisioucros  de  Mendoza. 
Aguardaba  una  invasion  extranjera,  y  el  pais  estaba  conmovido 
por  estos  asomos  de  discordiaintestina.Muchos  ciudadanos  esta- 
ban  en  las  prisiones  sin  culpa  conocida  y  aun  sin  sospechas 
justiflcadas  de  adhésion  â  la  tentativa  de  los  Carrera.  Esta 
situacion  alentaba  el  ânimo  de  los  enemigos  exteriores  que  nos 
amenazaban.  San  Martin  habia  hecho  en  consecuencia  firmar 
protestas  de  arrepeniimiento  à  la  may or  parte  de  los  conjurados. 
Gârdena? ,  Martinez  y  los  dos  jovenes  Lastra  y  Jordan  se  ha- 
bian  sonietido,  aqueilos  por  malicia,  estos  por  inexperiencia,  â 
este  triste  trâmite.  Solo  el  bizarro  leal  Conde  negôse  â  ello  con 
espiritu  incontrastable.  » 

Como  se  ve  por  los  testimonios  que  preceden,  el  autor  de! 
Ostracismo  no  vacila  en  asegurar  que  O'Higgins  habia  decretado 
castigarlos  de  un  modo  ejemplar  y  tremendo  ;  no  obstante  que 
algunos  renglones  nias  adelante  destruye  su  propia  asercion,  y 
como  si  se  tratase  de  otro  asunto,  agrega  :  <(  San  Martin  concretô 
su  côlera  y  su  castigo  sobre  los  dos  hermanos  de  Mendoza  (I).» 
l  Y  las  pruebas  de  que  San  Martin  queria  vengarse  de  esos  des- 
graciados?  i  Por  que  el  senor  Vicuna  Mackenna  no  ha  autori- 
zado  su  asercion  apoyândola  eu  documentos  como  los  que 
acompaîia  al  acusar  â  O'Higgins?  Nosotros  lo  diremos;  porque 
no  existen  ni  han  existido ,  porque  el  gênerai  San  Martin 
jamas  intervino  en  otro  sentido  que  en  el  de  salvarles  la  vida, 
como  vamos  â  demostrarlo  con  documentos  sin  duda  ignorados 
por  el  autor  citado  y  de  un  carâcter  irréfutable. 

La  verdad  es  que  el  ilustre  gênerai  San  Martin  interpuso  sus 
respetos  cerca  del  supremo  director  para  que  se  dièse  compléta 
libertad  â  todas  las  personas  couiphcadas  en  la  conspiracion, 
como  lo  prueba  el  document©  que  reproducimos  â  continua- 
cion  : 

«  Excmo.  Senor.  —  Tengo  el  honor  de  trascribir  â  Vuestra 
Excelencia  el  siguiente  decreto  del  supremo  directorio,  pro- 
veido  â  consecuencia  de  la  nota  de  Vuestra  Excelencia  de  20  del 
corriente  : 

A.  —  IV.  10 


1818. 
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San  Martin 

interpona 

tus  !  .;petot 

en  favor 

de  lot  prpcetot. 


n 


^>' .' 


146  PROYINCIAS  UNIDAS  DEL  RIO   DE  LA   PLATA  Y  CHILE. 

4818.  «  Santiago,  octiiLre  20  de  1817.  —  Pônganse  en  libertad, 

como  solicita  el  Excmo.  Seîior  gênerai  en  jefe,  todos  aquellos 
individuos  que  privados  de  su  libertad  personal  por  presuncio- 
nes  véhémentes  de  complicidad  en  la  horrorosa  conspiracion  de 
Estado  que  maquinaron  los  Carrera ,  solainente  han  resultado 
del  proceso  indiciados,  sin  que  obre  contra  ellos  un  conven- 
cimiento  claro  de  colusion  criminal ,  quedando  los  demas  en 
captura  hasta  la  sentencia  final,  en  que  se  tendra  présente  aquel 
grado  de  indulgencia  que,  sin  agravio  de  la  vindicta  pûblica, 
deba  aplicarse  a  la  franqueza  con  que  Juan  Felipe  Cârdenas, 
Manuel  Jordan  y  Juan  de  Dios  Martinez  descubrieron  los  pla- 
nes espantosos  de  que  eran  complices,  implorando  en  remune- 
racion  la  piedad  del  gobicrno.  Transcribase  por  el  ministerio 
de  Estado  y  gobierno  este  decreto  al  Excmo.  Seîior  gênerai  en 
jefe,  con  cuya  honorable  nota  pasarâ  â  la  Gaceia.  —  Pérez.  — 
Cnuz.  —  AsTORCrA.  —  Zanartù. 

»  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  —  Minis- 
terio de  Estado,  octubre  20  de  1817. — Excmo.  Senor. — 
Miguel  Zanartû.  —  Excmo.  Senor  gênerai  en  jefe  de  los  ejér- 
citos  de  los  Andes  y  Chile.  » 


San  Martin 
•0  niega  i  preiidir 
«t  contejo  (le  gnerra. 


For  otra  parte,  para  rebâtir  juicios  tan  efimeros ,  nos  basta 
afirmar  que  el  gênerai  San  Martin  declarô  del  modo  mas  peren- 
torio  al  gobierno  de  Chile,  cuando  leinvitô  â  presidir  el  consejo 
de  guerra  que  debia  juzgar  â  los  Carrera ,  que  ni  él ,  ni  sus 
générales  podian  aceptar  tal  mision,  fundândose  en  que  eran 
pùbhcos  los  incidentes  desagradables  que  habian  tenido  lugar 
entre  él  y  los  senores  Carrera  â  la  llegada  de  estos  â  Mendoza, 
segun  lo  demuestra  explfcitamente  la  siguiente  comunicacion, 
que  dirigio  al  supremo  director  de  Chile  : 

«  Excmo.  Senor.  —  El  oficial  D.  Juan  José  Ugarte  me  ha  en- 
tregado  la  causa  seguida  eu  Mendoza  contra  D.  Juan  José  y 
D.  Luis  Carrera,  para  que  sean  juzgados  en  consejo  de  guerra 
de  générales,  segun  me  tiene  prevenido  Vuestra  Excelencia  en 
sus  honorables  notas  de  1°  y  17  de  este. 

»  Nadie  con  mas  sumision  obedece  las  ôrdenes  de  ese  supre- 


PROVINCIAS   UMDAS  UEL  RIO   DE   LA    PI.ATA    Y    r.l«Ti.E. 


1^7 


nio  gobieruo  como  yo,  pero  permitame  Vuestra  Excelencia  no 
les  dé  el  debido  cumplimionto  sin  autos  exponer  las  razones  que 
ini  delicadeza  no  nie  permite  ocultar. 

»  Es  demasiado  pûblico  los  incidentes  y  disgustos  que  media- 
rou  entre  los  senores  Carrera  y  yo  â  su  Ucgada  â  Mendoza  cou 
niotivo  de  la  pcrdida  de  Chilo  ;  estes  disgustos  crecieron  espe- 
cialmente  con  D.  Juan  José  ;  por  otra  parte,  los  jefes  que  deben 
juzgarlos,  la  generalidad  nie  consta  estan  prevenidos  contra 
elles,  y  aunque  estoy  mny  convencido  del  honor  que  asiste  â 
todos  los  jefes  del  ejército  unido,  â  la  imparcialidad  que  guarda- 
rian  en  ei  jiiicio,  sin  embargo  la  st>ntencia  que  recayese  no  séria 
mirada  en  el  i^'iblico  como  justa,  y  se  creeria  emanada  de  mi 
intluencia.  Yo,  como  gênerai  enjcfo,  debia  intervenir  en  elcon- 
sejo  para  su  aprobacion  ù  dosaprobacion.  Estas  razones  creo 
que  en  la  justiflcacion  y  rectitud  de  Vuestra  Excelencia  deberân 
ser  atendidas  para  eximirnie  tanto  â  mi  como  â  los  jefes  del 
ejército  unido  de  un  compromiso  que  dejaria  su  honor  â  des- 
cubierto.  Yo  interpelo  para  con  Vuestra  Excelencia  los  deseos 
que  siempre  me  han  asistido  de  sacriiicarme  en  obsequio  de 
Chile  accediendo  â  esta  justa  reclamacion. 

1)  Devuelvo  d  Vuestra  Excelencia  la  citada  causa  en  el  seguro 
de  que  sera  atendida  mi  siîplica. 

»  Dios  guarde  d  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  — Cuartel 
gênerai  de  las  Tdblas,  18  de  enero  de  1818.  —  San  Martin.  — 
Excmo.  Sefior  director  suprême  del  Estado  de  Chile.  » 
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<(  En  cuanto  d  los  reos  que  habian  sido  aprehendidos  en  la  ca- 
pital, dice  el  autor  citado,  no  podia  atribuirseles  connivencia 
alguna,  pues  aparecian  ignorantes  de  todo  lo  sucedido. 

))  Solo  dos  de  los  acusados  de  Santiago  podian,  en  verdad,  es- 
tar  iniciados  en  el  secreto  de  Buenos  Aires,  esto  es ,  el  joven 
Tomas  Urra  y  Manuel  Rodrigucz.  Aquel  habia  sido  iutimo  con- 
fidente de  Carrera  en  su  destierro,  y  traido  recientes  comuni- 
caciones  de  Carlos  Rodriguez  para  su  hermano  Manuel  ;  pero 
ahora,  con  exquisita  mafia  y  como  buen  hijo  de  escribano  y 
bachiller  de  San  Felipe,  supo  desvanecer  todos  los  cargos  en  los 
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apremiantes  intorrogatorios  de  sus  jueces.  Manuel  Rodrîguez, 
por  su  parte,  estaba  sindicado  de  tuinultuoso  y  descontentadizo. 
Habia  sido  secretario  îutiiuo  do  Carrera;  y  San  Martin  le  encon- 
traba  demasiado  ilustre  para  amarlo.  Le  habian  ofrecido  una 
mision  â  Estados  Unidos  con  3,000  pesos  de  sueldo,  pero  él 
se  negô  d  aceptarla  ((  con  la  fria  excusa  de  no  permitirle  sus 
amores  dejar  el  pais,  »  decia  Quintana  en  el  ofîcio  en  que  lo 
acusaba.  Por  este  delito  lo  encerraron  en  un  castillo  de  Valpa- 
raiso,  de  donde  acababa  de  fugarse  cuando  fué  aprehendido  de 
nuevo  por  su  complicidad  con  los  Carrera.  Mas  el  tuturo  dicta- 
dor  de  Cliile,  fuera  verdad  o  i'uora  artiiîcioso  eniado,  pareciô 
indignarse  de  una  aciisacion  que  le  hacia  descender  al  rango 
de  un  couspirador  vulgar,  y  despues  de  negar  hasla  la  mas  re- 
mota  participacion  en  el  complot,  suplicô  â  los  jueces  le  permi- 
tieran  estampar  en  el  proceso,  con  su  propia  letra,  esta  enojosa 
y  amarga  protesta.  «  Me  condeno  delante  de  la  America  por  un 
indécente  encmigo  de  su  representacion  politica ,  si  he  come- 
tido  la  indigna  torpeza  de  obrar,  adoptar  6  consentir  en  planes 
de  novaciones  contra  los  sucesos  de  Cbile  que  empezaron  en  te- 
brero.  Me  publico  un  vil  esclavo  espanol  si  no  detesto  lirme- 
mente  todo  movimiento  contra  el  ôrden  convenido,  desde  que 
ellos  son  la  causa  de  uuestro  atraso  y  tal  vez  nos  esclavizen.  » 
»  Dueno  de  estos  antécédentes,  el  certero  y  lacônico  San  Mar- 
tin concrète  su  calera  y  su  castigo  sobre  los  dos  hermanos  de  Men- 
doza.  Hizo  poner  en  libertad  â  lamayor  parte  de  los  conjurados, 
y  luego  despues  mando  â  la  comision  (compuesta  del  secretario 
Zenteno  y  de  los  diputados  Villalon  y  Lazo  que  habian  nom- 
brado)  el  sobreseer  del  todo  en  la  causa  (i). 


(1)  El  20  de  octubre,  despues  de  dos  meses  y  medio  de  prision,  se  pusie- 
ron  libres  â  los  principales  compromelidos.  El  15  lo  habia  sido  D.  Ignacio 
de  la  Parfera,  motivando  esta  anticipacion  una  séria  enferraedad,  pero  debia 
guardar  su  casa  y  bujo  la  cuslodia  de  un  piqueté  de  tropas  que  él  estaba  obli- 
gado  â  pagar.  Pocos  dias  ântes  se  habia  permilido  enibarcarse  para  su  pais 
â  los  oficiales  atnericanos  acusados,  en  obsequio  de  las  buenas  relaciones  con 
su  pais.  Al  fin  la  junta  chilena,  que  habia  sucedido  al  interinato  de  Quintana, 
manda,  el  24  de  octubre,  sobreseer  enteramente  en  aquella  causa,  remitién- 
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«  Pocos  dias  àntes  se  habia  permitido  tambien  embarcarse  para 
su  patria  d  los  oficiales  americanos  acusados,  en  obsequio  de 
las  buenas  relaciones  con  su  pais.  Al  liii,  la  junta  chileria  que 
habia  sucedido  al  interinato  de  Quintana,  mandô  el  24  de  octu- 
bre  sobreseer  enteramentc  en  aquella  causa,  remitiéndose  à  Men- 
doza  un  testimonio  autorizndo  para  adelantarlo  y  hacerlo  valev 
solo  contra  los  dos  hermanos  Carrera.  » 

La  marcada  contradiccion  que  résulta  entre  esta  asercion  y  la 
del  pârrafo  précédente  nos  obliga  â  establecer  la  duda  que  nos 
inspira  la  imparcialidad  que  ha  debido  dirigir  la  pluma  del 
escritor  chileno.  —  Si  la  junta  de  gobierno  que  sucediô  d  Quin- 
tana, fué  la  que  envio  â  Mendoza  un  testimonio  autorizado  para 
adelantarlo  y  hacerlo  valor  solo  contra  los  dos  hermanos  Carre- 
ra ,  i  en  que  antécédentes  apoya  su  asercion  de  que  el  gênerai 
San  Martin  habia  concretado  toda  su  calera  y  su  castigo  sobre 
los  dos  hermanos  ?  i  Habria  tal  vez  querido  poner  en  evidencia 
la  intluencia  absoluta  que  otros  cscritores  han  atribuido  al  ilus- 
tre  Argentine  en  la  polîtica  y  administracion  interna  de  su 
pais,  durante  la  ocupacion  del  ejército  argentino?  Si  esa  ha 
sido  su  mente,  nos  complacemos  en  reconocer  que  el  ilustrado 
escritor  con  mejores  dates  y  despojado  de  preocupaciones  loca- 
les ha  protestado  mas  tarde  del  modo  mas  enérgico  y  explicito 
contra  sus  propias  acusaciones.  En  efecto,  el  sonor  Vicuna  Mac- 
kenna  ha  reivindicado  al  ilustre  gênerai,  en  su  Ostracismo  de 
O'Higgins ,  con  el  entusiasmo  que  inspira  â  un  corazon  recto 
el  triunfo  de  la  verdad  (i). 

Le  hacemos  pues  compléta  justicia,  y  aplaudimos  la  noble 


dose  â  Mendoza  un  testimonio  autorizado  para  PÙelantarlo  y  hacerlo  valer  solo 
contra  los  dos  hermanos  Carrera.  (Véase  oi  Ostracismo  de  O'Higgins,  pàg. 
129-130.) 

(1)  Véase  lo  que  decia  el  autor  citado  poco  tiempo  despues  de  haber  publi- 
cado  cl  Ostracismo  de  los  Carrera  ;  esta  vez  su  lôgica  nos  parece  irrésistible  : 

«  Y  aqui  se  présenta  al  imparcial  y  justiciero  historiador  un  vasto  campa 
para  desvanecer  una  de  esas  mezquinas  y  estrechas  vulgaridades  de  nuestra 
época  revolucionaria,  que  pasan  ya  por  hcchos  évidentes  en  las  paginas  de 
mas  de  un  trabajo  histérico,  porque  rara  vez  ha  tocado  en  suerte  â  nuestros 
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mts.  actitud  que  asiinio  al  volvcr  sobre  sus  propias  ascrciones,  una 
vez  que  lia  teuido  las  prueba>^  evideutes  dcl  desiuteres,  dol 
patriotisuio  y  de  la  rigidez  de  priucipios  que  dirigiô  en  todas 
épocas  la  couducta  dcl  esclarecido  gênerai  San  Martin.  Por 

cronistas  penetrnr  en  las  entranas  de  los  acuiitecimientos,  haciéndoseles  pré- 
cise cl  juzgurlos  do  coiitinuo  por  falaces  apariencias, 

•  Hase  30stuiiido,  en  x  rdad,  que  San  Martin  avasallà  de  tal  modo  la  poli- 
tica  chilcna,  durante  los  afios  que  él  so  mantuvo  en  el  pais  organizandu  el 
cjércitu  libcrluilor,  que  61  fuô  en  realidud  un  dircctor  omnipotente,  cuundo 
O'Higgins  cra  solo  un  nombre  û  un  disfraz.  Acûsaso  en  consccuencia  aquella 
época  como  In  de  una  mcngua  nucionul  en  que  ci  pais  estuvo  sometido  à  una 
peisonalidad  extraiijera  y  jujcto  û  una  extriini  ley,  tan  insolente  comodesau- 
torizadn.  Peru  ul  cowpulsar  los  hechos  y  cxaminar  con  de(encion  la  lui  de  la 
verdadquelo»  alumbru  en  sus  mas  intimai  relaciones,  vemos  que  aquel  error 
vulgnrizado  rs  solo  una  herencia  de  los  celos  de  nuestros  abuelos,  que  ai  en 
verdad  tenian  puutos  de  un  honroso  pundonor,  lambien  eran  dados  à  piquai 
y  susceptibilidadea  depeque^obulto. 

•  San  Martin,  lo  liemos  diclio,  no  ténia  otro  pensamienlo,  otroanhelo,  otro 
trabajo  que  el  de  la  organiiacion  de  una  expédition  contra  Lima,  sin  cuya 
caida  61  juzgaba,  y  â  fc  que  cra  un  Mo  y  accilado  juicio,  que  jamasia  Ame- 
rica espanola  podria  conquistar  su  independencia.  Chile  no  era,  pues,  para 
élni  un  desenlace  ni  una  conquista.  Era  simpleniente  unaruta  militarquele 
era  prccisu  scguir  tiasta  golpear  con  sus  caîiones  las  pucrtas  dcl  poderuso  vi- 
reinalo  quutcniaen  jaque  â  los  independientes  de  la  America  por  todas  susfron- 
teras.  Mendoza  liabia  sido  su  primer  campamcnto,  Santiago  era  el  segundo,  y 
Cliacabuco  no  fuô  para  él  siiio  una  rnaniobru  feliz  por  laque  liabia  conseguido 
trusladar  sus  rcales  de  una  falda  â  otra  de  la  Gran  Cordillera.  Vcncida  la 
vallu  de  las  niontaiias,  quedâbalc  ahora  por  hacer  la  indispensable  y  mas 
ardua  Jornada  del  Pacifico;  y  asi,  lodo  lo  que  61  pedia  â  Chile,  â  quien  Ua- 
maba  entùnces  la  ciudadela  de  la  America,  eran  soidados,  armas  y  buqucs, 
sin  querer  por  nada  en  el  mundo  aparlnr  sus  ojos  à  otra  parle,  fijos  en  las 
almenos  de  In  ciudad  de  los  reyes,  en  cuyo  recinto  el  troMba  ya  con  su  vista 
deàguila  la  inmensa  sepullura  del  coloniaje.  San  Martin  no  fué,  pues,  un 
hombre  rti  un  polilico,  ni  un  comiuistador  ;  fué  una  niision.  Alta,  incontras- 
table,  terrible  â  veces,  sublime  otras,  cl  la  llenô  ,  y  es  solo  visto  bnjo  ese 
aspecto  providciicial  y  casi  divino,  como  la  historia  deberâ  hacersc  cargo  de 
su  gran  nombre  y  de  su  gran  carrera, //ewa  de  una  unidad  tan  admirable  en  el 
decenio  cabal  que  dura  supapel  histôrico  de  liberlador» 

»  Mas  nosotros,  lus  generaciones  de  hoy,  empenados  por  una  misera  rutina, 
quepudiera  acaso  calificarse  de  envidiay  de  impotencia,  vivimos  solo  para 
baslardear  nucstras  mas  légitimas  glorias,  empanando  con  elhâlitodelacalum- 
nia  el  claro  brillo  de  las  grandes  mcmorias  del  pasado  ;  y  miéntras  en  otros 
pueblos  se  afanan  «us  ciudadanos  por  exaltar  la  fama  de  sus  prôceres,  ô  cl 
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otra  parte ,  el  piieblo  chileno  ,  elevando  â  la  memoria  y  â  los 
siibitlos  mérites  do  su  libertailor  un  uionumento  imperecedero 
y  de  t'terna  gratitud,  se  ha  colncado  al  iiivel  de  las  naciones 
que  ticnen  la  concioncia  de  las  grandes  y  nobles  acciones. 

De  los  doruniontos  y  del  espîritu  (jue  liabia  dictado  la  rcso- 
liicion  de  sobreseer  en  la  i  lusa  seguida  à  los  complices,  se  de- 
duce  que  la  detencion  à  los  dos  Carrera  en  las  prisiones  du  Men- 
doza ,  era  solamentc  una  medida  preventiva ,  y  que  no  existia 
la  mas  remota  idea  de  dar  curso  al  proceso,  como  efectivamente 
habria  ocurrido  sin  los  graves  sucesos  que  vinieron  à  agravar 
la  situacion.  Tan  grande  era  la  libertad  de  que  dr^frutaban 
estos,  que  no  les  fué  dit'îcil  concertar  una  miova  conspiracion, 
con  toda  la  ligereza  é  impremeditacion  que  les  caracterizaba, 
comenzando  por  sobornar  la  guardia,  por  intcrmedio  de  iui  cabo 
chileno  Manuel  Solis.  El  plan  consistia  en  que  seguidos  por  los  Nueviconj  «oion-, 
conjurados  que  capitaneaba  el  referido  cabo  Solis,  séria  sorpren- 
dido  il  média  nochc  el  cuartel  inmediato  de  la  Canada^  con  cuy;  ~ 
tropas  veteranas  se  apoderarian  del  goberuador,  se  convocarin  el 
pucblo  al  grito  de/w/ya  lapatria  y  pcrezcan  los  tiranos!  y  se  ce- 
lebraria  cabildo  abierto,  que  asumiria  la  autoridad  pûblica,  to- 
mando  el  mando  de  las  tropas  los  dos  Carrera.  Dispondrian 
del  dinero  del  erario  y  del  comercio  imponieudo  una  contribu- 
cion  forzosa.  Se  solicitaria  el  auxilio  do  la  })rovincia  disidente 
de  Santa  Fe.  Se  libertarian  los  prisioneros  de  Chacabuco  confi- 
nados  enMendoza,y  en  fin  alistarian  todas  las  milicias  de  las  pro- 
vincias  de  Cuyo,  formando  del  todo  una  division  de  tropas  con  las 
que  marcharian  al  Sud  en  donde  reunidos  a  lo,  'rvlios  Pehucu- 
ches  del  cacique  Venancio,  pasarian  las  Cordillei  .i  •  para  destruir 
el  ejército  patriota.  Hé  aquî  el  oficio  qutî  el  goberuador  de  Men- 
doza  dirigiô  al  gênerai  San  Martin  el  23  d;;  febrero,  instruyén- 
dole  de  ese  horrible  plan,  que  felizmente  para  la  causa  de  la 

arte  consigna  en  bronce  sus  enaltecîdos  hechos,  y  las  madrés  les  ensenan 
en  la  cunaâ  sus  liijos,  jiinto  con  las  oiacioncs  al  Eterno,  nosotros,  con  el 
rubor  del  aima  lo  decimos,  ingratos  y  mezquinos,  nos  hemos  conslituido  en 
untribunaldeodioydedesprecio...  »  (  Oslracismo  de  O'IIiggins,  por  Vicuna 
Mackenna,  p.  293.) 
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independencia  fracasô  en  su  cuna,  corao  el  que  les  habia  con- 
ducido  â  las  cârceles  de  Mendoza. 

«  Excmo.  Senor  :  Firmes  siempre  los  Carrera  en  las  ideas  y 
planes  que  se  han  propuesto,  tenian  trazada  una  horrorosa 
conspiracion  en  la  noche  del  miércoles  25  de  fehrero.  Â  pesar 
de  las  medidas  tan  estrechas  que  he  iojiaado  para  prohibirles 
toda  comunicacion,  han  podido  con  el  tiempo  y  bajo  de  mano 
ganar  â  uno  ù  otro  de  los  civicos,  agregando  por  medio  de  es- 
tes alguna  gente  colecticia  con  los  cuales  pensaban  apoderarse 
aquella  mi siiiâ  noche  de  la  guardiadel  principal,  â  la  sazon  de  es- 
tar  de  cabo  Dragonante,  el  autor  principal  encargado  de  la  ejecu- 
cion  de  sus  proyectos.  Fehzmente  les  desbaraté  cuasi  en  el  mismo 
acto  que  iban  â  dar  el  golpe.  Elles  se  reducian  â  ponerse  en 
libertad,  ocupar  la  guardia,  tomar  el  gobierno,  apoderarse  de 
mi  persona  y  otras  varias,  hacerme  fîrmar  ôrdenes  para  la  en- 
trega  del  cuartel  de  la  Canada  y  Maestranza,  publioar  bando 
al  dia  siguiente  prohibiendo  bajo  pena  de  la  vida  que  nadie  sa- 
liese  de  la  ciudad,  convocar  con  promesas  de  premios  venta- 
josos  â  los  prisioneros  Talaveras  y  demas  confmados  que  ha 
remitido  ese  Estado  â  tomar  partido  â  favor  de  sus  planes.  Entre 
el  cûmulo  de  las  demas  providencias  y  medidas  que  debian  to- 
mar, la  principal  era  empenar  â  Artigas  y  al  gobernador  de 
Santa  Fe  para  que  cortasen  el  paso  â  las  tropas  de  Buenos  Ai- 
res, en  caso  que  el  superior  gobierno  tratase  de  enviarlas  â  esta 
orovincia  para  restablecer  el  ôrden,  formar  una  fuerza  de  2,000 
iioinbres  con  los  recursos  de  esta  provincia  y  aumentarla  con 
los  Chilenos  que  hay  en  Buenos  Aires,  para  cuya  desercion  y 
emigracion  tenian  acordado  interesar  â  los  mencionados  Artigas 
y  gobernantes  de  Santa  Fe,  contando  en  dicha  capital  con  los 
nianejos  de  la  hermana  doîia  Javiera.  Con  esta  fuerza  creian 
sostenerse  en  el  gobierno,  pero  sus  principales  miras  eran  pasar 
â  cf  Estado  el  afio  venturo  {venidero? )  ;  despojar  â  V.  E.  y  al 
Excmo.  Senor  director  propietario  de  sus  respectives  mandes, 
unirse  con  el  cacique  Venancie,  y  â  tedo  trance,  si  se  malograsen 
sus  designios,  tomar  menteneros  acâ  6  alla.  Para  facilitar  todos 
estes  planes,  contaban  cou  unapartida  de  dinero  que  acababade 
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traer  el  négociante  D.  Manuel  Martinez,  fondes  de  la  aduana  y 
cuanto  numerario  se  pudiera  encontrar  entre  estos  comercian- 
tes  y  vecinos,  â  quienes  debian  ocuparlos  por  fuerza  y  bajo 
pena  de  la  vida;  recompensar  sobreabundantemente  â  sus  pro- 
sélitos  y  arrojar  monedas  en  la  plaza  gritando  /  Viva  la  patria 
viejaf  Se  habian  proporcionado  limas  para  ponerse  en  libertad, 
cuyos  inairumentos  se  hallaron  en  su  poder,  y  un  papelito  de 
letrade  D.  Juan  José,  con  el  emblema  àejVivala  patria  yperez- 
can  los  tiranos!  con  algunas  otras  frases  mas  y  un  renglon  en 
cifra.  La  copspiracion  esta  comprobada  por  très  testigos  con- 
testes que  han  obrado  de  acuerdo  con  elles  ;  los  dénias  tambien 
lo  estân  con  referencia  al  autor  principal  que  los  hablô  :  sor- 
prendidos  por  mi  en  esa  roche  lo  han  confesado  todo  en  la  in- 
dagacion  (jue  ho  concluido  ayer  tarde,  y  remito  en  testimonio  â 
ese  suprême  gobierno  para  aumento  de  Us  pruebas  en  'ù  causa 
en  que  esta  entendiendo,  y  dirijo  igualmente  al  Excmo.  supremo 
director  de  estas  provincias.  En  la  misma  noche  se  fijô  en  la  es- 
quina  del  café  de  Moreno  el  pasquin  que  tengo  el  honor  de 
acompaîiar  â  V.  E.  bajo  el  nùm.  1,  y  en  la  maîiana  del  juéves 
26  se  encontre  en  la  del  alcalde  de  primer  voto  que  hace  frente 
â  la  plaza,  el  que  igualmente  incluyo  bajo  el  niim.  2;  y  ambos 
son  de  una  misma  mano  y  letra,  segun  el  reconocimiento  que  han 
practicado  los  escribanos,  cuya  identidad  y  semejanza  resalta  â 
la  vista. 

I)  Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  anos.  —  Mendoza,  marzo  1°  de 
1818.  —  ToRiBio  DE  LuzuRiAGA.  —  Seûor  capitan  gênerai 
D.  José  de  San  Martin,  d 


1818. 


El  9  de  marzo,  agrega  el  mismo  Luzuriaga  nuevos  detalles  en 
el  siguiente  oficio  : 

«  Excmo.  Senor  :  En  papel  del  1"  indiqué  compendiosamente 
â  V.  E.  los  planes  que  habian  formado  los  Carrera  para  ponerse 
en  libertad  y  ejecutar  los  demas  proyectos  de  conspiracion  en- 
tre ambos  Estados.  Négative  D.  Juan  José,  ha  confesado  el 
D.  Luis  los  hechos  mas  sustanciales,  como  lo  adverti  â  V.  E. 
en  la  exposicion  que  tengo  la  satisfaccion  de  acompafiarle  en 
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\  818.  testimonio,  con  copia  de  lo  que  digo  en  la  fecha  de  los  suprêmes 
gobiernos  de  ambos  Estados  ;  y  aunque  considère  coraprobado 
el  cuerpo  del  delito,  adelantaré  el  proceso  hasta  dejar  convicto 
el  D.  Juan  José,  de  que  tambien  instruire  â  V.  E.  con  oportu- 
nidad  para  su  superior  inteligencia.  Dios  guarde  â  V.  E.  muchos 
aûos.  —  Mendoza,  marzo  9  de  1818.  —  Toribio  de  Luzuriaga. 
—  Senor  capitan  gênerai  D.  José  de  San  Martin.  » 


El  proceto 
(igiie  »ui  Irimites. 


(îeneroaida'l 
de  D,  Luis, 


Gondenacion 
tu  dltima  pena. 


San  Martin 

intercède  en  favor 

de  los  Carrera. 


Se  levante  prontamente  un  sumario,  y  el  nuevo  proceso  si- 
guio  sus  trâmites  ordinarios  con  toda  la  actividad  que  requeria 
el  gravîsimo  asunto  que  lo  motivaba.  Los  reos  confesaron  en 
todas  sus  partes  el  crîmen  de  que  eran  acusados,  pretendiendo 
no  obstante  el  generoso  D.  Luis  exonerar  â  su  herraano  D.  Juan 
José  de  todo  cargo,  atribuyéndose  él  solo  toda  la  culpa. 

El  11  de  marzo  los  reos  nombraron  sus  defensores ,  el  16  re- 
cibieron  estes  los  autos,  y  el  29  los  devolvieron  al  fiscal  (i). 

Miéntras  sedictabala  sentenciaqueloscondenabaâlaûltima 
pena,  ténia  lugar  la  gloriosa  batalla  deMaipo,  y  en  los  mémen- 
tos que  Chile  estaba  entregado  al  regocijo  producido  por  tan 
espléndido  triunfo,  la  desdichada  esposa  de  D.  Juan  José  Car- 
rera solicitaba  personalmente  del  gen^r,-;!  San  Martin  gracia 
para  su  marido,  invocando  los  servicios  qm  habia  prestado  â  su 
patria.  San  Martin,  léjos  de  esquivarse  como  se  ha  pretendido, 
accediô  y  se  apresurô  â  dirigir  al  gênerai  O'Higgins  la  notable 
carta  de  recomendacion  que  trascribimos  : 

«  Excmo.  Senor:  Si  los  cortos  servicios  que  tengo  rendidos 
â  Chile  merecen  alguna  consideracion,  los  interpongo  para  su- 
plicar  â  V.  E.  se  sirva  mandar  se  sobresea  en  la  causa  que  se  signe 
â  los  senores  Carrera.  Estes  sugetos  podrân  ser  tal  vez  algun 
dia  utiles  â  la  patria,  y  V.  E.  tendra  la  satisfaccion  de  haber 
empleado  su  clemencia  en  el  bénéficie  pùblico.  » 

No  es  posible  servirse  de  un  lenguaje  mas  elevado,  mas  ex- 

(1)  Véasc  '>!  optisculo  titulado  Extraclo  de  la  causa  criminal  seguida  conira 
los  Carrera  por  atentado  de  conspiracioa  contra  la»  autoridades  constituidas. 
—  Santiago,  1820. 
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presivo  y  mas  sincero  ;  y  los  que  han  conocido  la  austeridad  del 
ilustre  Argentine  estân  persuadidos  como  nosotros,  que  se  habria 
excusado  de  interponer  sus  valiraientos,  si  sus  sentimientos  hu- 
hierau  sido  conlrarios  a  ese  acto  de  magnanimidad.  El  supremo 
director  contesto  ellO  de  abril,  accediendo  â  su  solicitud,  como 
lo  comprueba  el  siguiente  documento  : 

((  Excmo.  Senor.  —  La  respetable  mediacion  de  Vuestra 
Excelencia  aplicada  en  favor  de  los  Carrera,  no  puede  dejar  de 
producir  en  toda  su  extension  los  efectos  que  Vuestra  Excelen- 
cia se  propone ,  y  aun  cuando  la  patria  peligrase  por  la  exis- 
tencia  de  estos  liombres,  Vuestra  Excelencia,  en  quien  descansa 
la  salvacion  de  este  Estado,  sabra  conciliar  su  peligro  con  el 
objeto  de  su  pretension. 

»  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  —  Ber- 
NARDO  O'HiGGiNS  (1).  —  Excmo.  Senol*  gênerai  en  jefe  de  los 
Estados  Unidos.  » 


1818. 


O'IIiggins  icced* 
&  an  peticion. 


Desgraciadamente  la  ejecucion  habia  tenido  lugar  en  Men-  l»  ejecucion 
doza  el  8  de  abril.  Véase  del  modo  como  el  gobernador  Luzu-  g,",  "je  Xn. 
riaga  lo  participa  al  directorio  de  Chile  : 

((  Excmo.  Senor.  —  Ayer,  â  las  5  de  la  tarde^  fueron  pasados  pane  de  Luzuriagi. 
por  las  armas,  en  la  forma  ordinaria,  D.  Juan  José  y  D.  Luis 
Carrera,  d  consecuencia  del  fallo  definitivo  que  pronuncié  en  la 
causa  que  les  he  seguido  por  conspiracion  y  atentado  contra  el 
ôrJen  y  autoridades  constituidas,  habiendo  pedido  ântes  el  dic- 
tâmen  de  dos  letrados,  que  tuvieron  présente  el  mérito  del  pro- 
ceso  y  circunstancias  extraordinarias  de  que  instruira  â  Vuestra 
Excelencia  el  adjunto  manifiesto  cjue  acabo  de  publicar,  para 
satisfaccion  mia  y  de  los  que  se  interesen,  tanto  en  la  tranqui- 
lidad  pùblica,  como  en  la  imparcial  administracion  de  justicia. 
La  influencia  que  puede  tener  este  suceso  sobre  las  circunstan- 


■iir^-^ 


(1)  Este  documento  asi  como  los  demas  que  se  refieren  al  mismo  asunto,  son 
inédites,  y  los  debemos  â  la  bondad  del  senor  D.  Mariano  Balcarce,  hijo  po- 
litico  del  ilustre  gênerai  San  Martin,  quien  nos  ha  pcrmitido  sacar  copia  da 
los  originales  que  existen  en  su  archive. 
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1818.  cias  polîticas  de  ese  pais,  me  mueve  d  comunicarlo  â  Vuestra 
Excelencia  con  la  brevedad  posibie  ;  y  espero  que  ei  ôrden 
pûblico  de  ambos  Estados  quedarâ  asegurado  por  el  temor  que 
debe  imponer  à  los  turbulentes  este  ejemplar  castigo. 

»  Dios  guarde  â  Vuesîra  Excelencia  muchos  anos.  —  Meu- 
doza,  abril  9  de  1818.  —  Toribio  Luzuriaga.  » 
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Esta  es  la  verdad  histôrica,  ella  esta  comprobada  por  doca- 
mentos  irréfutables,  que  establecea  de  un  modo  inequivoco  la 
rectitud  con  que  ha  procedido  la  autoridad  argentin»  y  la 
magnanimidad  del  ilustre  gênerai  San  Martin ,  contra  quienes 
no  I-iL.-.  vacilado  escritores  poco  escrupulosos  en  acumular  los 
cargos  mas  inverosimiles ,  con  el  propôsito  de  elevar  un  mo- 
numeuto  sin  base  â  esos  dnsgraciados  ,  de  cuyo  trâgico  fin  no 
puede  culparse  mas  que  â  sus  propios  errores.  Felizmente  para 
la  reputacion  del  autor  chileno  que  àntcs  hemos  citado,  los 
conocimientos  historicos  que  ha  adquirido  despues,  le  ban 
arrancado  la  noble  abjuracion  que  nosotros  hemos  aceptado , 
pero  que  no  obstante,  la  existencia  de  su  primer  libro  y  nuestra 
calidad  de  Argentine  nos  ha  impuesto  el  deber  de  refutarle. 

En  fin,  como  complemento  de  esta  reivindicacion,  no  creemos 
scr  difusos  abundando  en  testimonios  que  la  robustezcan  y  mucho 
mas  cuando  ellos  emanan  del  propio  biôgrafo  de  los  Carrera. 
Hé  aqui  lo  que  â  este  respecte  agrega  el  senor  Vicuna  Mac- 
kenm  : 

«  Aunque  tenemos  el  propôsito ,  como  hemos  declarado 
ântes,  de  ne  dar  cabida  en  este  trabajo  â  ningune  de  les  nue- 
vos  documentes  que  hayames  obtenide  sobre  la  vida  y  hechos 
de  los  Carrera,  por  pertenecer  aquelles  â  la  obra  especial  que 
sobre  estes  caudilles  hemos  pubUcado,  no  pedemos  mènes  de 
consignar  aqui,  baje  cargo  de  conciencia,  un  decumento  impor- 
tantisime  que  absuelve  en  gran  manera  d  D.  Bernardo  O'Hig- 
gins  y  al  gênerai  San  Martin  de  una  inmensa  respensabiUdad, 
que  en  cierto  mode  nosotros  misnios  hemos  aceptado  (bien  que 
baje  el  cardcter  de  un  recuerde  tradicionai)  al  ocuparnes  de  la 
muerte  de  aquelles  ilustres  Chileuos. 
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((  Cuéntase  con  siniestro  acento,  decîamos  en  el  Ostracismo 
))  de  los  Carrera,  pâg.  146,  por  las  generaciones  que  atravesa- 
»  ron  la  tumultuosa  era  de  nuestras  contiendas  civiles,  que  el 
))  dia4  ue  abril  de  1818  partia  a  todo  galope  del  campamento 
»  patriota,  en  direccion  a  Mendoza,  un  emisario  intimo  del  gene- 
))  rai  San  Martin  con  comunicaciones  sécrétas  para  el  goberna- 
»  dor  Luzuriaga.  Estas  comunicaciones,  se  dice,  eran  la  ôrden 
»  de  ejecutar  en  el  acto  a  los  Carrera.  » 

»  Habiasenos  dichr  jue  ese  emisario  intimo  era  el  auditor  de 
guena  del  ejército  de  los  Andes,' D,  Bernardo  Monteagudo,  que 
fué  positivaniente  el  nsesor,  éljuez  y  el  verdiigo  de  aquellos  dos 
desgraciadoâ  jovenes,  pero  a  quieU  no  reconociamos  como  su 
asesino,  porque  creiamos  ver  al  inmolador  mucho  mas  alto. 

»  Pero  por  dicha  nuestra,  y  para  honra  de  nuestras  grandes 
y  légitimas  memorias,  hemos  encontrado  un  documento  que 
demuestra  con  toda  la  evidencia  que  requière  la  unidad  y  la 
lôgica  de  la  historia,  que  Monteagudo,  de  su  propio  albedrio  y 
bajo  su  responsabilidad,  fué  el  ejecutor  de  aquellas  victimas.  He- 
mos visto  en  el  apunte  del  impresor  Cabézas,  que  poniendo 
una  celeridad  prodigiosa  en  su  tuga  de  Cancha  Rayada,  habia 
ilegado  aquel  a  Santiago  el  21  de  marzo,  lo  que  suponia  que 
habia  huido  del  mismo  campo  del  conflicto,  sin  haber  tenido  ni 
tiempo  ni  serenidad  para  ponerse  d  ta  habia  con  San  Martin  y 
menas  combinar  medidas  ulteriores.  Pero  hé  aqui  un  documento 
autograib  y  firmado  por  Monteagudo,  en  que  este  hombre  tan 
coLarde  como  audaz,  tan  inicuo  como  inteligente,  déclara  que 
él  ignoraba  la  suerte  de  San  Martin  y  de  O'Higgins  despues  de 
la  sorpresa  ;  que  se  dirigia  â  Mendoza  por  su  propia  voluntad  6 
su  propio miedo,  y  que  ya  iba  combinando  en  su  sinistiu  mente 
la  tragedia  que  se  consninaria  en  brèves  dias  por  su  cousejo  é 
instigacion  en  la  plaza  de  aquella  ciudad.  Damos  pues  publici- 
dad  â  esta  esquela,  que  vale  por  el  mejor  capitulo  de  nuestra 
historia  contemporânea,  pues  la-,  a  una  mancha  que,  como  el 
reflejo  de  una  atrenta  nacional,  la  tradicion  desa  'otizada  liacia 
pesar  sobre  dos  nombres  tan  queridos  y  tan  grandes. 

'>  La  esquela  esta  escrita  en  una  cuartilla  de  papel,  toda  de 
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letrn  de  Monteauudo,  y  dirigida  à  D.  Bemardo  O'Higgins  desde 
la  posta  de  la  Giturdia  en  la  cordillera,  y  dice  asi  textiialmente  : 

»  Senor  D.  Bernardo  O'Higgins.  —  Guardia,  y  marzo  26  de 
1818.  —  Amigo  y  muy  senor  mio  :  despues  de  liaber  sido  tes- 
tigo  de  nuestro  contrnste,  Uegué  â  Santiago,  y  en  •']  f^oîittif^to  de 
noti-.'ias  adversps  que  por  momentos  se  recihian  al  pasn  que 
jgnoraba  la  sueilt^  de  Vds.,  resolvi  salir  para  Mfmdo/,i,  tauio  en 
la  idea  de  ayudar  â  aquel  gobernador  en  el  estado  dii'idl  ea  que 
debe  hallarse,  sug-riéndole  algunas  me<-îdas  qv  uacen  de  nuebù^as 
circumtancias ,  como  para  esju;rar  ma-  noticia^  sobre  nuestra 
situacion.  Sigo  mi  iiiarcha,  qiic  recien  eb.ta  tarde  lie  sabido  el 
arribo  de  V.  a  esa ,  espero  tengéi  V.  la  bondad  de  i  omunicnrrr» 
las  ôrdenes  a  Mendoza,  de  donde  regrt,r.aie  su),  pérdida  de  \\m\- 
po,  si  las  p 'obabilidades  igualan  nuesaos  i:'ic«gos,  y  ti  ^■'' ..  ci-fc 
l'ililos  mis  S'rvicios,  deseo  mostrar  todain  cncrgia  de  micaiâcter, 
per  >  con  friito  y  solo  bajo  la  administracioa  de  V.  No  hay 
tiem|iu  p;(î;!  mas  ;  repito  que  en  Mendoza  indicaré  cuanto  lus 
circunii'^tiinas  exigen.  De  V.  su  afectisinio  y  atento  servidor. 
—  MoNTEx^GUiio.  :.  [Ostrucismo  de  O'Higgins,  pâg.  320.) 

No  participamos  sin  embargo  de  la  ;)pinion  del  Senor 
Mackcnna  eu  cuanto  a  la  rosponsabilidad  atribuida  al  doctor 
Montea^.  L-do.  Nosotros  no  deducimos  del  conienido  c'e  la  carta 
précédente,  que  de  ejla  resuite  un  cargo  tan  rsovero  y  absoluto 
c.TOo  el  que  cl  establece ;  creeriamos  en  todo  caso  que  ella 
révéla  la  inteligeucia  que  existia  entre  el  abogado  y  el  supremo 
director  de  Chile  ;  desde  que  el  doctor  Monteagudo,  en  el  hecho 
supuesto  por  el  Senor  Mackenna,  procedia  evidentemente  por 
inspiracion  é  instrucciones  sécrétas  de  la  autoritad  â  quien  se 
dirige. 

Entretanto,  icual  era  la  conducta  del  inquieto  gênerai  D. 
José  Miguel  de  Carrara?  La  noticia  de  la  gran  Victoria  àc 
Maipo  le  liegô  â  su  residencia  de  Montevideo  al  mismo  tiempo 
que  la  del  drama  terrible  cuyo  desenlace  hemos  descrito. 
Arabas  influyeron  poderosamente  en  su  ânimo,  contribuyendo 
â  extraviar  su  razon  y  \  lanzarlo  en  los  mas  grandes  desôr- 
denes.  Desde  ese  moniento  un  solo  peu        eiito  le  doiaiuii 
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—  la  venganza  contra  los  que  sus  celos  y  su  odio  le  hacen 
mirar  como  los  asesinos  de  sus  hermanos.  —  Jura  el  exter- 
niinio  de  Pueyrredon ,  de  San  Martin  y  de  O'Higgins ,  y  con 
ellos  la  ruina  de  Buenos  Aires.  Estimulado  y  auxiliado  por  el 
gênerai  Lecor,  comienza  sus  trabajos  de  disoluciou.  Dirige  une 
proclama  excitando  â  la  revolucion  à  los  habitantes  libres  de  los 
pueblos  de  Chile ,  y  se  pone  en  activa  relacion  con  todos  los 
caudillos  bârbaros.  Hé  aqui  un  modèle  de  esas  producciones  : 

«  i  En  dônde  estân  nuestros  hermanos,  nuestros  compa- 
triotas  Juan  José  y  Luis  de  Carrera  ?  i  Cuâl  es  la  suerte,  cual 
es  el  destino  de  esos  ciudadanos  ilustres,  de  aquellos  bravos 
générales,  que  dirigieron  vuestro  valor  para  levantar  â  la  patria 
iiionuraentos  de  gloria  inmarcesible  en  las  célèbres  jornadas  de 
Yérbas  Biiénas,  San  Carlos,  Chillan,  Concepcion,  Talcahuano, 
Maipo  y  Rancagua?  i  Ah!...  ;  va  no  existen!  ;  Perecieron  con 
la  muerte  de  los  traidores  y  de  los  malvados  I  Victimas  desgra- 
ciadas  de  la  tiranîa  mas  détestable  de  un  triunvirato  inicuo,  que 
marcarâ  la  posteridad  con  el  sello  de  la  iguominia  ;  despues  del 
martirio  de  horribles  prisiones  en  los  calabozos  y  entre  cade- 
nas ,  abandonados  del  universo  en  el  centre  de  su  pais,  de  su 
familia,  de  sus  amigos,  sin  ser  oidos  ni  juzgados,  perecieron  en 
el  patfbulo  como  criminales,  el  dia  8  de  abril.  ;  Dia  i'anesto  y 
espantoso  en  los  fastos  de  Chile!  Pueyrredon,  San  Martin, 
O'Higgins  :  ved  aqui  sus  bârbaros  asesinos.  El  cobarde  y  afe- 
minado  Luzuriaga  no  fué  mas  que  el  verdugo  de  esos  mous- 
trucs  sanguinarios  que  vomitô  el  infierno  para  oprobio  del 
nombre  americano  !  ;  Aleves!....  iQué  !  ^habéis  pensado  ase- 
guraros  un  trono  del  otro  lado  de  los  Andes  y  sancionar  la  es- 
■'a-itud  de  un  raillon  de  repubUcanos,  manchando  cobarda- 
mente  los  cadalsos  de  Mcndoza  con  la  sangre  apreciable  de  dos 
héroes  chilenos,  con  esa  sangre  tantas  veces  derramada  por  la 
libertad  de  sus  compatriotas  ?   ;  Pueblos  ilustres  !  ;  soldados 
valientes  de  las  legiones  de  Chile  1  No,  vosotros  no  seréis  insen- 
sibles ?  la  ;  trocidad  le  un  agravio  hecho  â  la  dignidad  de  la 
naciT-,  y  que  cu;-ipromete  la  soguridad  de  vuestros  derechos. 
».'v.'.^jues  que  los  Can-e  a  han  sido  asesinados,  porque  gemian 
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la  opresion  de  su  patria,  porque  aspiraban  d  su  independencia, 
nadie  puede  ya  pronunciar  impunemente  el  nombre  de  liber- 
tad.  Estdn  decretados  los  destines  de  Chile.  ;  Una  provincia 
oscura  de  la  capital  del  Rio  de  la  Plata  I  \  Los  brazos  de  sus 
hijos,  el  fruto  de  sus  sudores  servirdu  â  sostener  la  fuerza  de 
esos  tiranos  que  intentan  esclavizarla  1  Si  los  pueblos  de  Bue- 
nos Aires  mivan  con  indiferencia  la  escandalosa  violacion  de  su 
territorio,  en  que  han  sido  ejecutados  dos  compatriotas  que 
existian  bajo  la  autoridad  y  proteccion  de  sus  leyes,  no,  voso- 
tros  no  besaréis  el  cetro  de  hierro  de  esos  bastardos  aventu- 
reros,  que  piensan  intiniidaros  por  las  iras  del  terrorisme.  Los 
Chilenos  que  acaban  de  arroUar  las  filas  enemigas,  los  héroes  de 
Maipo  i  sucumbirân  cobardes  al  despotismo  de  très  asesinos? 
Compatriotas  :  ;  Que  mueran  los  tiranos  para  que  la  patria  sea 
libre  é  independiente  1  Ya  no  tiene  Chile  otros  enemigos  que 
esos  viles  opresores.  Sepulladlos  en  las  cavernas  mas  profun- 
das  de  los  Andes,  para  -(ue  sus  cuerpos  inmundos  sirvan  de 
pasto  â  las  fieras  camivoras  de  su  especie,  y  vuestra  justa 
côlera  dé  escarmiento  â  los  ambiciosos  y  â  los  malvados.  Yo 
segundaré  vuestros  esfuerzos  gloriosos  desùe  cualquiera  dis- 
tancia  a  donde  me  Ueve  el  destino.  La  sangre  de  los  Carrera 
pide  venganza.  \  Venganza,  compatriotas  1  |  Odio  eterno  à  los 
déspotas  de  Sud-América.  —  José  Miguel  de  Carrera.  » 

Un  extranjero  que  le  conociô  en  esa  época  decia:  «Lejuzgué 
por  los  sentimientos  que  le  oi  manifestar,  que  v^ra  mas  bien  un 
Coriolano  que  un  Temistocles  (i).  » 

En  et'ecto,  el  corazon  de  Carrera  no  abrigaba  otro  sentimiento 
que  el  de  la  venganza,  y  para  satisfacerla,  adopté  todos  los  ca- 
minos  que  pudiesen  conducirle  al  fin  propuesto.  El  punal,  la 
traicion,  la  alianza  con  los  barbares,  la  ruina  de  Buenos  Aires 
y  de  su  patria,  todo  esto  estab;i  decretado  en  sus  siniestros 
planes. 

En  el  mes  de  mayo  de  1 81 8  hizu  circular  esta  nueva  proclama, 
dirigida  al  pueblo  chileno  : 


(1)M.  Brackenridge,  Viaje  del  Congreto,  lomo  I,  pâg.  201. 
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((  Vnestros  destines  se  haii  fijado...  Escuchad!...  Chilo  serA 
de  aquî  en  adelante  una  coioiiia  do  yucnos  Aires ,  dei  niismo 
modo  que  lo  l'iié  de  Espafta  en  otro  ticmpo  ;  su  conicrcio  y  su 
industria  estarân  circunscritos  â  los  limites  que  tijen  los  intere- 
ses  particularos  de  la  nueva  nietr<'ipoli.  Del  seno  de  esta  verâ 
Chile  salir  los  gobernadores  para  sus  provincias,  los  magistra- 
dos  para  sus  pueblos  y  los  générales  para  sus  ejércitos  y  fron- 
teras.  Sus  contribuciones  niisnias  tendrân  solo  por  base  las 
liecesidades  de  aquella  ])otencia  ambieiosa.  La  independencia 
de  AUiérica  deberâ  ser  dirigida  por  la  niano  hâbil  do  una  aris- 
tocracia  inflexible.  Los  Portenos  en  Chile  y  los  Chilenos  on  l^ue- 
nos  Aires  sostcndrân  cst(!  sistema  y  serân  alternativanieutc  los 
instrunientos  y  las  victimas.  La  expedicion  de  Lima  harâ  correr 
la  sangre  chilena,  miéntras  que  los  satélites  de  Buenos  Aires 
conserven  por  el  terror  la  conquista  de  Chile. 

»  Buenos  Aires  llegara  â  ser  una  segunda  Ronia  por  las  vic- 
torias  que  obtendrân  los  jetés  iniciados  en  el  gran  niisterio  de 
su  politica,  y  los  décrètes  que  saldran  de  esa  capital  daran  l;i 
ley  al  continente  entero  de  la  America  méridional.  Este  proyecto 
no  es  >1ificil  ni  injuste,  porque  los  principios  inmutables  de  la 
nativi-aleza  y  de  la  razon  han  delegade  sus  derechoa.  Uespetando 
la'j  preocupaciones  del  pueblo,  lisonjeand  ■  iis  capricliosy  aca- 
riciando  su  orguUe,  los  Portenos  empezarân  a  reinar  pior  la 
fuerza  de  las  armas,  esperando  que  la  del  hàbito  maulendrâ  su 
poder  y  que  una  larga  série  de  afies  convertira  sus  usurpacio- 
nes  en  légitima  autoridad.  Si  por  acaso  se  présenta  alguno  que 
con  la  energia  de  su  carâcter  pretenda  trastornar  este  proyecto, 
niorirâ  cargado  con  las  aparioncias  del  crimen,  que,  en  sentir 
unanime  del  populacho,  siempre  crédulo,  fnuiitico  y  supersti- 
cioso,  justifican  los  atentados. 

»  Chilenos!  liéteos  ahi  la  suerte  que  es  prépara  el  club  aris- 
tocrâtico  de  Buenos  Aires,  esa  oscura  asociacion  de  tiranos  de 
cuyo  seno  ha  salide  la  sentencia  de  muorte  de  los  Carrera, 
hermî^-'os  mios,  aniigos  y  compatriotas  vuestros,  y  defensores 
de  la  patria  y  de  la  liber  tau. 

»  Cliilo.  lor  su  posicion  tï  >  a  y  geogrâfica,  por  su  situacion 

A.    -   ÏV.  H 
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i8i8.  politica  y  moral,  por  sus  riquezas  c  iiitlustria,  y  por  la  pobla- 
cion  importante  ([uc  asciende  â  mas  do  un  millon  de  .Inias, 
esta  dcstinado  para  ibnnar  uno  de  los  grandes  Estados  de  la 
confedcracion  del  Sur.  Esta  verdad  no  puede  de  ningun  modo 
ser  probloin:''"ra  a  los  ojos  de  las  naciones  libres  é  ilustradas, 
ni  podii  jamn',  v.ililicarse  de  crimeu  el  deseo  de  ver  Uegada 
pronto  aquella  época  leliz  tan  interîsante  para  el  mundo  entero 
y  mas  particularmonte  para  la  America.  Mas  por  desgra- 
cia las  pasiones  no  raciocinan;  asi  es  que  los  aristôcra- 
tas  de  Uucnos  Aires  protoT^'en  sofocar  los  gritos  d(s  la 
naturaleza,  reducit'utloos  à  la  cstlaviiud,  a  cuyo  et'ecto  acaban 
de  sacrificar  cou  la  mayor  barbarie  dos  de  vnestros  ilustres  coiii- 
patriotas,  cuyo  crimen  se  rediice  ûnicaniente  ;'i  liaber  sido  ami- 
gos  vuestros.  Perecieron,  es  vordad,  porque  su  niérito  y  patrio- 
tismo  les  habia  nioreciilo  vuestra  reputacion.  ;Ah!  bien  pruutu 
les  seguirân  al  »  .idalso  lodos  los  que  tengan  valor  para  proferir 
las  dulces  palabras  de  libertad  y  de  independencia. 

»  ^No  observais  ya  desde  entôncos  repartirse  los  candidatus' 
de  la  aristocracia  el  gobierno  de  las  provincias,  y  el  ejército 
auxiliar,  estacionado  en  vuestro  territorio,  consiinir  vuestro- 
recursos  para  enriquecer  a  vuestros  opresores?  ^Noveis  â  vues- 
tros paisanos,  arrancados  del  seno  de  sus  liogares  y  de  los  brazos 
misrriMs  de  sus  padres,  correr.î  las  riberas  del  Plata  para  sos- 
tener  alli  con  su  sangre  el  podor  de  los  tiranos?  ^No  veisâ  vues- 
tros bernianos  ecli;idos  de  la  patria,  arrojados  à  las  minas  du 
Mendoza  como  los  nias  infâmes  criminales?  ^No  veis  ya,  por 
lin,  cc'Tor  por  ol  cadals*'  la  ilustre  sangre  de  los  Carrera,  qui; 
dcshonra  la  nacion  en  la  gloria  de  sus  triunfos? 

»  Aterrados  por  el  remordimiento  de  su  conciencia,  en  vaiio 
pretendierou  sus  barbaro  >  asesinos  colorar  su  crînien  atroz  nom- 
brando  iina  comision  de,  los  principales  de  las  Provincias  Uni- 
das  vendidos  al  pode^^  y  â  la  lisonja,  los  que  de  ncccsidad  debiau 
pronunciar  la  sente!  '  t  d(;  iiiuerte  trazada  do  antfîmano  por  las 
manos  do  San  Marii.i  \  de  o'Higgins. 

»  Si,  en  el  corto  '^spacio  île  dos  horas  se  ejecutô  la  sentencia 
fatal  sin  que  liubiese  precedido  ningun  juicio,  y  sin  que  se  res- 
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petasfi  In  inviolabilidad  de  un  territu. ,  extranjero.  iChileiios! 
en  todos  tiempos  y  en  todos  lugares  osta  lin  sido  sionipre  la 
conducta  de  los  tiranos. 

»  El  célèbre  deuiôcrata,  «d  aiitor  del  diarin  dt;  HntMios  Aires 
titnlado  Mârtircs  ô  Libres,  Uernardo  Monteagudo,  fué  el  direc- 
tor  de  esta  trama  y  uno  de  los  niienibros  infâmes  de  aqnella  co- 
mision  militar.  Su  nombre  pasarâ  â  la  posteridnd  niîircado  con 
el  scllo  de  los  asesinos.  ^No  reconocéis  vosotros  on  San  iMartin 
y  O'Higgins  las  acciones  bdrbaras  de  los  Morillos  y  Morales,  que 
iiimidaron  de  sangre  las  fertiles  campinas  de  Caracas  y  Bo- 
gota? 

»  ;Chilenosî  ^qué  nguardais  pues  para  sarudir  el  yiigo  bajo 
el  cual  vuestros  libertadores  preteuden  haceros  sucumbir  ;i  la 
voluntad  de  sus  aiubiciosos  capridios?  Examinad  l'iuicauiente 
los  sucesos  y  sobre  todo  el  sacrificio  cruel  do  los  Carroivi,  qim 
(le  ningun  modo  pudieron  iinpedir  las  lagrimns  do  una 
ilustre  familia,  ni  el  llanto  de  Chile  eutero,  ni  los  clamores  de 
la  humanidad  ultrajada,  ni  la  débil  \oz  de  la  justicia  y  de  la  ley. 
En  aqiiel  acto  de  ferocidad  podois  leer  todos  vuestra  propia 
sentencia  :  los  mejores  ciudadanos  marcliarân  sucesivaniente  à 
la  muerlc  uno  tras  otro,  y  pereceràn  todos  con  el  valor  de  las 
primeras  victimas.  Se  sabe  que  los  patriotas  .Inan  José  y  Luis 
de  Carrera  marcliaron  al  cadalso  con  un  alieuto  ((ue  aumentn 
todavia  el  esplendor  de  su  vii'tud,  consagraudo  sus  postreros 
instanti    al  bonor  y  gloria  de  su  patria. 

))  Se  formarâ  causa  â  los  ejecutores  de  aquella  sentencia  cri- 
niiual  para  calmar  la  opinion  pùblica  :  con  esta  medida  empe- 
zar;i  el  pueblo  â  dudar  del  crîmen  ;  y  permanecerâ  la  partida  en- 
cadenada  por  ellos.  Santa  Fe  sin  auxibo  alguno  sostione  los 
esl'uerzos  del  despotisme,  y  vosotros,  teniendo  poder  para  lo- 
chazarlos,  ^  contiuuaréis  en  la  apatia  de  los  esclaves  para  lor  la 
fabula  de  las  naciones  y  el  oprobio  de  nuestros  descendientes  ? 

»  No,  Chilenos,  no,  nuestro  caràcter  es  demasiado  conocido 
para  poder  dudar  de  vuestros  sentimientos.  El  ultraje  beclio  a 
la  sangre  de  los  Carrera ,  â  la  nacion  entera,  excitnrâ  vuestra 
justa  indignacion,  y  la  familia  y  los  amigos  que  riegan  boy  aquel 
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sepulcro  con  sus  Idgrimas  bendeciriui  un  sacriflçio  »;  jp  consoli- 
darâ  para  sieiupre  la  indcpeiideiicia  de  la  patria  sobre  las  rui- 
nas do  sus  barbares  opresores.  » 

À  la  vez  quft  dcsparraniaba  estos  libolos  incendiarios ,  orga- 
nizaba  uua  iiueva  conspimcion  confiada  al  arrqjo  de  algunos 
aventureros  franceses  y  cbilenos,  olvidando  que  habia  sacri- 
ficado  â  sus  dos  herniauos  victiiiias  de  su  anibicion  y  extra- 
vios ,  compi'unictia  à  su  berniana  dofia  Javiera ,  résidente  t;n 
Buenos  Aires,  cuya  casa  servia  do  asilo  y  de  centro  â  los  cous- 
piradores.  Carrera  habia  confiado  la  direccion  de  ese  nuevo  cri- 
men  al  coronel  l'rances  Carlos  Robert  ;  este  y  sus  conipafieros, 
apoyados  por  los  partidarios  cbilenos,  debian  dirigirse  d  Cliile, 
provocar  una  revolucion,  y  asosinar  al  director  O'Higgins,  â  San 
Martin  y  â  los  jcfos  mas  importantes  del  ejército  de  los  Andes. 
Carrera,  por  su  parte,  marcbaria  ocultamente  para  Buenos  Aires, 
donde  se  introduciria  una  uoclie  con  mil  hombres  que  debian 
desembarcar  en  varios  puntos  y  rcuuirse  d  los  descontentos. 
Contaba  ademas  con  la  cooperacion  del  famoso  Artigas,  quien 
debia  operar  en  la  campana,  El  primer  golpe  debia  ser  apode- 
rarse  del  director  Pueyrredon,  d  quien  cabria  la  misma  suerte 
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(1)  Hé  aqui  el  oflcio  que  el  senor  Villégas  dirigiô  al  director  do  Chile  : 
«  Excmo.  Senor.  —  Desde  que  por  comision  de  V.  E.  me  impuse  en  las 
correspondencius  de  José  Miguel  Curreru,  résidente  en  Montevideo,  con  sus 
adictos  en  ettu  capital,  trasiuci  con  bastante  claridad  que  se  trataba  de 
trastonar  por  Alvear  y  su  socio  Carrera,  en  primer  iugar  cl  gobierno  de 
Buenos  Aires,  y  en  segundo  el  de  Ohile,  mediante  las  relaciones  de  uno  y 
otro  demagogo  en  sus  respeclivos  paises,  y  esto  aunque  fucse  â  costa  de  sa- 
criflcar  sus  patrias  â  exlranjeros  û  fucinerosos.  La  declaracion  que  boy  he 
tomado  â  Tomas  José  Urra,  el  mas  confidente  de  José  Miguel,  que  en  el  dia 
quiere  se  le  créa  arrcpentido  y  separado  de  este,  se  reduce  â  decir  que  al 
pasar  D.  José  Ignacio  de  Ureta,  primo  bermano  de  Carrera,  por  la  villa  de 
Aconcagua,  donde  el  déclarante  se  hallaba,  le  conflù  con  calidad  de  réserva, 
que  estaba  casi  seguro  de  que  existia  una  liga  entre  Porlugueses(*J,  Artigas, 
Carrera  y  Alvear,  para  trabujar  cada  uno  en  su  partido  por  remover  las 

(')  Por  haccrlionor  &  U  justicia  yilaverdad,  e>  précise  no  dcjar  correr  este  exliemo  de  la 
proposicion  con  tanlu  geDeiulidad.  Huy  que  distinguir  eulre  el  gabinete  del  Urasil ,  y  lus  varius 
puntos  eu  que  exiiiten  Purtuguese*.  Lus  que  se  lialliilian  en  contacto  cou  Carrera  parées  aer  ii  lot 
que  ulude  ku  eouûdeute. 


DragumvlK, 
l'nrchtpp* 
V  Merrber. 
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que  a  San  Martin  y  O'Higgins  (1),  Fclizmonte  este  horrible  plan         ms. 
fuc  doscubierto  por  uno  do  los  iniciados,  d  quien  Robert  habia 
cuiitlado  el  secreto.  Tudo  oUo  ha  sido  conlirmado  por  las  cartas, 
(Icclaracion  y  nianuscritos  que  l'orman  cl  cncrpo  del  proceso 
eguido  por  la  autoridad  argentina ,  on  cuyo  testimonio  nos    Los  comipiridorM 
apoyamos.  Los  conspiradoros  Robert ,  Lagrcssc,  Dragumette,    "»'""■'•'••«''"•• 
Parcliappe  y  Morchcr  fueron  capturados  y  jiizgados  militar- 
nieiite.  Hé  aquî  la  sentcncia  que  dictô  la  comision  militar  con- 
denando  d  la  pena  de  niuerte  d  Robert  y  Lagrosse  fi)  : 


administracioncs  de  Buenos  Aires  y  Chile,  y  que  éi  ténia  intencion  de  uveri- 
guur  lu  cosa  û  fondo,  previnicndo  al  déclarante  que  en  el  espacio  de  poco  mas 
de  un  mes  le  daria  una  razon  exacta  de  los  movimientus  y  planes  que  hici- 
scn,  la  fuerza  armada  6  tropus  que  auxiliaban  esta  liga,  para  cuyo  (In  le 
inst6  le  dijese  dânde  podrian  verse  en  el  citado  término  ;  y  contestândole 
lira  que  no  podria  salir  de  Aconcagua,  Ureta  le  respondiô  que  podria  volver 
cuuiido  concluyese  su  comision  de  secuestros  del  Guasco.  —  Esta  declara- 
cion,  unida  û  las  antécédentes  cartas  de  José  Miguel,  ya  no  déjà  duda  de  lu 
iigu  y  prôximo  golpe  que  debe  principiar  por  Buenos  Aires.  En  la  carta  de 
28  de  junio  ûltimo  dico  u  su  eorresponsal  :  Que  no  esta  léjos  la  caida  de  la 
bauda  de  facinerosos  ;  que  se  le  verà  empufiando  el  palo  ;  que  se  confie  en  sus 
promesas  ;  que  hay  recursos  para  reirse  de  las  bayonetas,  de  los  héroes  y  de 
las  escuadras,  y  que  si  hablase  con  èl,  le  diria  cotas  que  et  eeria  increibles.  — 
En  la  de  31  julio  escribo  à  su  cufiada  D.  Ana  Maria  Cotâpos,  le  anuncia 
una  época  ménos  infortunada,  y  en  la  de  24  agosto  dice  Carrera  à  otro 
eorresponsal:  que  se  acerca  eldia  de  ménos  maies,  que  el  edificio  liembla, 
que  él  va  à  caer,  y  elloa  à  ser  ménos  infelices.  —  Estes  vaticinios  del  prôxi- 
mo golpe  y  trastorno  de  los  suprêmes  gobiernos  de  Chile  y  Buenos  Aires, 
con  que  anuncia  Carrera  una  época  ménos  infortunada,  y  que  serân  ménos 
infelices,  suponen  una  cooperacion  con  sus  partidarios  para  una  entrega  de 
su  patria  à  potencia  extranjera  con  la  que  se  creen  ménos  desgruciados,  y 
que  sus  amados  seràn  vengados  como  se  explica  en  la  de  27  de  junio.  —  Yo 
lie  creido  de  mi  deber  dar  en  el  diu  parte  â  V.  E.  de  lo  que  va  resultando 
del  sumario  en  que  enliendo,  para  que  si  lo  hallase  por  conveniente,  se  sirva 
Irasiadarlo  al  supremo  gobierno  de  Buenos  Aires,  donde  creo  amaga  primero 
la  prôxima  tempestad,  que  debe  trascender  en  seguida  â  este  Estado,  y  para 
que  disponga  V.  E.  sobre  el  arrcsio  del  citado  Ureta  del  Guasco,  si  no  lia  pa- 
sado  ya  â  Copiapô,  donde  es  co^ado,  y  hasta  donde  se  extiende  su  comision 
de  secuestros.  —  Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  aîios. —  Santiago,  y  noviembre 
27  de  1818.  —  ExcMo.  Senor.  —  D'  Hipàlito  de  Villégas.  —  Excmo.  Senor 
supremo  director  del  Estado  de  Chile.  —  Es  copia:  Echevarria.  » 
(1)  Véabe  la  publicacion  oflcial  hecha  en  Buenos  Aires  el  aiio  1819,  —  Re- 
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«  Visto  el  proceso  fonnado  contra  los  Franceses  Carlos  llo- 
bert,  Juan  Lagresse,  Agustin  Dragumette,  Narciso  Parchappe, 
Mârcos  Mercher,  y  el  Aniericano  D.  Mariano  Vigil,  acusados 
de  conspiracion  contra  este  Estado  y  el  de  Chile  ;  todo  bien 
exaniinado  con  la  defensa  que  han  hecho  por  si  los  dos  prime- 
ros,  y  Mercher,  y  la  defensa  de  todos  del  capitan  D.  Saturnino 
Perdriel,  lo  expuesto  por  el  fiscal  capitan  D.  Luis  Argerich,  con 
asistencia  del  asesor  gênerai  Dr.  D.  Simon  Garcia  de  Cosio,  la 
comision  militar  extraordinaria  ha  condenado,  y  condena  a  los 
expresados  Robert  y  Lagresse,  que  resultan  convictos  y  confe- 
sos,  â  que  sufran  la  pena  de  horca  con  arreglo  â  las  leyes  géné- 
rales del  Estado, â  los  siguientes  Dragumette,  "archappe  y  Mer- 
cher, â  que  permanezcan  en  prision,  hasta  que  por  medio  de 
la  intendencia  de  policia  sean  expulsados  tiel  pais,  declarando 
como  déclara  libre  de  toda  culpa  y  cargo  al  ciudadano  D.  Ma- 
riano Vigd.  —  Buenos  Aires,  31  de  marzo  de  1819.  —  Jo^é 
Rondeau  (i).  » 

La  sentencia  fué  ejecutada  el  3  de  abril  del  mismo  ano  ;  pero 
en  vez  de  ser  ahorcados  fueron  fusilados. 

Poco  despues  tuvo  lugar  la  conspiracion  de  los  prisioneros 
espanoles  que  se  encontraban  detenidos  en  la  provincia  de  San 
Luis,  y  segun  el  testimonio  auténtico  que  encontramos  en  la 
causa  segiiida,  no  parece  dudosa  la  complicidad  de  Uon  José 
Miguel  Carrera  en  ese  crinien  de  alta  traicion.  lié  aqui  la  decla- 
racion  que  le  condena  : 

'(  Preguntado  el  oficial  Riesco  que  expresiones  dijo  Carretero 
»  al  tiempo  de  distribuir  los  cuchillos,  que  plan  manifestô  para 
))  despues  que  hubiesen  realizado  su  tentativa  primera,  con 


sûmen  documentado  de  ta  causa  criminal  segtiida  y  scntenciada  en  cl  tribu • 
m\  de  la  comisiuii  militar  de  esta  capital  contra  los  reos  Cârlo&  Robert,  Juan 
Lagresse  ,  Agustin  Dragumette  ,  Narciso  Parchappe  y  Mârcos  Mercher,  por 
delito  de  conspiracion  contru  las  supremas  autoridades  de  las  Provincias 
Unidas  y  de  Chilc. 

(1)  No  entrando  en  nucstro  plan  gênerai  la  narracion  delallada  de  esos  su- 
cesos,  que  por  otra  parte  coniprcndcn  un  trabajo  cspecial,  nos  es  indispen- 
sable nlterar  el  ôrdcn  cronoiôgico  en  esta  râpidade^cripcion. 
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))  qiiiénes  nias  contaban  de  los  confinatlos  godos,  y  si  sabe  que 
))  Carretero  6  algun  oti'O  hubieseii  recibido  algima  carta  ô  co- 
1)  niiinicacion,  exprcsc  con  iiidividualidad  cuanto  sepa,  dijo  : 
I)  Que  Carretero,  al  distribuir  los  cuchillos,  les  dijo  que  hacia 
))  tiempo  tenian  tramnda  esta  conspiracion  ;  que  el  expresado 
))  Carretero  habia  recibido  coinunicaciones  de  Don  José  Miguel 
I)  Carrera,  con  una  postdata  de  Don  Carlos  de  Alvear,  en  la  que 
>)  le  decia  el  priraero  que  â  marchas  redobladas  se  acercaban  con 
I)  la  montonera  â  protegerlos  \j  que  hoij  debian  salir  de  aqui  los 
Il  conjurados  â  encontrarse  con  ellos  ;  que  hallado  despucs  ol  que 
1)  déclara  cou  el  oticial  Ord^'àez,  le  dijo  este  que  el  domingo,  â 
))  la  uocUe,  se  îiabiau  reci])ido  (ni  casa  de  su  tio  el  brigadier  co- 
)»  nuuiicaciones  de  la  uioutonera  y  Tftie  liabian  eslado  aquella 
))  uoclie  varies  prisioneros  eu  t(;i'tulia  eutvaudo  y  saliendo  (').  » 

La  traiciou  de  Carrera  esta  coufinuada  por  la  Guceta  de 
Chile,  del  :28  de  noviembre  de  1818,  la  cual  piiblico  la  siguiento 
realordeii  del  miuistro  Eguia  al  virey  del  Perd,  recomendaudo 
el  coucurso  eficaz  li  los  disideutes  Carrera,  etc.  Este  iuiportaute 
(lûcuuiento  révéla  cuâu  grande  i'ué  el  partido  que  sacô  el  go- 
hicrno  espafiol  de  las  discordias  pruinovidas  por  los  auarqiiistas, 
que,  couio  los  Carrera,  no  vacilaljau  entre  su  auibicion  y  la  ruina 
(le  la  patria. 

((  JVIinisterio  de  la  guerra.  lleservado.  —  El  eslado  â  que  han 
llcgado  las  cosas  aqui  en  la  t'unesta  rcbelion  de  las  Provincias 
de  Cliile  y  Buenos  Aires  ba  beclio  couocer  â  S.  iM.  que  es  mas 
tacil  atraer  â  los  rebeldes  a  la  observaucia  de  sus  antiguos  dc- 
beres  por  medio  de  la  pob'tica  que  por  el  de  la  t'uerza,  en  la  que 
por  des'^T'acia  estân  ya  aquellos  go'uiernos  iiegitinios  deinasiado 
adelantados,  y  coino  nada  puede  traer  peores  consecue^iciaspara 
la  pacjlicacion  de  esa  parte  de  la  nionarf[uia  que  la  estrecha  union 
de  los  rebeldes,  sera  el  primer  deber  de  V.E.  promover  ladcscon- 
fianza  luutua  entre  ellos,  foineniando  aquel  6  aquellos  partidos 
que  naturahnente  se  presenten  en  el  curso  de  los  sucesos  ocurri- 


1818. 


r./iiiio.i  niiiliciusn 

:!■;  ciibt'jîiila 

|iMr  l'I  j;')lil('i  110 

r-|i;ir](il. 


m: 

.V..!,l(| 

yi 

i'ï 

'S-- 

.  i'f 

1- 

M' 


t.t  ■!■  . 

'  1'.;'' 


y 


(1)  Testimonio  auténtico  en  la  causa  de    la  conspiracion    In   San  Luij, 
f"  11. 
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IS18.  dos  en  los  paises  rebelados,  valiéndose  para  el  efecto  de  cuantos 
niedios  y  arbitrios  son  n'  3sarios  en  taies  casos,  hasta  echar 
mano  df  los  fondos  del  erario  para  fomentar  las  desavenencias 
en  los  dichos  partidos. 

»  El  antecesor  de  V.  E.,  el  Senor  marques  de  la  Concor- 
dia,  presto  a  S.  M.  mejores  servicios  con  los  raanejos  de  des- 
treza  polîtica  con  los  rebeldes  de  Buenos  Aires  y  Ciiiîe,  que 
con  los  ejércitos  en  estes  paises,  y  observarâ  V.  E.  que  tuvieron 
mas  felices  residtados  la  proteccion  concedida  à  los  Carrera  por  el 
coronel  Gainza  en  Chile,  despues  de  la  capitulacion  simulada  y  los 
recelos  sembrados  en  Buenos  Aires  contra  la  primera  junta,  que 
la  guerra  formai  sostenida  en  Venezuela  y  Santa  Fe  por  el  gê- 
nerai Morillo. 

((  En  cl  dia,  segun  se  advierte  de  la  carta  de  V.  E.  de  diciembre 
delafio  antorior,  se  présenta  la  mejor  oportunidad  para  debilitar 
;i  Buenos  Aires  y  Gliilc,  protegiendo  los  partidos  de  los  Carrera 
y  de  Alvoar,  que  resentidos  con  los  actuales  dominantes  de  aque- 
llos  paîsiîsno  debcn  dejar  de  obrar  en  su  contra,  y  harân  tantos 
majores  esfut!rzos  cuanto  mas  einpenada  sea  la  oposicion  que 
enouimtron  ;  debiendo  conocer  que  la  situacion  en  que  se  hallan 
aquellos  iiombres  fuera  de  su  pais  y  relaciones,  es  la  mas  ven- 
tojo^a  para  sacar  de  ellos  el  partido  mas  conveniente. 

1)  Si  V.  E.  pudiese,  valiéndose  de  manos  diestras,  auxiliar 
abicrta  l'i  ocultamente  ;i  estos  sugetos,  no  excusarâ  diligencia  ni 
sacrifici(j  para  conscguirlo,  asî  como  pondra  a  disposicion  del 
ministro  de  S.  M.  en  la  cortedel  Brasil  las  cantidades  quii  para 
este  objcto  le  pidiere  ,  teniendo  entendido  que  ântes  de  ahora 
se  le  lian  dado  à  aqucl  ministro  las  instrucciones  convenientes. 

»  De  real  orden  lo  comuuioo  a  V.  FI  para  su  cumplimiento.  — 
Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  anos.  —  Madrid,  22  de  abril  de  1818. 
EguIa.  —  Sefior  virey  del  Perii  (i).  » 
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El  10  de  noviembre  el  senado  de  Chile,  alarmado  por  los 
esl'uerzos  desesperados  que  hacia  allî  el  partido  de  los  Carrera, 


(1)  Gaceta  de  Buenos  Aires,  n»  103. 
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estimulado  por  los  trabajrs  anârquicos  de  su  jefe,  déclaré  la 
patria  en  peligro  (i). 

El  31  de  julio  de  1819,  no  obstante  las  reclamaciones  del 
gobierno  de  Buenos  Aires,  Carrera  apoyado  por  el  gênerai  Le- 
cor,  gobernador  de  la  plaza  de  Montevideo,  marcha  â  reunirse 
al  caudillo  Ramirez,  de  Entre  Rios,  quien  en  alianza  con  el  de 
Sauta  Fe  declaran  la  guerra  ^,  Buenos  Aires ,  el  16  de  noviem- 
bre.  Desde  esa  fecha  fué  uno  de  los  mas  actives  auxiliares  de 

(1)  La  Gacela  de  Chile  del  28  de  noviembre  de  1818  contiene,  sobre  los 
trabajos  subversives  de  Carrera,  las  siguientes  rsflexiones: 

<  Entre  las  infinitas  ventajas  que  nos  ha  proporcionado  la  toma  de  la 
fragala  Maria  Isabel,  no  es  de  las  menores  una  real  ôrden  que  se  ha  encon- 
Irado  entre  la  correspondencia,  y  publicamos  al  pié  de  la  letra.  Por  ella 
vendra  todo  el  mundo  en  conocimiento  de  los  motivos  que  estimulan  â  José 
Miguel  Carrera  en  sus  planes  subversives  y  en  sus  escritos  tan  incendiarios 
como  anti-patriôticos.  Es  évidente  que  aquel  hombre  infâme  esta  vendido 
al  gabinete  espanol,  Uegando  â  tal  extremo  su  ambicion  del  mando  que 
prefiere  que  su  patria  sea  subyugada  ântes  que  verla  libre  por  los  esfuerzos 
de  otras  personas  mas  dignas  y  virtuosas  que  él.  \  Misérable!  que  no 
conoce  que  aun  cuando  se  lograsen  sus  depravados  intentes,  no  se  escapa- 
ria  de  ser  inmolado  â  la  politica  del  gabinete  de  Madrid  despues  de  haber 
servido  sus  planes. 

»  El  corazon  de  todo  hombre  de  bien,  de  todo  verdudero  Americano,  se 
llena  de  la  mas  justa  indignacion  viendo  los  misérables  y  diabôlicos 
medios  de  que  se  vale  Fernando  para  nucstra  destruccion.  Alvear  y  Carrera 
(nombres  détestables),  convertidos  en  nuevos  Coriolanos,  uunque  sin  nin- 
guna  de  la":  cualidades  que  adornaban  â  aquel  Romano  tfrecen  su  brazo 
al  déspota  ferez  para  efectuar  la  subyugacion  de  unos  paises  que  no  han 
hecho  mas  que  leer  de  antemano  en  aquellos  corazones  ganjri'enados,  y  que 
han  tenido  la  genc.osidad  de  perdonarles  una  vida  tan  manchada  de  crime- 
nes,  La  real  ôrden  Jel  ministro  Eguia  al  virey  del  Perû  manifiesta  )a  per- 
vefsidad  de  Fernani'j,  Alvear  y  Carrera,  cuyos  nombi?"  irâii  â  manchar  las 
paginas  de  la  hisloria.  ;  Oh  justicia  divina!  cuândo  libertaràs  el  mundo  de 
semejantes  monstr.ios. 

»  El  éditer  se  dosdefiaria  en  cualquiera  otra  ocasion  de  poner  de  mani- 
fiesto  lo  que  publica,  pues  cuando  el  gobierno  le  ha  honrado  con  su  con- 
fianza,  es  responsable  â  la  nacion  de  su  veracidad  ;  mas  como  el  asunto  que 
él  versa  es  de  le  mayor  importancia,  tiene  la  honra  de  prévenir  al  nûblico 
que  la  real  (5rden  original  estarâ  durante  quince  dias  en  la  imprenta  en 
poder  del  administrador  de  ella  para  que  se  satisfagan  los  que  gusten,  y 
vean  con  sus  propios  ojos  hasta  dônde  se  cxliende  la  maldad,  la  infamia  y 
la  vileza  de  Carrera,  Alvear  y  Fernando.  » 
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esos  célèbres  cabecillas.  El  25  de  raarzo,  se  reune  al  gênerai  Al- 
vear,  quion  deseinbarca  en  Buenos  Aires,  j  se  pone  a  la  cabeza 
de  un  nioviuiienîo  revoluciouario,  que  es  sofccado  al  dia  si- 
guiente. —  Alvear  se  interna  en  la  campana,  seguido  de  Carrera, 
que  le  sostiene  con  un  cuerpo  de  Chilenos. 

Carrera  cûntinùa  sus  correrias  apoyado  siempre  por  los  ele- 
mentos  barbares  liasta  el  5  de  julio,  que  el  coronel  Don-ego, 
nonibrado  gobernador  por  el  cabildo  de  Buenos  Aires,  orga- 
niza  la  resistencia  contra  Alvear.  El  primtro  de  agosto,  Dor- 
rego  destruye  la  fuerza  de  Carrera,  pero  este  logra  escapar. 
En  fin  el  gênerai  Martin  Rodriguez  sale  â  campana,  y  el  20  de 
octubre  célébra  un  tratado  de  paz  con  la  proviiicia  de  Santa 
Fe.  Abandonado  Carrera  del  apoyo  de  ese  poderoso  caudillo 
argeutino,  fiiga  al  desierto  y  lornia  aUanza  con  los  Indios  Para- 
pas,  con  quienes  lleva  la  desobicion  y  el  incendie  d  la  poblacion 
del  Salto  (i).  En  tin,  despues  de  una  existencia  de  puro  vanda- 
laje  durante  mas  de  dos  anos,  en  que  los  caudillos  ignorantes 
de  la  federacion  y  los  .])ârbaros  del  desierto  eran  sus  mas  fieles 
aUados,  fué  dcstruido  el31  de  agosto  de  1821  por  una  division  de 
Mendûzinos  en  la  Punta  delMédano.  La  uoclie  siçuiente,  el  gêne- 
rai Don  José  Miguel  de  Carrera  es  conducido  prisionero  âMondoza, 
entregado  por  sus  propios  soldados,  y  juzgado  sumariamente  en 
el  termine  de  2'i.  horas.  El  dia  3  de  setiembre  son  condenados  a 
muerte  por  el  fonsejo  de  guerra  de  los  oficiales  de  lagnnrniiion 
Carrera  y  los  coroneles  Benevente  (*)  y  Alvarez.  El  4,  a  las  11 
I/-4  de  la  manana,  l'ueron  ejecutados  en  la  plaza  de  Mendoza. 

Hé  aqui  el  certitindo  de  la  ejecucion  que  acte  continuo  re- 
dactô  el  fiscal  Cabero  : 

((  En  la  plaza  de  Mendoza,  â  i  dias  del  mes  de  setiembre  de 
1821,  yo  el  inirascrito  secretario,  certifiée  que  en  virtud  de  la 
sentencia  de  ser  pasados  poi"  las  armas  el  brigadier  Don  José 

(1)  En  otro  liigar  referimos  metôdi^a  y  cronolôgicainentc  esos  hechos 
lamentables  de  lus  luclias  civiles  que  iiiaoMes  ainbicioncs ,  apoyadas  en  el 
elemento  primitive,  alimentaron  por  muchos  aiios  en  esas  patriôticas  é  in- 
fortiinados  poblariones. 

(2)  El  corouel  Benevente  fué  perdonado. 
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Miguel  (le  Carrera  y  el  coronel  Don  Felipe  Alvarez,  y  aprobada 
por  el  sefior  gobernador  intendente  de  esta  ciudad,  se  les  con- 
diijo  con  buena  custodia,  â  las  11  y  cuarto  de  la  manana,  a  la 
plaza  piiblica  y  principal,  donde  estaban  formadas  las  tropas 
para  la  ejecucion  de  la  sentencia,  y  liabiéndose  publicado  e" 
btindo  por  el  sarjento  mayor  de  esta  plaza  y  despues  de  todas 
ias  demas  diligencias  que  previenen  las  ordenanzas  de  la  patria, 
iiieron  fusilados  dicho  Carrera  y  Alvarez,  delante  de  cuyos 
cadaveres  desfilaron  inmediatamente  las  tropas,  y  despues  de 
lijibérsele  cortado  cabeza  y  manos  al  piimero  y  solo  la  cabeza 
al  segundo,  t'ueron  entregados  sus  cuerpos  â  la  Caridad,  quien 
los  condujo  â  la  iglesia  de  este  titulo,  donde  se  hallan  enterrados  ; 
V  para  que  conste  por  diUgencia  lo  firnio  dicho  senor  y  el  pré- 
sente secretario.  — José  Cabeuo.  —  Juan  Bautista  Chenaut.  » 

Asi  terminô  la  borrascosa  carrera  de  ese  genio  inquieto  y 
profundamente  pervertido. 

La  noticia  de  la  ejecucion  del  gênerai  Carrera  llegô  casi  al 
misino  tiempo  que  la  de  la  entrada  del  ejército  libertador  en 
Lima,  coincidiendo  de  ese  modo  coulas  circuustancias  que  acom- 
pafiaron  la  ejecucion  de  sus  bermanos  D,  Juan  José  y  D.  Luis. 
Su  captura  asi  conio  la  sentencia  fueron  trasmitidas  inme- 
diatamente al  conocimiento  del  t'irector  de  Cliile,  quien  dirigiô 
cou  tal  niotivo  al  gobernador  intendente  de  Mendoza  la  expre- 
siva  comunicacion  que  trascribinios  : 

((  La  Victoria  de  la  Punta  del  Médano,  cuyo  detalle  me  in- 
cliiyo  V.  S.  en  nota  del  10  de  setiembrc  ùltimo,  ha  colmado  de 
gioria  las  armas  de  Mendoza.  La  mucrte  del  ùltimo  y  mas  tenaz 
caudillo  de  los  anarquistas  con  la  destruccion  total  de  sus  fuer- 
zas,  la  rcgulo  como  una  grau  batalla  ganada  al  enemigo.  Me 
lisoirco  de  que  este  mémorable  suceso  sera  la  base  sobre  que 
se  ediûque  la  tranquihdad,  la  paz,  y  el  centro  de  poder  â  que 
debe  tratar  de  reducirse  ya  las  Provincias  del  Rio  de  la  Plata, 
para  recuperar  el  rango  de  una  nacion  bbre,  respetable  al  ene- 
migo y  apreciable  â  los  demas. 

))  Yo  felicito  d  V.  S.  cou  el  mayor  jûbilo  como  el  principal 
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movil  de  una  accion  que  ha  disipado  las  densas  nieblas  del 
anarquismo,  que  ha  gravitado  en  csos  paîses,  librândolos  de  la 
devastacion  y  horrores  a  que  habian  sido  entregados,  si  no  se 
hubiese  acertado  el  golpe  que  aniquilô  a  sus  encarnizados  ene- 
migos. Chile  conservarâ  una  eterna  gratitud  â V.  S.,  a  los  dignos 
jefes,  oficiales  y  tropa  del  ejército  de  Mendoza  por  la  parte  que 
â  cada  uno  cupo  en  libertarlo  de  esos  mismos  maies  coj,  que 
tambien  se  veia  amenazado  por  las  antiguas  aspiraciones  de  aque- 
llos  vândalos. 

)»  Dios,  etc.  —  Palacio  directorial  de  Santiago  de  Chile,  octu- 
bre  2  de  1821.  —  Bernardo  O'Higgins.  —  Senor  gobernador 
intendente  de  Mendoza,  D.  Tomas  Gode  j  Gruz.  » 

El  gobierno  argentino,  aunque  se  félicité  del  suceso  que 
ponia  término  à  las  correrîas  de  ese  mal  genio ,  Viurece  que  no 
aprobo  el  modo  como  fué  procesado  y  ejecutado.  —  El  gener.il 
Martin  Rodriguez  acusô  recibo  â  la  coihunicacion  del  goberna- 
dor intendente  de  Mendoza  del  modo  siguiente  : 

«  Buenos  Aires,  setiembre  25  de  1821.  —  La  plausible  noti- 
cia  que  V.  S.  se  sirvio  dirigirme  con  copia  del  parte  de  la  accion 
de  la  Punta  del  Médano,  en  que  fueron  destruidas  completa- 
mente  las  fiierzas  del  genio  del  mal.  Carrera,  ha  sido  recibida 
por  mi  y  esta  provincia  con  alegria  tanto  mayor  cuanto  estân 
aun  recientes  todas  las  desgracias  y  maldades  cometidas  en 
ellapor  ese  perturbadorfamoso.  Estaba  esto  reservado  alherôico 
pueblo  mendocino,  acostumbrado  â  vencer  â  cuantos  hau  ultra- 
jado  su  dignidad  y  derechos.  Quiera  V.  S.  admitir  por  suceso 
tan  imT)ortante  los  mas  sinceros  plâcemes  con  que  yo  â  nombre 
de  este  pueblo  tengo  el  honor  de  felicitar  d  V.  S.  y  â  esa  bene- 
mérita  provincia,  y  de  recibir  igualmente  mis  consideraciones 
particulares.  —  Martin  Kodrîguez.  —  Serior  goberna'^or  in- 
tendente de  la  provincia  de  Mendoza,  D.  Tomas  Godoy  Criiz.  » 

El  gobierno  argentino  interpuso  muy  luego  sus  respetos  cerca 
del  de  Chile  para  que  se  permitiese  regresar  â  la  viiida  y  her- 
mana  del  gênerai  Carrera,  y  para  que  se  les  devolvieso  las  pro- 
piedadescontiscadas,  —  Reproducimos  tcxtualmentc  la  nota  que 
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e'i  plenipotenciario  de  Chile  acreditado  cerca  de  la  Repiiblica  Ar- 
gentina  dirigiô  con  ese  motivo  il  su  gobierno,  porque  ella  es  un 
testimonio  mas  eu  apoyo  de  nuestros  asertos  sobre  las  miras 
elevadas  y  generosas  que  han  guiado  constautemente  al  pueblo 
y  gobierno  argentino,  en  todolo  relative  d  su  vecina  hermana  y 
aliada  la  Repùblica  chilena. 

((  El  Seflor  ministro  de  Estado  y  relaciones  exteriores  ha  ve- 
nido  ayer  en  comision  de  su  gobierno  a  solicitar  del  do  esa  Re- 
piiblica por  mi  conducto  un  olvido  generoso  en  favor  de  la 
desgraciada  familia  de  Carrera,  anticipândome  que  habia  es- 
cuchado  su  gobierno  losruegos  de  aquellos  infelices,  persuadido 
que  esta  situacion,  léjos  de  comprometer  a  ninguno  de  los 
dos  poderes,  solo  serviria  para  aumentar  nuevos  gra'los  de 
gloria  a  mi  gobierno,  salvando  de  la  desesperacion  y  miseria  los 
restos  inocentes  de  aquellos  culpables  que  ya  expiaron  sus  cri- 
menes.  Que  enconsecuenciasolicitaba  y  esperabaque  elsupremo 
director  de  esa  repùblica  no  solamente  acogeria  paternalmente 
â  la  mujer,  hermana  é  hijos  del  finado  Carrera,  sino  tambien 
que  se  les  restituirian  todos  sus  bienes. 

»  Mi  contestacion  fué  :  que  me  encargaba  gustoso  de  una  co- 
mision que  seguramente  honraba  al  respetable  niediador.  Pero 
que  estaba  persuadido  que  mi  gobierno  â  la  menor  insinuacion 
de  los  intcresados,  y  acaso  oftciosamente,  habria  decretado  con- 
forme a  sus  votos. 

»  Yo  agregué  esta  liltima  clàusula,  convencido  de  que  la 
mayor  espontaneidad  en  las  arciones  nobles  hace  brillar  mas 
su  mérito.  Si  asi  hubiera  sucedido,  suplico  â  V,  S.  no  omita 
semejante  circunstancia  en  la  contestacion  de  este  oficio,  que 
ensenase  â  este  gobierno  para  honor  del  mio. 

»  Dios  guardeâV.  S.  — Miguel  deZanartù. — Excmo.  Senor 
director  del  Estado  de  Chile  (i).  » 

(1)  El  escritor  chileno  ya  citado  acompana  este  documento  de  las 
sigiiientes  reflexiones  : 

Vése  por  esta  comuriicacion,  que  el  gobierno  de  Buenos  Aires,  â  diferen- 
cift  del  de  Chile,  guardaba  un  signilicativo  y  lionroso  silencio  sobre  el  su- 
ïdicio  de  Carrera,  empenando  sus  felicitaciones  solamente  por  el  triunfo  del 
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El  desenlace  de  este  lugubre  draina,  lo  repetimos,  nos  con- 
mueve  profundamentt ,  por  la  suerte  que  ha  cabido  â  esos  très 
hermanos,  cuyas  desgiMcias  inspiran  la  simpatîa  universal  ;  pero 
si  hubiésemos  de  juzgaiios  con  la  recta  iniparcialidad  del  severo 
histoiiador,  ])robarianios  que  ninguuo  de  elles  ténia  genio,  ni  reu- 
nia  los  dotes  que  requière  el  honibre  superior  destinado  d  re,u;e- 
nerar  un  pueblo  ô  â  adquirir  fanui  por  sus  grandes  accio- 
nes.  La  lectura  por  si  sola  de  los  documentos  en  que  apoya- 
mos  nuestra  narr^cun,  los  coloca  en  la  categori.i  de  los  cons- 
piradores  vulgares,  y  aunque  el  gênerai  D.  José  Miguel  baya 
desplegado  mas  inteb;j,eneia  y  dado  pruebas  de  un  carâcter  rc- 
suelto,  sus  berhos  vandalicos  no  podrian  darle  janias  otra  cele- 
bridad  que  la  que  ban  adquirido  los  caudillos  barbares  de  la 
federacion  del  Rio  de  la  Plata,  que  tantos  maies  ban  causado  on 
esa  época  d  la  civilizacion  de  esa  bella parte  delNuevo  Mundu  (}). 
Nosotros  no  vemos ,  como  no  verâ  ningun  otro  escritor  quo 
estudic  con  imparcialidad  L'  vida  y  becbos  dol  gênerai  D.  José 
Miguel  de  Carrera,  mas  que  el  ciego  auxiliav  de  aquellos  famosos 
gauchos  molos,  llaniados  Artigas,  Ramirez  y  Lôpez,  y  uno  de  les 
instrumentos  mas  actives  de  que  se  ban  servido  los  enemigos 
de  la  independencia  sud-americana.  Nu  podriamos  pues  liacer 
otro  paralelo  que  el  que  ofrece  el  l'iltimo  pcriodu  de  la  existencia 
de  Carrera  con  los  persouajes  fuuestameute  célèbres  d  quienes 
bemos  aludido. 

Médano  Parece  en  verdad  un  hecho  avcrigiuido  que  el  gobierno  argentiiio 
rcprobô  como  ilegal,  atentatorio  é  inhuinano,  el  fusilainiento  do  Carrera,  y 
asi  lo  aliriiiu  el  tenieute  Yâtes  eu  su  uarracion.  Hemos  eiicontrado  adenias 
una  prucba  positiva  de  eslos  sentimientos,  que  haceu  un  doloroso  contraste 
con  los  manil'estados  en  este  lado  de  los  Andes,  en  uni  comunicacion  oficial 
del  mismo  plenipoleuciario  Zanartii,  por  la  que  aparece  que  cl  primer 
minislro  de  Martin  Rodriguez  iiiterpuso  su  iullujo  inmedialameute  despues 
de  la  muerte  de  Carrera  para  obtener  dr'  pobierno  de  Cliile  la  devolucioii 
de  las  propiedadcs  confiscadas  y  un  permiso  de  regresar  â  su  patria  para  la 
viuda  (le  aquel  y  su  hermanadona  Javiera.  {Osîracismo  de  los  Carrera,  p.  471.) 
(1)  Rc'comeiidauios  â  los  que  deseen  tener  una  idea  compléta  de  lo  qu^ 
liamiimos  raudillo  bârharn,  la  leclura  de  la  interesante  obra  del  seùorD. 
Domingo  F.  S.iruiicnto,  Vi'l<i  <\<^  Faritndn  Qnirngn,  publicada  en  Sauliago  cl 
aùo  liijl  ;  un  loiuo  en  8. 
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Proyecto5  de  Sun  Martin  despues  de  Muipo  .  se  i1iri;>e  ;'i  Bnenos  Aires.  — 
Balciirco   qucda  al    rnando   del   ejército.  —  Aco»,.    i  entnsirista  y  liono- 
rilica  que    liacc  la  nacicri  y  el  coiigreso  argentino  al  gênerai  San  Mar- 
tin. —  Sesion  de  8  de  ubril  :  su   objeto.  —  Es   nombrado  brigadier  de 
los  ejércitos  argentines.  —  Nueva  ses^  n  d     congrcso.  — Premios  dccre 
t.idos  »  los  vencedore»  en   Maipo  y  un  nu.  .inmenlo  â  la  memoria  del 
gênera',     an  Martin.  —  Distincion  hecha  al  iiiyor  gênerai  D.  Antonio 
Gonzalez  Balcarce.  —  San  Martin  ante  el  congreso  argentino.  —  l'ronio- 
ciones  en  el  ejército.  —  Resolucion   del   gobierno  de  Chile  mandando 
elevar  un  monuincnto  conmemorativo  en  cl  campo  de  Maipo.  —  Teitimo- 
nios  de  gralilud   del  director  de  Chile  â  los  jefes  argcnlinos.   —   San 
Martin    devuelve    el   despacho  de  brigadier  :  su  regreso  â  Santiago.  — 
Llega  â    ISsiciios  Aires   ui\a  comision  diplonuUica  de  Norte-Aniérica  :  su 
objeto.  —  llesolucion  de  la  asaniblea  generM  del  lu'iitncky.  —  El  senor 
Zafiarli'i,  plenipotenciaiio  chileno,  es  acreditado  ci'rca  (Ici  gobimio  de  las 
l'rovincias  L'nidas  :  su  discurso  al  enlregar  la  credoncial.  —  Los  enrsa- 
rios  argenlinos  hacen  nunicrosas  prcsas.  —  Persecucion  do   los    restes 
realistas. —  Olkio  del  gênerai  Halcarce  al  director  Pueyrredon.  —  Alaque 
de  las  fortificaciones  do  Chillan.  —  Osorio  ab  i-'.^na  â  Talcaliuano.  —  El 
director  de  Chile  lo  comunica  al  d-'  las  Provin  ;  is  L^idas    —  La  expedi- 
cion  de  Câdiz.  —  Motin  â  bordo  do  la  fragai'  Innidad  :  trinnfo  de  los 
sublevados  y  su  arribo  â  Buenos  .\ires.  —  Rtcibimiento  que  se  les  hace. 

—  Plan  de  los  Kspafiolcs.  —  Ks  comuiiicado  al  gobierno  de  Chile.  — 
(Causas  que  delienen  en  Mendoza  â  San  Martin  —  Dificultades  con  que 
liifha  el  gobierno  argentino  para  enviar  luievos  auxilios  â  Chile.  —  San 
Martin  rennucia  al  niando  de  los  ejércitos.  — f  irta  de  Zanarti'i  â  O'Higgin^ 
que  la  explica. —  Este  se  persuade  de  la  sinceridad  de  la  renuncia  de  San 
Martin  y  lo  llama  con  urgencia— l'rogresosile  ii»  marina  chilena. — PoDieza 
del  tesoro  de  Chile.  —  Vnella  ilel  gcneralisinia  â  (^iiiie  :  asnine  el  niando 

—  r»eal  ôrden  enconirada  en  el  irasporte  Dotôres.  —  Espiritu  estrecho  de 
la  politica  espanola.  —  San  Martin  aconseja  â  ■'■  gobierno  la  ref.aliacion. 

Para  el  gênerai  San  Martin,  la  victoriii  del  r»,  no  obstantf  su 
imnonsa  trascendpnri.i .    solo  siînifioaiia  iina  do  las  grandes 
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jornadas  (iir;  debian  condncirle  .'i  la  capital  del  aiitiguo  y  opu- 
lento  viroinato  dcl  Pen'i,  cciitro  de  los  recursos  y  del  poder 
de  los  Lspafioles.  Miiy  léjos  pues  de  reposarse  sobre  las 
glorias  Iqiiiridas,  se  preocupo  serianieni''  !•'  los  medios  do 
organizar  los  elemciitos  necosarios  para  omprender  la  nueva 
cnizada  libertadora.  La  cinpresa  era  ardua  ,  ponjne  no  solo 
se  trataba  de  preparar  una  grande  expedicion ,  sino  tambien 
del  equipo  de  una  escuadia  numerosa  para  trasportarla  v 
apoyar  las  operaciones  del  ejército  en  el  vasto  litoral  pcriia- 
no.  La  absoluta  falta  de  recursos  en  que  se  encontraba  Chile 
para  liacer  frente  a  tan  vasto  plan,  obligé  â  San  Martin  ;i 
fijar  de  niicvo  todas  sus  esperanzas  en  cl  concirso  poderoso 
del  gobierno  de  las  Provincias  Unidas,  a  cuyos  generosos  cs- 
i'uerzos  se  debia  la  libertad  de  Chile.  La  fecunda  cabeza  dol 
ilustre  gênerai  le  habia  sugerido  ademas  el  proyecto  de  coiii- 
binar  las  operaciones  de  los  ejércitos  argcntinos,  es  decir,  ùel 
que  él  debia  condiicir  personuhuente  sobre  los  costas  del  Pa- 
cifico  con  el  que  ociipaba  las  provincias  del  Norte,  de  modo 
que  realizando  un  alaque  simultâneo  fiiese  inévitable  la  des- 
truccion  del  poder  espanol.  Este  pensamiento  i'ué  aceptado  por 
el  supiiimo  director  de  Chile,  y  del  peri'ecto  acuerdo  que  se 
esisitlcio  entre  los  dos  ilustres  générales,  decidiose  que  el 
gfiiîevMlîsimo  de  los  ejércitos  aliados  partiese  con  caràcter  d(; 
plenipotenciario  cerca  del  gobierno  argeutino. 

En  el'ecto  San  Martin  dtvjo  encargado  del  niando  del  ejército  al 
gênerai  Balcarce,  y  marclio  sin  darse  el  tieinpo  necesario  para  des- 
cansar  de  tantas  fatigas.  La  poblacion  de  Buenos  Aires  recibié, 
el  domiugo  10  de  mayo  de  1HI8,  la  plausible  notieia  de  que  el 
vencedor  de  Chacabuco  y  Maipo  estaba  â  sesenta  léguas  de  la 
capital,  y  el  limes  siguiente,  a  las  seis  de  la  niaïiana,  el  gênerai  San 
Martin  entraba  en  su  casa,  habiendo  conseguido  escnpar  à  las  (/r- 
mostraciones  espléndidas  con  que  con  ex traor dinar ia  hnpaciencia  le 
preparaba  hacia  inichos  dias  el  reconocimiento  pûblico.  La  Gacetu 
de  Buenos  Ams  del  13  de  mayo,  de  la  cual  liemos  tomado  los 
renglones  que  preceden,  agrega:  «  Esta  sobriedad  no  es  ménos 
admirable  (pie  sus  victorias,  y  es  nuiy  oportuuo  que  nadio 
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ignore  que  no  piuule  cabcr  la  pequeilez  de  solicitar  los  honorf's 
(Ici  Iriimlo  en  el  (pie  ha  tenido  la  gloria  d»^  nierecerlos.  Pero  si 
ol  iliis/re  veiircdor  de  Maipo  rehusa  los  aplausos  de  la  gratilud 
pûblica,  le  tocu  â  ella  obligarlo  a  que  nu  dejfi  de  actiptarlos.  Ya 
niiestros  poêlas  han  cantado  las  glurias  del  gênerai  y  de  sus 
bravos  con  producciones  dignas  dt^  su  elevado  asunto  y  de  la 
posturidad  (i).  » 


^1 


1818. 


(I)  Véasc  la  Corona  poética  del  gênerai  San  Ma'  lia  se  compone  de 

las  brillantes  producciones  de  los  senures 

Dr.  D.  Vicente  LùpuiS  y  Planes. 

D.  Ëstévan  Lucu. 

Fr.  Cayetano  J.  Rodriguez. 

D.  Juan  Crisôslomo  Laflnur. 

D.  Juan  Uamon  H '«jas. 

D.  Juan  Cruz  Varcla. 

Coiijunlo  de  cclcbridades  urgcntinas  que  inspirû  ui  uutur  de  la  Diografia 
de  San  ilartin  estas  bellas  palabras  : 

Ilermamlud  Je  l»  lira  y  la  liisloiia 
Abrazo  de  li  gloiia  ooii  In  kI"<  >"• 
J  .  .M    (  , 

•  En  lu  época  en  que  cl  guneral  San  Martin  ilustraba  su  nombre  al  occi- 
dente  de  las  Cordilleras,  era  entre  nosolro-  cl  cjercicio  de  la  pocsia  un  ver- 
dadero  sacerdocio  La  lira  estaba  ul  nivel  ;l".  la  espada.  Ciudadanos  ilustres 
en  las  letras,  de  patriotismo  prubado,  colocado?  en  alta  posicion  sociitl,eran 
quienes  se  cncargaban  de  celebrar  las  glorias  de  la  patria  y  las  victorias  de 
la  independencia. 

I'  La  inlencion  de  los  poetas  de  entônces  mas  que  Hteraria  era  social  : 
dirigiase  â  exaltur  y  mantener  vivo  el  cspirilu  de  la  revolucion  y  â  cxcitar 
el  hcroisniu  popular  por  la  emulacion,  elogiando  dignamente  los  hechos 
nierilorios. 

•  El  gobierno  lo  comprendia  tambien  asi  y  consideraba  como  una  funcion 
principal  de  su  minislerio  el  recompensar  con  premios  puramenle  de  honra 
à  los  poetas  mas  inspirados. 

•  Un  decreto  de  fecha  16  de  oclubre  de  1821  pone  en  manos  de  Luca  una 
bella  edii  'in  de  los  principales  poemas  épicos;  y  otro  de  9  dejulio  de  18i2 
dispoiie  que  se  lorme  una  coleccion  de  las  composiciones  poéticas  aparecidas 
desdo  la  revolucion,  «  mas  con  el  fln  de  contribuir  â  elevar  el  espiritu 
»  piiblico  que  de  liacer  constar  el  grade  de  buen  gusto  en  literatura  â  que  el 
•  pais  habia  llegado  en  época  tan  temprana.  » 

»  Àexcepcion  de  Lafinur,  los  demas  poetas  quefirman  lassiguierites  rom- 
posiciones  fueron  discipulos  del  famoso  colegio  de  San  Carlos,  en  el  cual  se 
formaron  biijo  la  scvera  disciplina  de  la  escuela  clâsica. 

»  Casi  al  suV'v  de  las  a/.das,  pacaron  â  ser  actores  en  lus  esceniih  gloriosa» 
A.  —  IV.  42 
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1818.  No  habian  trascurrido  aun  quince  dias  desde  que  el  periôdico 

ministerialhabia  piiblicado  el  parte  oficialcon  tipos  de  les  colores 
argeatinos,  ciiando  laentusiasta  capital  portena  uosabia  que  de- 
bia  admirar  mas,  si  la  extrenia  modestia  de  San  Martin  6  la 


i:  If  ' 


de  1806,  1807  y  1810,  y  uno  de  ellos  se  ensayô  con  el  triunfo  argenlino 
para  escribir  mas  tarde  el  himno  nacional  y  aquella  oda  que  comienza  con  el 
verso  solemne  y  patético  con  que  el  mas  literato  de  nucstros  poetus  puso  fin 
â  su  famoso  canto  à  la  Victoria  de  Itutaingo  : 

AquKlla  ingrata  nochebabia  pasado...  . 

>  D.  Estévan  Luca,  ingeniero  militur,  poeta,  diplomâlico,  dejô  tras  si 
aquel  buen  olor  de  virtudes  civicas  y  privadas  que  forma  la  verdadera  fuma 
de  un  gran  ciudadano. 

«  Rodrigue%  cra  un  santo  y  amable  sacerdote,  que  en  todo  lugar,  en  la 
càtedra,  en  el  sillon  de  diputado  de  las  primerai  asambleas,  redactando 
periôdicos  6  documentes  pûblicos,  edillcaba  siempre  un  allar  en  donde  der- 
ramar  su  devocion  â  Dios  y  su  anior  â  la  patria. 

»  Devorado  como  Luca  por  cl  rio  que  tanto  amaron,  el  coronel  D.  Jûap, 
Ramon  fiôjas,  arrojô  las  bombas  libertadoras  dentro  de  las  murallas  de  Mon- 
tevideo, donde  se  asilaba  el  poder  espanol,  y  fué  el  aima  de  las  primeras 
sociedades  literarias  formadas  por  la  juvenlud  emancipada  por  la  revolucion 
de  mayo. 

»  La  vida  de  Lafinur  équivale  â  la  de  très  liombres  sin  haber  alcanzado  â 
contar  treinta  anos  de  edad.  Mililar,  filùsofo  reformador,  artista  y  poeta, 
merece  nucstra  gratitud  por  haber  regado  la  tumba  de  Belgrano  con  làgrimas 
elocuentes  y  verdaderamente  filiales. 

»  Inclinado  de  una  manera  irrésistible  al  cultivo  de  la  literutura  y  en  espe- 
cial  à  la  vcrsidcacion,  D.  Juan  Cnii  Varela  interpretô  â  Virgilio  como  nadie 
en  lengua  castellana,  doté  à  nuestro  teatro  con  dramas  originales,  canlô  sin 
modelos  las  maravillas  de  lus  ciencias  aplicadas  al  progreso  de  la  sociedad  y 
fué  mârtir  de  su  desprendimicnto  y  de  su  adhésion  â  las  ideas  del  sigio, 
luchando  en  la  prensa  à  favor  de  ellas  como  valiente  soldado. 

»  Hé  aqui  los  hombres  que  levantaron  sus  cantos  inspirados  en  gloria  de 
San  Martin. 

»  Sus  elogios  son  espontàneos,  libres  de  todo  interes,  exentos  de  adulacion, 
dignes  en  fin  del  héroe  varonilmente  modeste  que  nunca  confundiô  el  oro  de 
la  fuma  sôlida  con  el  oropel  de  la  inconstante  simpatia  de  la  muchedumbre. 

»  El  héroe  y  sus  bardos  descansan  en  la  tumba  cargados  de  honra  y  de 
laiireles,  amparados  al  fin  por  el  pabellon  de  la  patria  y  por  las  institu- 
ciones  y  costumbres  de  una  sociedad  generosa  y  culta. 

>  El  dia  ménos  pensado,  la  mano  de  esa  misma  sociedad  reulizurâ  un  pen- 
samienlo  digno  de  ella  :  «  Al  rededor  de  la  estatua  del  libcrtudor  de  Lima 
apareceràn  sobre  piedcstales  de  màrmol  las  imàgencs  de  esos  poetas ,  en 
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actividad  de  ese  genio  superior,  inspirado  siempre  por  los  senti- 
mientos  del  mas  elevado  patriotismo. 

Entretanto,  inmediatamente  que  el  gobierno  y  el  congreso 
argentino  tuvieron  conocimiento  de  la  jornada  de  Maipo,  se  habian 
apresurado  â  dictar  las  disposiciones  mas  honorifîcas  en  favor  «ongr«o  trtemino. 
del  libertador  de  Chile. 

El  18  de  abril  habia  tenido  lugar  en  el  congreso  nacional  una 
sesion  extraordinaria  destinada  â  recibir  las  felicitaciones  del 
direclor  suprême  y  de  las  demas  autoridades.  El  objeto  de  ella 
circulé  con  la  rapidez  de  la  elôctricidad,  y  los  salones  del  con- 
greso argentino  desde  muy  temprano  fueron  invadidos  por  la 
sociedad  mas  selecta  del  pais.  Hé  aqui  lo  que  â  ese  respecte  en- 
contramos  en  el  Redactoi\  nùm.  22  : 

((  Sentado  el  director  suprême  en  el  seno  del  congreso  en  la 
forma  de  estilo,  pronuuciô  una  bella  arenga  animada  de  las 
mas  vivas  emociones  de  satisfaccion  y  regocijo. 

«  El  soberano  congreso  acepta  los  plâcemes  que  le  tributa  el 
»  suprême  director  del  Estado.  Toca  cada  dia  nuevos  motivos 
))  de  congratularse  por  la  confianza  que  tuvo  â  bien  dispensarle. 
»  Ella  le  ha  proporcionado  la  satisfaccion  de  ver  restablecido 
»  el  ôrden  en  el  Estado  de  las  Provincias  Unidas  bajo  su  in- 
»  flujo,  y  consolidada  su  independencia  en  union  con  el  Estado 
»  de  Chile,  por  la  mémorable  jornada  del  5  del  présente  abril. 

»  El  soberano  congreso  espéra  que  V.  E.  continue  en  la  prâc- 
»  tica  de  sus  virtudes,  dando  â  los  pueblos  nuevos  motivos  de 
»)  satisfacerse  por  el  honroso  titulo  con  que  le  ha  distinguido.  » 

»  Siguieron  por  su  ôrden  felicitando  al  congreso  las  demas 
autoridades,  que  recibieron  del  Seflor  présidente  la  siguiente 
contestacion  : 

((  Pueblo  de  Buenos  Aires  !  corporaciones  civiles  !  ministros 
»  de  la  Iglesia  1  clase  militar  !  El  soberano  congreso  recibe  hoy 
»  con  el  mas  tierno  placer  vuestras  felicitaciones  :  los  agra- 
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una  mano  la  lira,  y  en  la  otra  una  corona  de  laurel  y  de  inmortales  levan- 
tada  hâcia  lacabeza  del  jinete  de  bronce.  » 
Véase£<  General  San  Martin,  pâg.  5.  —  Buenos  Aires,  1863. 
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1818.  »  dece,  se  gloria  â  vuestra  par  de  los  triunt'os  de.  la  patria  ; 
»  implora  las  gracias  del  Altîsimo  a  favor  de  los  maues  del  5  de 
»  abril  en  la  jornada  de  los  Llànos,  y  tribiita  con  vosotros  la 
»  mayor  gratitud  â  los  libertadores  del  Estado.  Que  vuestras 
»  virtudes,  ciudadanos,  continùen  ;  que  el  6rden  se  consolide  ; 
»  que  la  independencia  de  estas  Provincias  sea  eterna  en  intima 
»  aniistad  con  el  Estado  de  Chile  :  hé  ahi  los  votos  que  la  re- 
»  presentacion  nacional  os  manifiesta  por  mi  conducto.  » 

»  Concluido  este  acto,  y  retirado  de  la  sala  el  supremo  direc- 
tor  con  su  acompailamiento,  expuso  el  Senor  Serrano  que  ha- 
biendo  sido  tan  gratos  y  satisfactorios  â  la  soberania  los  grandes 
y  singulares  servicios  que  habia  hecho,  y  acababa  de  hacer  âla 
patria  el  héroe  de  Chacabuco  en  la  célèbre  Victoria  ganada  k  los 
Espaîioles  en  Maipo,  nada  era  tan  conforme  como  que  el  sobe- 
rano  cuerpo,  â  nombre  de  la  nacion  entera,  le  decretâra  un  ho- 
nor  que  lo  inmortalizâra,  y  se  encargase  al  diputado  de  este 
gobierno  résidente  en  Chile  le  dièse  las  gracias  por  sus  distin- 
guidos  servicios,  como  igualraente  que  felicitase  al  supremo 
director  de  aquel  Estado  por  tan  brillante  Victoria.  Aprobado 
por  aclamacion,  conforme  insinué  el  Senor  Bustamante,  se  se- 
nalô  el  lunes  20  para  tratar  sobre  ella  ;  siendo  de  advertirse  que 
â  esta  raocion  se  reunia  otra  del  Senor  Acevedo  con  relacion  â 
la  Victoria  de  Chacabuco,  que  sehallaba  pendiente.  » 
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El  20  de  abril,  el  ministro  de  la  guerra,  D.  Matias  de  Yri- 
gôyen,  dirigiô  la  siguiente  comunicacion  al  gênerai  San  Martin, 
adjuntândole  el  nombramiento  de  brigadier  de  los  ejércitos  de 
la  patria. 

«Excmo.  Senor  capitan  gênerai  D.  José  de  San  Martin:  De 
ordendel  Excmo.  director  supremo,  tengo  el  honor  de  pasar  â 
manos  de  V.  E.  el  adjunto  despacho  de  brigadier  de  los  ejércitos 
de  la  patria  con  que  el  gobierno  se  ha  dignado  premiar  el  dis- 
tinguido  y  relevante  mérito  que  ha  adquirido  V.  E.  en  la  mé- 
morable jornada  del  5  delcorriente  en  las  llanuras  de  Maipo.  Este 
suceso,  al  paso  que  harâ  eternas  en  los  anales  de  America  las 
virtudes  de  V.  E.,  de  que  si  por  una  jusla  consideracion  â  su 
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gcaeroso  desprendimiento  y  ejemplar  moderacion  se  decidiô  la 
superioi'idad  a  admitirle  la  renuncia  que  en  tieiupos  anteriores 
hizo  V.  E.  del  citado  empleo,  es  Uegado  el  caso  de  que  se  preste 
â  aceptar  esta  condecoracion,  seguro  de  que  en  ello  uada  ménos 
se  interesa  que  el  decoro  del  gobierno  y  el  honor  y  dignidad  de 
la  nacion. 

»  Con  este  motivo  rao  encarga  la  superioridad  prevenga  â 
V.  E.,  como  tengo  el  honor  de  verificarlo,  le  proponga  oportu- 
namente  los  individuos  del  ejército  de  su  niando  para  los  pre- 
mios  y  distinciones  â  que  los  juzgue  acreedores  con  proporcion 
â  sus  servicios  y  mérito  que  hayan  contraido  en  la  referida  Jor- 
nada. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  muchosanos.  —  Abril  20  de  1818.  — 
Matias  de  Irigoyen.  ») 


1818 


El  21  tuvo  lugar  una  nueva  sesion  en  el  congreso  nacional, 
en  que  se  tomo  en  considéra  cion  la  niocion  del  senor  Serrano 
sobre  el  premio  que  debia  acordarsc  al  gênerai  en  jefe  del  ejér- 
cito unido  de  los  Andes,  D.  José  de  San  Martin,  y  demas,  y  se 
dispuso  se  pasasc  un  oficio  al  supremo  director  de  Chile,  felici- 
tàndole  por  el  feliz  suceso  de  las  armas  unidas,  y  en  supersona 
al  ilustre  pueblo  y  tropas  de  aquel  Estado,  por  sus  herôicos  es- 
fuerzos  en  favordelalibertad  del  pais;  encargândose  al  diputado 
de  este  gobierno,  D.  Tomas  Guido,  selo  entregase,  acompanando 
este  acto  con  toda  la  expresion  y  majestad  de  que  era  diguo  ; 
y  en  cuanto  al  premio  extraordinario  que  era  del  resorte  del 
congreso,  y  debia  decretarse  ai  gênerai  San  Martin  y  al  ejército 
vencedor  en  Chacabuco  y  Maipo,  segun  la  ampliacion  que  se  ba- 
bia  dado  â  la  mocion,  se  nombre  para  que  formasen  el  proyecto 
âlossenores  Cbarroarin,  Passo  y  Lôpez. 

El  congreso  nacional  se  reuniô  en  sesion  el  liines  27  de  abril 
de  1818  y  acordô  que  no  teniendo  ya  lugar  por  la  venida  del  gê- 
nerai San  Martin  â  la  capital  la  disposicion  tomada  para  darle 
las  gracias  â  nombre  de  la  nacion  por  sus  distinguidos  servi- 
cios, por  conducto  del  diputado  de  este  gobierno  résidente  en 
Chile,  se  le  diesen  â  su  Uegada  en  la  sala  de  las  sesiones,  de- 
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biendo  asistir  â  este  acto  el  direct  or  supremo  con  todas  las  aii- 
toridades. 

El  8  de  mayo  de  1818,  el  soberano  congi-eso  se  dirigiô  al  Senor 
director  del  Estado,  trasmitiéndole  la  siguiente  resolucion  to- 
raada,  maudaudo  elevar  un  monumento  â  la  memoria  del  ilus- 
tre  vencedor  de  Chacabuco  y  Maipo  : 

«  Excmo.  Senor  :  El  soberano  congreso,  en  sesiones  de  2  y  4 
del  corriente,  ha  sancionado  el  decreto  y  artîculos  siguientes  : 

»  El  congreso  de  las  Provincias  Unidas  en  Sud  America,  pene- 
trado  altamente  de  las  ventajas  que  ha  reportado  la  nacion  en 
las  célèbres  victorias  en  Chacabuco  y  Maipo,  obtenidas  en  el 
territorio  de  Chile  en  los  aflos  pasado  y  présente,  por  el  ejército 
unido  de  los  Andes  â  las  ordenes  del  gênerai  en  jefe  Don  José 
de  San  Martin,  sobre  los  ejércitos  espanoles  destinados  inmedia- 
tamente  â  la  subyugacion  de  aquel  Estado,  y  â  ulteriores  planes 
de  utilidad  sobre  este,  y  deseando  manifestar  â  nombre  de  lii 
nacion  que  représenta  el  justo  reconocimiento  que  es  debido 
al  genio  y  â  la  virtud ,  ha  venido  en  decretar  y  décréta  lo  si- 
guiente : 

»  Artîculo  i".  Con  elobjeto  de  establecer  un  monumento  que 
perpétue  la  gloria  nacional  adquirida  en  las  expresadas  victo- 
riap,  se  abrirâ  una  lamina  en  cuyo  centro  resaltara  el  retrato 
del  gênerai  San  Martin,  tenicndo  â  cada  lado  un  genio.  El  de  la 
Libertad  ocuparâ  el  lado  derecho,  y  el  de  la  Victoria  el  izquierdo, 
amboscon  sus  respectives  atributos  en  una  de  las  manos,  y  sos- 
teniendo  cou  la  otra  una  corona  de  laureles  algo  levantada  sobre 
el  retrato.  Al  piéde  esta  se  pondr.in  lostrofeos  miiitares  corres- 
pondientes,  dominados  por  las  banderas  nacionales  de  Chile  y 
de  este  Estado;  â  su  contorno  se  pondra  la  inscripcion  siguiente: 
La  gratitud  nacional  al  gênerai  en  jefe  y  ejército  vencedor  en 
Chacabuco  y  Maipo,  La  vista  de  estas  batallas  y  la  de  los  Andes 
ocuparà  la  parte  mas  visible  y  restante  de  ia  lamina. 

»  Art.  2°.  Se  distribuird  un  cuadro  de  esta  clase  a  cada  una  de 
las  capitales  y  ciudades  subalternas  del  Estado,  que  deberân  co- 
locarse  solemnemente  en  sus  respectivas  salas  capitularcs. 

n  Art.  3°.  La  brillante  conducta  militar  del  ejército  de  los 


PROVINCIAS  IINIDAS  DEL  RIO  DE  lA  PLATA   Y   CHILI.  183 

Andes  ha  excitado  en  el  ânirao  del  congreso  los  sentimientos 
mas  vivos  de  gratitud  y  complacencia  :  por  lanto  déclara  d  sus 
jefcs,  oficialidad  y  tropa  Herôicos  defensoresde  la  nacion,  orde- 
nando  que  sus  nombres  se  inscriban  en  un  registre  civico  de 
houor  que  se  conservarâ  en  el  archive  del  cuerpo  représentative. 
y  en  el  de  cada  una  de  las  municipahdades  del  territorio  del 
Estado.  Se  comisiona  al  diputado  de  este  gobierno  résidente  en 
(Aile,  para  que  a  nombre  de  la  nacion  les  dé  las  gracias  mas 
expresivas  ;  siendo  del  resorto  del  supremo  poder  ejecutivo  dis- 
tribuir  â  los  de  este  Estado  los  premios  militares  â  que  se  hayan 
liecho  acreedores. 

1)  Art.  A°.  Se  comunicarâ  este  decreto  al  supremo  director  del 
Estado,  encargândole  su  publicacion  y  cumphmiento  en  la  forma 
(jne  mas  estime  conveniente. 

n  Lo  participe  a  V.  E.  de  ôrdeu  soberana  para  su  inteligencia. 
—  Sala  del  congreso,  maye  8  de  1818.  —  MatIas  Patron,  pré- 
sidente. —  José  Eugenfo  de  Elias,  secretario.  n 


1813. 


EU 8  de  mayo,  fué  dirigido  por  el  departamento  de  la  guerra 
por  ôrden  del  gobierno  argentine ,  el  siguiente  oficio  al  dignî- 
simo  gênerai  Don  Antonio  Gonzalez  Balcarce  : 

((  Para  acreditar  el  Excmo.  Senor  director  el  alto  precie  cen 
que  mira  los  esclarecidos  é  incosautes  servicios  que  ha  pres- 
tado  V.  S.  â  la  nacion  desde  el  principio  de  nuestra  gloriesa 
Inclia,  y  al  que  ha  contraide  muy  particularmente  en  la  célèbre 
Jornada  de  Maipe,  no  siendo  posible  hacerlo  cen  un  nuevo 
grade  militar  por  liallarse  V.  S.  cendecerado  con  el  mas  ele- 
vadc  que  reconoce  nuestra  milicia,  ha  acerdade  senalar  una 
pension  vitalicia  de  600  pesos  annales  en  faver  de  los  hijos  de 
V.  S.;  una  beca  detada  en  el  celegie  de  la  union  del  Sud  para  el 
mayer  de  elles,  y  el  que  sea  este  ultime  considerado  en  îa  car- 
rera militar  en  virtud  de  este  misme  acuerdo,  si  Uegande  d  la 
edad  compétente  se  sintiere  inclinado  d  seguir  el  ilustre  ejem- 
plo  de  su  padre.  Estando  muy  léjos  de  correspender  esta  dis- 
tincien  por  su  valor  material  a  les  relevantes  mérites  de  V.  S., 
se  réserva  S.  E.  aprevechar  las  ocasiones  de  acreditarle  cudn 


D  sliniion 

lifilianl  gi'neral 

D.Aiiiiinio  Gonzalez 

ItulcDi'ca. 


'1. 


'     XS 


1818. 


RI  direitor 

l'uevuediin 

coiidur*  ni  cungreiO 

ol  gcneriil 

Sun  Mm  tin. 


i84  PROVINCIAS  UNIDAS  DRL  RIO   DE  LA   PLATA  Y   CHILB. 

grande  es  la  consideracion  que  V.  S.  le  merece,  y  ciiân  tierna 
la  gratitud  que  le  consagran  todos  sus  compatriotas. 

»  Lo  que  tengo  la  satisfaccion  de  comunicar  d  V.  S.  de 
ôrden  suprema.  —  Dios  guarde  i  V.  S.  muclios  anos.  —  Ma- 

TÎAS  DE   IRIGÔYEN.    » 

En  fin,  eH7  de  niayo,  el  modesto  libertador  de  Chile  fué  oWi- 
gado  â  presenciar  la  escena  del  mas  sublime  entusiasmo  prepa- 
rada  por  aquel  pueblo  patriota  que  no  sabia  ya  que  inventar 
para  manifestar  al  feliz  gênerai  la  expresion  de  su  admiracion 
y  de  su  respeto.  Conducido  por  el  director  Pueyrredon  y  se- 
guido  por  un  pueblo  compacto ,  por  entre  las  banderas  con- 
quistadas  en  los  carapos  de  batalla  y  los  arcos  de  triunfo  levan- 
tados  por  el  entusiasmo  pùblico,  se  dirigiô  al  congreso  nacioual. 
La  escena  que  provocô  su  presencia  en  aquel  auguste  recinto 
es  indescriptible,  porque  cl  entusiasmo  subia  en  frenesi.  En- 
tre otras  manifestaciones,  recibiô  por  intermedio  de  su  preSii- 
dente  un  voto  de  gracias  de  los  représentantes  de  la  nacion  ; 
se  mandô  abrir  una  suscricion  para  eternizar  la  memoria  de 
ese  hecho  glorioso  ;  se  le  agraciô  con  una  propiedad  valiosa  (i), 
y  se  acordô  una  pension  â  los  hijos  del  mayor  gênerai  Balcarce. 


(1)  Hé  aqui  los  documentos  que  lo  comprueban  : 

En  lu  sesion  del  2,  se  tratô  por  separado  de  un  premio  que  pudiese  ase- 
gurar  en  alguna  parte  la  comodidad  de  los  succsores  del  gênerai  San  Martin, 
y  se  acordô  que  con  dicho  objeto  se  le  hiciese  donacion  de  una  de  lan  /inras 
de  importancia  del  Estado,  y  que  se  comunicasc  al  director  supremo  para  su 
cumplimiento. 

«  Al  Excmo.  supremo  director  del  Estado.  —  Excmo.  Senor.  —  El  sobe- 
rano  congreso,  reconocido  por  los  grandes  scrvicios  que  ha  hecho  â  lu  patria 
cl  gênerai  D.  José  de  San  Martin,  despues  de  haber  sancionado  los  honores 
debidos  â  su  relevante  mérito,  ha  decrclado  asimismo  en  sesion  de  4  del 
corriente  :  «  que  para  perpetuarse  la  gratitud  de  las  Provincias  se  dé  â  los 
»  sucesores  y  descendientes  del  referido  gênerai  una  finca  de  consideracion 
»  de  las  de  la  propiedad  del  Estado  que  correspondu  â  losdeseosdel  dunante, 
»  y  que  paru  lo  sucesivo  seu  un  fonde  que  ascgure  en  parte  su  existcnciu, 
»  expuesta  por  el  virtuose  y  herôico  desprendimiento  de  los  bienes  de  for- 
>  tuna  del  padre.  » 

»  Lo  comunico  â  Vuestru  Excelencia  de  ôrden  soberuna  para  su  cumpli- 
miento. —  Sulu  del  congreso,  mayo  8  de  1818.  —  MatIas  Patro.n,  prési- 
dente. Dr.  José  Eucenio  de  ElIas,  secretario.  > 
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El  gobierno  argentine  queriendo  conmemorar  cl  glorioso  hecho 
del  (lia  5  de  abril,  mandô  crear  un  cordon  con  el  objeto  do 
(listinguir  a  los  jefes,  oflciales  y  soldados  que  tomaron  parte 
en  esa  jornada  mémorable.  Esc  documento  fué  concebido  en 
los  siguientes  termines  : 

((  En  demostracion  del  alto  aprccio  y  gratitud  pûblica  â  que 
justamcntc  se  han  becho  acreedorcs  los  générales,  jefes,  oficia- 
lidsd  y  tropa  del  ejército  de  los  Andes,  por  los  importantes  ser- 
vicios  que  consagraron  â  su  patria  en  la  mémorable  jornada  del 
5  de  abril  prôximo  anterior,  en  las  llanuras  del  Maipo,  ho 
vcnido  en  acordar  que  sobre  los  premios  y  distincioncs  que 
disfrutan  por  sus  méritos  anteriores  d  dicha  jornada  y  demas 
gracias  concedidas  en  consecuencia  de  ella,  sean  distinguidos 
imiy  particularmente  los  primeros  con  un  cordon  de  oro,  con 
cavetes  del  mismo  métal,  encadenado,  que  pendiendo  del  hom- 
bro  izquierdo  deberd  enlazarse  en  el  ojal  de  la  casaca  al  cos- 
tado  derecho  ;  con  el  mismo  los  scgundos,  sin  mas  diferencia 
que  los  cavetes  hayan  de  ser  de  plata  ;  con  el  de  plata  y  cave- 
tes de  idem  la  oficialidad  ;  con  un  cordon  de  seda  blanco  y 
céleste  con  cavetes  de  métal  los  sarjentos  y  cabos,  y  con  el  de 
laua  de  los  mismos  colores  los  soldados.  Comunîquese  este  mi 
decreto  al  capitan  gênerai  y  en  jefe  del  citado  ejército,  para 
que  haciendo  saber  d  este  la  expresada  gracia,  le  haga  enten- 
der  la  gratitud  y  consideraciones  que  se  le  dispensan  por  la 
nacion,  transcribase  al  estado  mayor  gênerai  para  su  inteli- 
gencia  y  que  d  la  mayor  brevedad  posible  eleve  por  el  ministerio 
de  la  guerra  un  diseîio  6  modelo  de  los  citados  cordones  para 
las  providencias  consiguientes,  y  rubriquese.  —  Rûbrica  de 
S.  E.  Irigôyen.  —  Buenos  Aires,  julio  6  de  1818.  » 

El  gênerai  San  Martin  fué  nuevamente  promovido  al  grado 
de  brigadier,  y  los  jeles  y  oficiales  del  ejército  elevados  d  los 
grades  que  demuestra  la  siguiente  lista,  tomada  de  la  Gaceta 
ministerial  del  27  de  mayo  de  1 81 8  : 

Nombres  T  emplfos  qiiA  tcninn.  Gi'udus  conreiidut. 

El  coronel  efectivo  de  infanteria  D.  Hilarion 
d«  la  Quintana.  Coronel  mayor. 


1818. 
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1818.  El  coronel  erectivo  du  caballerla  D.  José 

Matins  Zapiola. 
El  coronel  graduatlo  l).  Juan  Gregorio  Las 

Hérns. 
Los  tcnienlcs  coroneles  efectivos  de  caba- 
llcrin  I).  Joâé  Meliau. 
D.  Manuel  Mcdinu. 
D.  Manuel  Escalada. 
D.  Mariano  Necochea. 
Lus  ten  lentes  coroneles  efectivos  de  iufan- 
teria  D.  Pedro  Conde. 

D.  Francisco  Montes  Larrea. 
D.  Rudesindo  Alvarado. 
D.  Enrique  Martinez. 
D.  Mariano  Larrazâval. 
El  teuiente  coronel  efectivo  de  artilleria 

D.  Pedro  Regalado  Plaza. 
El  sarjento  n)ayor  efectivo  de  infanteria 

D.  José  Maria  Aguirre. 
El  sarjento  mayor  efectivo  de  artilleria 

D.  Domingo  Frûtos. 
Los  sarjentos  mayores  efectivos  de  infan- 
teria D.  Raruon  Guerrero. 

D.  Severo  Garcia  de  Zeguéira. 
[).  Joaquin  Nazar. 
D.  Cirilo  Correa. 
Los  sarjentos  mayores  efectivos  de  caba- 
llerla D.  Nicasio  Ramallo. 

D.  Lino  Ramirez  Arellano. 
D.  Benjamin  Biel. 
El  sarjento  mayor  efectivo  de  iugenieros 

D.  Alberto  Dalve. 
Los  sarjentos  mayores  efectivos  de  caba- 
lleria  D.  Domingo  Tùrres. 
D.  Mariano  Escalada. 
El  sarjento  mayor  graduado  D.  Luciano 

Cucnca. 
El  capitan  con  grado  de  teniente  coronel 

de  artilleria  D.  Francisco  Formas. 
El  sarjento  mayor  graduado  de  caballeria 

D.  Manuel  Acosta. 
El  sarjento  mayor  graduado  de  infanteria 
D  Francisco  Bermùdez. 


Coronel  mayor. 

Coronel  efectivo. 

Grado  de  coronel 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Grado  de  teniente  coronel . 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Sarjento  mayor  efectivo. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
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Los  capitnnes  de  infanterla 

D.  Ramon  Antonio  Dossa. 

D.  Francisco  Villa. 

D.  Eugenio  Corvalan. 

D.  Fernando  Rôsas. 

D.  Àngel  Réyes. 
Los  capitanes  de  cazadores 

D.  José  Marfa  Enriquez  Pena. 

D.  Luciano  Salvadùres. 
Los  capitanes  de   infanteria 

D.  Manuel  Rodrigue/.. 

D.  Manuel  Nazar. 
El  capitan  de  artilleria  U.  Francisco  Diaz. 
El  capitan  de  cahallerla  l).  Juan  O'Brain. 
El  capitan  graduado  de  sarjeo.to  mayor 

D.  Àngel  Pacheco. 
Luà  capitane»  D.  Eugenio  Necocheu. 


D.  Rutino  Guido. 
Los  teuientes  D.  José  Marfa  Mora. 
D.  Francisco  Aldado. 
Los  alféreces  D.  Antonio  Calderon. 
D.  Juan  José  Herrera. 
El  capitan  graduado  de  sarjento  uiayor 

D.  Luis  Peréyra. 
Los  ayudantes  niayores 

D.  Manuel  Olazâval. 
D.  Mariano  Merlo. 
D.  Eugenio  Hidalgo. 
Los  tenientes  D.  Lucas  Bout. 

D.  Eugenio  Aramburu. 
Los  alféreces    D.  Rufino  Zado. 

D.  Rufino  Martinez. 
El  ayudante  mayor  graduado  D  Juliau 

Gundia. 
El  teniente  primero  muy  antiguo  D.  Fran- 
cisco Menéses. 
El  teniente  primero  D.  Felipe  Almandos. 
Los  ayudantes  mayores 

D.  José  Dolôres  Suso. 
D.  Pedro  Lôpez. 
Los  tenientes  primeros  de  infanteria 
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Gradode  sarjento  mayor. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Sarjento  mayor  efectivo. 
Sarjento  mayor  graduado; 
tieue  despacho  provi- 
sional. 
Idem. 
Capitan  graduado. 

Idem. 

Teniente  graduado. 

Idem. 

Sarjento  mavor  efectivo. 

Capitan  graduado. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Tenienîo  rrraduado. 

Idem. 

Capitan  efectivo. 

Idem. 
Grado  de  capitan. 

Idem. 
Idem. 


i 

i 

l\ 


'4 


i 


i.    ■  ■   i 


1S1R. 


188 


PROVINCUS   UNIDAS  DF.L   RIO   DE   I.A   l'UTA   Y   r.lllLR. 


D.  Alojandro  Soloaga. 

Grado  de  capitan. 

D.  Mateo  Cnrvalaii. 

Idem. 

1).  Migiipl  Cortés. 

Idem. 

El  toniente  primcro  do  artillerfa  I).  Nica- 

sio  Cabrera. 

Idem. 

Los  ayudantcâ  inayorcs  de  artilleria 

D.  Juan  Tamal lança. 

Idem. 

D.  Pedro  Herrora. 

Idem. 

El  teniente  primtiro  de  infanteria  D.  Ma- 

nuel  Antonio  Soloaga. 

Idem. 

El  teniente  priinero  de  cazadores  D.  Pedro 

Zorrillu. 

Idem. 

El  ayudante  mayor  de  infanteria  D,  José 

Maria  Zolada. 

Idem, 

El  ayudante  mayor  de  cazadores  D.  An- 

tonio Martel. 

Idem. 

Los  teuieutes  primeros  de  iafauluriu 

D.  Manuel  Sudrez. 

Idem.                , 

D.  Aniceto  Vega. 

Idem.                ^ 

Los  ayudanles  mayores  de  infanteria 

D.  José  Maria  Maldes. 

Idem. 

U.  Basilio  Bùrches. 

Idem. 

El  teniente  primero  de  arlilleriii  D.  Ma- 

nuel Fuéntes. 

Idem. 

Los  tenientes  segundos 

D.  Manuel  Laprida. 

Teniente     primero    con 

stieldo  de  tal. 

D.  Pablo  Cienfuégos. 

Idem. 

D.  José  Maria  Apellâniz. 

Idem. 

D.  Fernando  Maldonado. 

Idem. 

D.  Francisco  Lencinas. 

Idem. 

D.  Juan  Corroa. 

Idem. 

Idem. 


D.  Carlos  Formas. 
D.  José  Maria  Plaza. 
D.  Bnmo  Recavarren. 


Idem. 

Idem. 

Graduado  de  teniente  se 

gundo. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

eniente  se- 
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tl  subtenionte  de  cazatlores  D.  Antunio    (îradiintlo  de  tcnicntc  se- 

Matuz.  gundo. 

El  subtcnientc  de  artillorfaD.  Manuel  Ouiil.  Idem. 

tl  subtenicnte  de  cazadures  0.  Publo  Mu- 

rillo.  Idem. 

Kl  subtenientc  de  artillcrla  D.  Jerônimo 

Espcjo.  Idem. 

Los  subtenientes  de  infanteria 

D.  Martiu  Quiroga.  Idem. 

D.  Ramon  Dfa/..  Idem. 


El  supremo  director  de  Chile  abuud6  en  nianifestaciones  no 
ménos  expresivas  :  entre  otras  mandô  elevar  un  monumento  en 
lo  mas  descubierto  de  la  colina,  cuyo  decreto  reproducimus  â 
continuacion  : 

((  Santiago,  10  de  mayo  de  1818.  —  Penetrado  el  gobiernode 
la  gratitud  universal  que  abriga  la  nacion  hâcia  sus  herôicos 
defensores,  y  deseoso  de  exhibir  un  testinionio  que  uniformân- 
dose  â  aquellos  sentimientos,  trasmita  â  la  posteridad  la  nie- 
moria  ilustre  do  los  que,  superiores  âlos  contrastes  y  vicisitudes 
de  la  guerra  cuando  parecia  hundirse  la  patria  en  su  irrévocable 
recolonizacion,  fijaron  sus  altos  destinos  en  la  iuniortal  jornada 
de  Maipo,  ba  creido  conveniente  decretar  : 

»  Que  en  lo  mas  descubierto  de  la  loma,  teatro  principal  de  la 
batalla  y  de  nuestros  triunfos,  se  erija  una  pirâmide  cuadran- 
gular  de  treinta  pies  de  elevacion,  cuyo  pedestal  revestido  de 
cuatro  laminas  de  bronce  correspondientes  d  cada  uno  de  sus 
lados  presentarâ  estas  inscripciones. 

n  En  la  lamina  de  oriente  se  leerân  entre  laureles  los  nombres 
del  Excmo.  gênerai  en  jefe  San  Martin,  y  de  los  oficiales  géné- 
rales que  mandaron  la  accion.  Una  fama  coronara  el  todo  y  de 
su  clarin  saldrâ  este  niote  :  Gloria  inmortalâ  los  héroes  de  Maipo, 
vencedores  de  los  vencedores  de  Bailen.  En  la  del  sud  se  verân  los 
nombres  y  destinos  de  los  jefes  de  division  de  derecha  é  izquier- 
da,  réserva  y  caballeria.  En  la  del  norte  los  de  todos  los  coman- 
dantes  efectivos  que  en  la  batalla  comandaron  cuerpos,  con  in- 
dicacion  de  sus  empleos.  Y  en  la  del  oeste  se  ballarâ  escrito  : 
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Precipitândose  la  naci'on  por  las  vicisitudes  de  la  guerra  en  su  in- 
fâme antigua  servidumbre  ^  la  firmeza  ,  el  valor  de  los  ej'ércitos 
de  Chile  y  los  Andes  solidaron  su  independencia,  extermùmndo 
con  fuerzas  inferiores  al  ejército  invasor  del  rey  de  Espana,  corn- 
jmesto  de  cinco  mil  quinientos  hombres,  en  la  hntalla  mémorable 
dada  en  estas  llaniiras  el  5  de  abril  de  1818,  ano  9  de  la  liber- 
(ud.  Viéndose  en  la  parte  inferior  de  la  misma  lamina  el  pabellon 
iiacional  enarbolado,  y  â  su  pie  en  ac^itud  de  rendidas  las  seis 
banderas  coronelas,  y  los  ires  estandartes  toniados  al  enemigo. 

))  Y  queriendo  asimismo  que  individualniente  reciba  el  ejército 
una  insignia  de  su  heroicidad  y  del  juste  reconocimiento  de  la 
l)atria ,  he  acordado  se  distribuya  ;i  todos  los  jefes  y  oficiales 
que  precisamente  se  hallaron  en  la  accion,  una  medalla  de  oro 
])ara  los  primeros,  y  deplata  para  los  segundos,  encuyo  anverso 
lesalte  laestrella  de  las  armas  del  Estado,  orladndeuna  corona 
de  laurel,  y  â  su  contorno  osta  inscripcion  :  Chile  reconocido  al 
valor  y  constancia ;  y  en  el  reverso,  en  lîneas  p'iralelas:  de  los 
cencedores  de  Maipo,  abril  ft  de  1818,  cenido  de  la  misma  orla.  El 
todo  pendiente  de  unlazo  que  tomarâ  una  cinta  encarnada  preu- 
dida  del  ojal  de  la  casaca. 

))  Los  sarjentos,  cabos  y  soldados  llevarân  sobre  el  brazo  izquier- 
do  un  escudo  que  exprese:  La  patria  à  los  vencedores  de  Maipo, 
abril  b  de  1818.  Con  la  diferencia  que  para  la  primera  clase  sera 
de  pano  encarnado  con  letras  bordadas  de  plata,  y  para  la  se- 
gunda  y  tercera,  pano  azul,  con  sobrebordados  de  seda  color  del 
oro  :  ambas  insignias  orladas  de  ramos  de  laurel. 

»  Y  expidanse  por  elministerio  de  la  guerra  las  ôrdenesy  co- 
municaciones  convenientes  para  el  cumplimiento  de  esta  resolu- 
cion,  segun  lo  acordado.  —  O'HrfiGiNS.  — Zenteno,  seoretario.  » 

Entre  los  testimonios  de  aprecio  que  diô  â  algunos  de  los  je- 
fes mas  notables  del  ejército  argentino,  debenios  mencionar  la 
resolucion  a  favor  del  honrado  gênerai  1).  Antonio  Gonzalez 
Balcarce,  sustituto  del  ejército  unido  de  los  Andes  y  Chile,  asi 
como  el  noble  desinteres  de  este.  Hé  aqui  los  documentes  â  que 
aludimos,  piiblicados  en  la  Gaceta  ministerial de  Buenos  Aires: 
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«  Reconocido  Chile  a  los  distinguidos  servicios  que  V.  S.  ha 
prestado  en  obseqiiio  de  su  libertad,  he  acordado  renmnerarlos 
en  parle  con  la  asignacion  que  contiene  el  adjunto  decreto,  de- 
biendo  estar  persuadido  que  si  ella  por  los  apuros  del  t'ondo 
piiblico  no  es  condigna  d  su  mérito,  ni  satisface  los  deseos  de 
este  gobiemo,  puede  â  lo  ménos  recibirla  como  una  pequeiia 
(loniostracion  de  su  gratitud  y  aprecio. 

»  Dios  guarde  d  V.  S.  muchos  anos.  —  Santiago,  2  de  mayo 
de  1818.  —  BERNARDoO'HiGGiiNs.  —  Sefior  gênerai  en  jefe  susti- 
tuyente  de  los  ejércitos  unidos.  » 

((  Santiago,  abril  30  de  1818.  —  Decldrase  d  favor  del  sefior 
brigadier  gênerai  en  jefe  sustituyente  del  ejército  unido,  D.  An- 
tonio Gonzalez  Balcarce,  la  asignacion  de  3,000  pesos  annales, 
que  se  le  abonarân  por  las  cajas  générales  del  Estado  desde  el 
dia  G  del  corriente,  en  que  invistiô  el  generalato,  hastaque  cese 
en  su  sustituciou.  El  gobiemo  no  puede  ver  con  inôsterencia 
pernianezca  indotado  un  jefe  de  su  mérito  y  dignidad,  que  con 
servicios  y  esfuerzos  distinguidos  ha  defendido  y  sosticne  infa- 
tigablemente  los  sacrosantos  derechos  de  la  patria.  Tôniese  ra- 
zon  en  el  tribunal  mayor  de  cuentas  y  tesoreria  gênerai.  — 
O'HiGGiNS.  —  Zenteno,  secretario.  » 

El  honorable  gênerai  argentino  rehusô  la  asignacion,  fundân- 
dose  en  que  su  residencia  en  Chile  no  séria  permanente.  Ese 
notable  documento,  que  reproducimos  d  continuacion ,  es  un 
testimonio  elocuente  del  elevado  patriotismo  que  distinguia  d 
los  ilustres  jefes  argentinos  del  glorioso  ejército  de  los  Andes  : 

<(  Excmo  Senor  :  Los  cortos  servicios  que  haya  prestado  desde 
mi  ingreso  a  este  pais,  y  los  que  tenga  el  placer  de  poder  des- 
empenar  sucesivamente ,  quedardu  excesivamente  compensa- 
dos  con  que  merezcan  la  suprema  aprobacion  de  V.  E.,  y  evi- 
dencien  d  este  benemérito  pueblo  el  decidido  intcres  con  que 
deseo  sus  felicidades.  À  nada  mas  aspiro,  ni  he  venido  con  otro 
designio.  En  este  concepto,  reciba  V.  E.  mi  mayor  reconoci- 
miento  por  la  asignacion  que  le  merezco  en  su  honorable  nota 
de  2  del  corriente,  haciéndome  la  gracia  de  permitirme  me  nie- 
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guG  d  su  adraisiou  ;  pues  ni  he  coiitraido  mérito  que  sea  diguo 
de  remuneracion,  ni  el  tiempo  que  cuento  continuarâ  mi  pcr- 
manencia  en  este  Estado  me  puede  dar  lugar  a  que  lo  adquiera. 
»  Dios  guarde  a  V.  E.  muclios  anos.  —  Cuartel  gênerai  de 
Santiago,  4  de  mayo  de  1818.  —  Antonio  Gonzalez  Balcarce. 
—  Excmo.  seîior  director  de  este  Estado.  » 

El  gênerai  San  Martin,  como  despues  de  Ghacabuco,  se  negô 
a  aceptar  el  grado  de  brigadier,  y  devolviô  el  despacho,  fun- 
dândose  en  las  raismas  causas  que  entônces.  El  gênerai  enjefe 
del  ejército  aliado  permaneciô  en  Buenos  Aires  hasta  fines  de 
setiembre,  y  despues  de  haber  acordado  con  el  gobierno  argeii- 
tino  las  medidas  que  debian  toinarse  para  el  desarrollo  del  plan 
combinado,  marché  para  su  predilecta  Mendoza,  donde  debia 
esperar  la  ejecucion  de  lo  convenido  en  su  parte  fînanciera. 

À  fines  de  febrero  Uegô  â  Buenos  Aires  una  comision  diplc- 
mâtica,  compuesta  de  très  notables  personajes  de  la  union  ame- 
ricana.  La  Gaceta  del  7  de  marzo  da  cuenta  del  modo  siguiente 
de  ese  acontecimiento,  que  impresionô  muy  favorablemeiite  a 
aquella   poblaciou  : 

((  El  dia  28  de  febrero  prôximo  pasado  ha  Uegado  a  esta  capi- 
tal una  comision  diplomatica  de  los  Estados  Unidos  de  Norte- 
América,  compuesta  de  los  sefiores  César  A.  Rodney,  anterior- 
mente  procurador  gênerai  de  los  Estados  Unidos ,  Jâyme  Gra- 
ham,  del  departamento  de  Estado,  Teodoro  Bland,  uno  de  les 
jueces  de  Baltimore,  y  M.  Brackenwidge  en  calidad  de  secre- 
tario.  Este  ùltimo  hizo  la  primera  visita  a  nuestro  primer  sc- 
cretario  de  Estado  y  de  relaciones  exteriores  el  dia  2  del  cor- 
riente,  anunciando  para  el  4  que  se  personaria  la  comision, 
como  lo  verifico.  Al  dia  siguiente  fué  presentada  a  S.  E.  el 
supremo  director  por  dicho  senor  secretario  de  Estado,  y  reci- 
bida  con  demostraciones  de  particular  atencion  y  aprecio,  asis- 
tiendo  a  ese  acto  los  sonores  générales  y  jefes  militares  de  la 
nacion. 

»  Los  ciudadanos  de  todas  las  clases  del  Estado  han  tomado 
cou  el  mas  decidido  interes  el  manit'estar  sus  considcraciones  â 
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los  seîiores  comisionados,  conducidos,  ?r  n  entendemos,  de 
la  simpatia  que  es  tan  natiiral  entre  hul  ■  ites  de  un  misuio 
hemisferio,  de  la  analogia  de  sus  protensioncs,  y  de  la  eviden- 
ciaenque  estàn  de  que  no  podrân  ser  sino  unos  misnios  los  in- 
tercses  nacionales  de  unos  y  otros. 

»  Asi  es  que,  por  mas  dispuestos  que  nos  sintamos  â  recibir 
con  agradecimiento  las  demostraciones  que  puedan  hacerse  pov 
parte  de  las  potencias  de  Europa,  sucederâ  siempre  que  sus 
agentes  diplomâticos  destinados  â  estas  provincias  no  inspira- 
rân  en  el  publico  tan  compléta  confianza  sobre  los  objetos  de 
su  mision. 

»  Estâmes  muy  distantes  de  créer  que  preponderen  en  el  es- 
piritu  de  las  certes  europeas  las  ideas  mezquinas  de  perpetuar 
la  infamia  de  las  generaciones  de  America  ;  cosa  tanto  mas  im- 
probable cuanto  que  suponiéndose  un  extravîo  tan  clasico  de 
la  justicia  y  de  la  equidad,  no  podria  calcularse  sobre  la  certeza 
del  suceso;  mas,  sea  de  esto  lo  quefuese,  y  sobre  lo  que  uno  ù 
otro  escritor  antiliberal  del  Mundo  Viejo  se  ha  propuesto  espar- 
cir  la  oscuridad  y  las  dudas,  jamas  se  contarâ  con  los  Estados 
Unidos  de  Nortc-América  para  una  coalicion  que  no  tuviesepor 
objeto  el  engrandecimiento  del  Nuevo  Mundo.  Todo  plan  tra- 
zado  sobre  otras  miras  tendra  una  influencia  mas  6  ménos  di- 
recta  contra  los  intereses  de  la  patria  ilustre  de  Washington. 

»  Seguros  sobre  cuàl  no  sea  ni  pueda  ser  cl  asunto  que  ha 
traido  la  comision  anglo-americana  â  estos  paises,  tendrémos 
ménos  obstâculos  para  conjeturar  cuâl  sea  el  objeto  positive  de 
su  anticipacion  â  la  llegada  de  otras  comisiones  de  otros  puntos 
del  globo,  de  que  nosotros  no  respondemos ,  pero  que  el  rumor 
publico  ha  difundido. 

»  Tenemos  â  la  vista  el  mensaje  del  présidente  de  los  Estados 
Unidos  del  dia  12  de  (hciembre,  trasmitido  âlas  dos  câmaras  del 
congreso.  En  él  se  indican  los  motivos  de  enviar  una  comision 
compuesta  de  sugetos  distinguidos  por  toda  la  Costa  méridional 
de  America.  AUî  se  asieiita  por  base  que  el  gobierno  de  dichos 
Estados  110  ha  considerado  como  una  rebelion  la  conducta  de 
los  pueblos  independientes,  6  que  se  han  declarado  taies  en 
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Sud-América;  sino  como  una  guerra  civil  entre  partes  casi  igua- 
les  que  tienen  iguales  derechos  en  cuanto  à  los  poderes  neutrales. 
Ya  se  habia  previsto^  dice,  que  la  contienda  entre  la  Espaiia  y 
las  Golonias  llegaria  à  ser  altamente  interesante  à  los  Estados 
Unidos.  Era  natural  que  nuestros  ciudadanos  simpatizasen  en 
los  sucesos  que  afectaban  â  nuestros  vecinos,  etc. 

»  Sin  embargo,  como  han  ocurrido  circunstancias  que  podian 
hacer  equivoca  la  conducta  de  aquel  goblerno  en  el  ânimo  de 
nuestros  compatriotas,  maxime  anunciândose  probable  el  res- 
tablecimiento  de  las  negociaclones  pendientes  sobre  limites  en- 
tre los  Estados  Unidos  y  la  corte  de  Madrid,  la  comision  tiene 
por  objeto:  i"  Obtener  noticia  exacta  de  todo  négocia  en  que  pue- 
dan  interesarse  ellos  mismos.  2°  Hacer  formar  una  jus  ta  idea  de  los 
sentimientos  de  su  nacion,  y  de  las  amigables  disposiciones  de  aquel 
gobierno  respecta  de  las  dos  partes  contendientes.  3°  Asegurar  el 
respeto  conveniente  a  su  comercio  en  todo  puerto  y  de  toda  bhn- 
dera.  » 

En  efecto,  estos  comisionados  tenian  por  mision  especial  el 
estudio  del  estado  de  los  asuntos  politicos,  y  principalniente  sa- 
ber  si  la  base  de  la  nueva  organizacion  era  bastante  sélida  para 
que  los  Estados  Unidos  pudiesen  sin  inconvenientes  reconocer 
su  independencia  como  Provincias  Unidas  del  Rio  de  la  Plata. 
Es  de  créer  que  â  consecuencia  de  los  informes  favorables  de  los 
comisionados,  tuvo  lugar  poco  tiempo  despues  (el  mes  de  agos- 
to)  la  reunion  de  la  asamblea  gênerai  de  Kentucky,  que  dicté  la 
importante  resolucion  siguiente  : 

((  Es  la  opinion  de  esta  asamblea  gênerai  que  las  Provincias 
de  Sud-América  que  se  han  declarado  liltimamente  libres  é  in- 
dependientes  deben  inmediatamente  ser  reconocidas  por  el  go- 
bierno de  estos  Estados  Unidos  de  Norte-América,  como  poten- 
cias  soberanas  é  independientes,  tratadas  como  taies,  é  introdu- 
cidas  entre  los  otros  poderes  soberanos  de  la  tierra  :  y  por  ultime 
que  todos  los  derechos  de  auxilio  y  hospitalidad  deban  darse 
por  estos  Estados  Unidos  â  estas  potencias  soberanas  reconoci- 
das de  Sud-América,  que  por  las  leyes  de  las  naciones  se  dan 
justa  y  pacificamente  por  los  pueblos  y  magistrados  de  una 
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nacion  neutral  â  los  pueblos  y  raagistrados  de  otra  nacion,  bien 
seaengaerra,  ôenpaz.  » 

Despues  de  la  batalla  de  Maipo,  el  gobierao  de  Chile  decidiô 
acreditar  una  legacion  permanente  cerca  del  de  las  Provincias 
Unidas,  que  conflô  h  uno  de  sus  mas  distinguidos  hombres  de 
Estado.  El  Seiior  Don  Miguel  Zanartii,  que  acababa  de  desempe- 
flar  el  empleo  de  secretario  de  Estado  en  aquella  repûblica,  fué 
recibido  por  el  director  supremo  en  audiencia  pûblica  el  4  de 
agosto,  en  cuya  ocasion  entregô  la  credencial  que  le  acreditaba 
en  el  cardcter  de  enviado  extraordinario  y  ministre  plenipoten- 
ciario.  Acompaflado  con  todas  las  formalidades  de  estilo,  luego 
de  introducido  A  la  sala  principal  donde  le  esperaba  el  director, 
pronunciô  el  notable  discurso  que  reproducimos,  asl  como  la 
contestacion  del  senor  Pueyrredon,  porque  anibos  honran  al 
director  y  al  enviado  del  pueblo  chileno. 

((  Excmo.  Seflor  :  —  Al  recibir  el  honor  de  presentarme  ante 
V.  E.,  una  emocionde  gratitud  irrésistible  me  hace  adoptarel 
lenguaje  del  reconocimiento  ;  y  anunciândorae  ministre  enviado 
de  un  gobierno  que  préside  â  un  pueblo  libre  y  feliz,  no  puedo 
prescindir  de  unir  mis  votos  â  los  sentiraientos  de  ese  pueblo, 
y  bendecir  con  mis  conciudadanos  la  mano  bienhechora  que  ha 
introducido  en  su  seno  la  prosperidad,  la  abundancia  y  la  paz. 
Feliz  V.  E.  que  aprovechando  la  influencia  de  sus  virtudes  sobre 
estes  pueblos  generosos  ha  sabido  adquirirse  la  envidiable  gloria 
de  hacer  felices  â  tantos  semejantes. 

))  La  caUficacion  de  las  grandes  acciones  se  réservé  siempre 
al  juicio  de  la  posteridad  ;  pero  bénéficie  tan  marcable  no  nece- 
sita  de  la  sancion  del  tiempo  para  presentarse  en  todo  su  es- 
plendor  :  lo  haràn  brillar  por  toda  la  extension  del  globo  el  pa- 
cifico  propietarioque  veia  su  sustancia  abandonada  âlarapacidad 
del  usurpador,  el  industrioso  comerciante  cuyos  proventos  eran 
acecbados  para  aumentar  los  eslabones  de  su  propia  cadena,  el 
util  fabricante  que  abandonaba  sus  talleres  porque  solo  fomen- 
taban  el  lujo  de  sus  opresores;  por  ùltimo,  el  infeliz  labrador 
cuya  tierra  regada  con  lâgrimas  solo  fructificaba  é  sus  profana- 
dores  sin  aliviar  sus  propias  farailias. 
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»  Los  ecos  gratos  y  sonoros  de  estos  ôrganos  irréprochables 
presentarân  los  pueblos  argentinos  d  los  ojos  de  la  humanidad 
y  la  filosofia  como  el  primer  modelo  del  aniigo  del  hombre,  y 
procurarân  â  su  digno  jefe  un  rango  eminente,  que  le  cederân 
gustosos  los  héroes  ilustres  de  la  libertad. 

»  Yo  desde  ahora  recibo  el  honor  de  anticipar  â  V.  E.  mi  feli- 
citacion  al  considerar  su  glorioso  nombre  ocupando  las  lineas 
primeras  de  nuestra  futura  historia,  y  presentândose  â  la  poste- 
ridad  como  objeto  primero  de  su  reconocimiento.  » 

El  direetor  contesté  con  estas  sentidas  palabras: 

((  Yo  me  felicito  efectivamente,porque  en  la  persona  de  Vues- 
tra  Seîioria,  Seôor  rainistro  enviado,  veo  al  représentante  de 
unos  pueblos  que  han  estado  tan  prontos  para  dar  como  para 
recibir  las  pruebas  mas  évidentes  de  nuestra  reciproca  amislad. 
Las  ùnicas  tropas  aliadas  que  han  pisado  nuestro  territorio  han 
sido  las  de  Chile,  en  circunstancias  que  se  creia  ménos  expuèsio 
aquel  Estado  â  los  pehgros  :  las  Provincias  del  Rio  de  la  Plata 
han  tenido  â  su  vez  la  gloria  de  acreditar  su  gratitud ,  siendo  la 
fbrtuna  solamente  quien  ha  puesto  tanta  distancia  en  los  resul- 
tados. 

»  Vuestra  Senoria  sera  desde  hoy  quien  nos  instruya  de  todas 
las  ocasioues  en  que  podamos  dar  nuevos  testimonios  de  los 
sentimientos  que  nos  animan  por  la  prosperidad  del  pueblo  clii- 
leno,  y  sera  tambien  el  testigo  de  nuestros  conatos  mas  decidi- 
dos  por  conservar  unas  relaciones  tan  caras,  â  despecho  de  la 
envidia  y  de  la  suspicacia  maligna  con  que  se  interpretan  nues- 
tras  intenciones  por  los  enemigos  del  reposo  pùblico  y  de  la  li- 
bertad. » 

El  Seûor  ministro  fué  despedido  con  las  mismas  formaUdades, 
y  restituido  con  el  mismo  acompaùamiento  â  la  casa  de  su  mo- 
rada. 

Con  este  motivo  la  Gaceta  del  12  dice  lo  siguiente: 

«  Este  suceso,  mirado  con  el  telescopio  del  tiempo,  tendra 
mas  tamano  del  que  por  ahora  se  puede  alcanzar,  â  lo  que 
contribuirâ  mas  el  carâcter  personal  del  Senor  ministro  enviado, 
cuyos  talentos,  amabilidad  y  finura  le  hacen  ya  un  lugar 
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distinguido  en  el  aprecio  y  el  respeto  de  cuantos  han  tenido  la 
fortuna  de  tratarle.  » 

El  20  de  mayo,  el  diputado  de  las  Provincias  Unidas  cerca 
del  gobierno  de  Chile  daba  cuenta  â  su  gobiemo  del  buen 
éxito  de  los  corsarios  y  de  las  numerosas  presas  que  habian 
hecho,  al  mismo  tiempo  que  le  inforaiaba  de  la  consternacion 
que  habia  causado  en  Lima  la  noticia  de  la  Victoria  de  Maipo. 

<(  Excmo.  Senor. — El  dia  1 1  del  corriente  entrô  en  el  puerto  de 
Valparaiso  el  pailebot  espanol  San  Ignacio{û  Z)îamante),  apresado 
el  6  de  febrero  prôximo  pasado  con  carga  de  cacao  y  otros  efectos 
en  la  costa  de  Guayaquil,  l.H  léguas  de  la  isla  de  Santa  Clara,  pov 
el  bergantin  chileno  corsario  de  este  Estado  bajo  el  mando  de 
Don  Enrique  James,  despues  de  haber  enviado  dos  raeses  ântes 
al  bergantin  Mercedes,  cargado  de  cacao,  efectos  y  tabacos. 

»  Este  corsario,  durante  su  crucero  sobre  las  costas  de  Lima, 
ha  sostenido  dos  combates  gloriosos  contra  las  fuerzas  que  lo 
han  perseguido  :  el  primero  â  ùltimos  de  enero,  en  la  altura  del 
Callao  con  una  fragata  armada  en  guerra  que  rechazô,  y  otro  el 
{{  de  febrero  con  una  corbeta  de  22  canones  que  igualmente 
la  obligo  â  huir  vergonzosamente,  siendo  ambos  buques  desti- 
nados  por  el  virey  Don  Joaquin  Pezuela  para  apresarlo,  en  conse- 
cuencia  de  haber  el  chileno  echado  â  pique  â  ûltimos  de  enero 
en  Guanchaco  a  dos  bergautines  que  pasabau  â  Lima  cargados 
de  trigo,  arroz  y  otros  viveres.  Â  mediados  del  anterior  se  diri- 
gia  el  chileno  hâcia  Guayaquil,  y  se  proraetia  empresas  de 
consideracion  sobre  las  embarcaciones  en  aquellas  costas. 

»  El  14  anclô  en  el  puerto  de  Valparaiso  la  fragata  espanola 
mercante  Nuestra  Senora  de  los  Dolôres  (la  Sevillana)  apre- 
sada  por  el  corsario  Furioso  en  el  rio  de  Guayaquil  con  proce- 
dencia  de  Acapulco,  con  24,000  pesos  en  plata  y  con  corres- 
pondencia  oficial  del  virey  de  Méjico  para  el  de  Lima.  El  cor- 
sario apresador  ha  echado  varios  buques  â  pique,  entre  ellos  la 
fragata  Gobernadora,  y  por  deposicion  de  los  prisioneros  se 
confirman  los  estragos  que  ha  causado  al  comercio  la  fragata 
corsario  Santa  Rosa  (la  Chacabiico). 

»  Por  la  correspondencia  interceptada  en  las  presas  hemos 
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isi8.  sido  int'omiados  del  conflieto  en  que  se  halla  el  comercio  de 
aquel  vireinato  por  la  alternaliva  de  contribuciones  en  tiem 
y  hostilidades  en  la  mar,  y  nuestros  enemigos,  segun  el  ténor 
de  las  cartas,  manifiestan  fijar  su  ùnica  esperanza  para  el  tér- 
mino  de  sus  quebrantos  en  la  sujecion  de  este  reino  por  las 
armas  de  Osorio,  cuyo  triunfo  se  atreven  â  asegurar  siu  el 
meuor  temor.  En  este  estado  V.  E.  y  los  pueblos  calcularàn  â 
que  punto  subira  la  consternacion  del  vecindario  de  Lima  con 
el  aviso  de  la  brillante  jornada  del  Maipo ,  y  cuânto  se  apu- 
rarâ  su  desesperacion  â  la  noticia  de  haber  sido  batida  la  fra- 
gata  de  guerra  Esmeralda ,  iinica  salvaguardia  con  que  han 
contado  para  la  seguridad  de  sus  puertos.  Yo  felicito  â  V.  E. 
por  el  favorable  aspecto  de  nuestros  negocios,  y  espero  anuii- 
ciar  pronto  â  V.  E.  resultados  mas  decisivos  de  la  fuerza 
marîtima  de  este  reino.  —  Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  anos.  -- 
Santiago  de  Chile,  y  mayo  20  de  1818.  —  Excmo,  Senor.  — 
ToMAS  GuiDO.  —  Excmo.  supremo  director  de  las  Provincias 
Unidas  de  Sud-América.  » 
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El  1°  de  junio  de  1818,  el  gênerai  en  jefe  sustituto  del  ejér- 
cito  de  los  ÀuJes  dirigiô  el  siguieutc  oficio  al  Senor  director  : 

«  Excmo.  Senor:  En  esta  fecha  he  dirigido  al  Excmo.  Senor 
supremo  director  de  este  Estado  la  comunicacion  siguiente  : 

«  Excmo.  Senor.  —  Las  armas  do  la  patria  han  aumentado 
sus  glorias,  la  madrugada  del  27  del  mes  proximo  pusado.  Un 
destacamento  enemigo,  compuesto  de  trescientos  hombres  al 
mando  del  traidor  Manuel  Bûlnes,  se  posesionô  de  aquel  punto 
que  se  hallaba  en  total  iudefension  la  manana  del  21,  eutie- 
gando  al  saqueo  toda  la  poblacion,  y  pasando  à  cuchillo  varios 
de  sus  vecinos  con  la  inhumanidad  que  se  advierte  del  parte 
comprendido  en  la  copia  nùm.  1.  El  benemérito  coronel  mayor 
Don  José  Matîas  Zapiola,  (juo  se  balla  al  cargo  de  las  fuerzas 
del  ejército  situadas  en  Talca,  dispuso  en  col  jrmidad  de  las 
ôrdenes  que  le  habia  comunicado,  que  con  el  designio  de  lia- 
cersc  sentir  de  los  enemigos  repasan^,  el  Maule  una  partida  de 
granaderos  â  caballo  ;  esta  fué  confiada  al  acreditado  y  valiente 
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capitan  del  inismo  regimiento  Dou  Miguel  Gajaravilla,  quien 
reuniendo  luego  alguoas  milicias  de  la  jurisdiccion  del  Parral, 
atacô  de  sorpresa  el  mismo  punto,  lograudo  de  sus  résultas  dar 
muerte  a  Bûlnes,  d  varios  de  sus  ofîciales,  y  â  doscienlos  hom- 
bres  mas  de  los  que  coniponian  su  fuerza.  Se  tomô  prisionero 
un  coi'onel  con  otros  ofîciales  y  tropa,  segun  se  evidencia  del 
parte  conteuido  en  la  copia  n°  2.  —  La  conducta  del  capitan 
Gajaravilla  es  digna  de  la  mayor  recomendacion ,  no  siendo 
esta  la  primera  vez  que  da  pruebas  de  su  valor  y  acertadas  dis- 
posiciones.  Tambien  recomiendo  â  V.  E.  el  mérito  contraido  en 
esta  accion  por  el  sarjento  mayor  de  milicias  Don  Jacinto  Urru- 
tia,  que  saliô  herido,  el  del  capitan  de  la  misma  clase  Don  Do- 
mingo Urrutia,  el  del  alférez  Don  Valentin  Gâlvez,  que  con  su 
espada  acabô  cou  el  traidor  Bùlnes,  y  el  de  los  demas  ofîciales 
y  tropa,  tanto  de  lînea  como  de  milicias,  que  en  la  propia  oca- 
sion  han  repetido  que  donde  hallan  enemigos,  uunca  dejan  de 
vencer.  » 

n  Lo  que  traslado  â  noticia  de  V.  E.  para  su  conocimiento 
supremo,  debieudo  asegurar  â  V.  E.  que  las  fuerzas  enemigas 
que  han  sido  destruidas  en  esta  ocasiun,  son  los  misérables 
restos  que  quedaron  del  ejército  derrotado  en  Maipo,  proce- 
dentes  de  los  enfennos  y  algunos  empleados  que  habia  dejado 
â  su  retaguardia. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  afios.  —  Guartel  gênerai  en 
Santiago,  1°  de  junio  de  1818  —  Excmo.  Senor.  —  Antonio 
Gonzalez  Balcarce.  —  Excmo.  Senor  supremo  director  de  las 
Provincias  Unidas  de  Sud- America  (*).  » 


(1)  Hé  aqui  los  documentos  à  que  se  reflere  : 

N»  1. 

«  Purlicipo  â  Vuosira  Senoria  que  el  tiraiio  Manuel  Bùlnes,  como  â  las 
nucve  (tel  ilia  de  hoy,  hu  entrado  en  estu  villa  en  ocasion  de  acabar  de  salir 
lu  misii.compucsta  su  division  de  mas  de  trescientos  fariseos  de  ijfuul  clase: 
hallanlo  uquella  gento  indefensa,  hizo  matar  ul  capitan  D.  Manuel  Zaniora, 
que  huciii  degobernador  i^terino,  al  teniente  D.  Ënrique  Gonzalez,  al  capi- 
tan D.  Ranion  Contrera»,  à  D.  Juan  Pablo  Romero,  y  â  su  hijo  y  un  paon,  a 
RomualJo  Farinas,  â  un  Mansilla,  à  Nicasio  Figueroa  ;  y  en  suma  se  com- 
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El  31  de  julio  las  fortificaciones  enemigas  de  Chillan  fueron 
atacadas  por  el  destacaniento  de  granaderos  al  cargo  del  capitan 
Cajaravilla,  segun  el  oflcio  del  gênerai  en  jefe  sustituto  delc- 
gado  al  Excmo.  Seftor  director  supremo  del  Estado  : 

<(  Excmo.  Seflor.  —  Las  fiierzas  enemigas  que  ocupaban  d 
Chillan,  fueron  atacadas  en  sus  fortificaciones  el  31  del  nies 
pasado,  por  el  destacamento  que  al  cargo  del  capitan  de  grana- 
deros de  â  caballo  D.  Miguel  Cajaravilla  se  destino  al  desem- 
pefio  de  aquella  operacion.  El  accidente  de  haber  entrado  la 
noche,  y  faltado  las  municiones  â  nuestra  tropa  para  continuar 

putan  los  muertos  por  mas  de  veinte  y  muchos  heridos.  Con  ocnsion  de  estar 
la  milicia  junta  han  saquendo  el  pueblo,  llevàndose  muclias  haciendas  Et 
cuanto  por  ahora  puedo  informur  à  Vuestra  Senoria  sobre  el  partlculur. 

»  Dios  Nuestro  Senor  guardc  à  Vueslra  Senoria  muchos  unos.  —  Grillas 
del  Maule,  y  mayo  21  de  1818.  —  DiONisio  Sotohayor.  —  Sehor  coroiiel  y 
comandante  gênerai  de  armas  D.  José  Zapiola.  '■ 

No  2. 

•  Tengo  la  satisfaccion  de  avisar  â  Vuestra  Senoria  que  despues  de  cinco 
noches  de  marcha  por  caminos  bastante  desconocidos,  ocultândome  de  dia 
en  los  montes,  logré  ponerme  â  las  inmediaeiones  de  la  villa  del  Carrai,  ocu- 
pada  por  el  enemigo  en  numéro  de  300  hombres,  me  dispuse  â  batirlos  à 
pesar  de  que  mi  fuerza  solo  se  componia  de  200  hombres  entre  granaderos 
y  miliciunos,  y  de  estos  la  mayor  parte  ;  dispuse  cl  aluque  hoy  al  amanecer 
por  la  retaguardia  de  ellos,  dividida  la  gente  en  dos  divisiones,  la  primera  â 
mi  cargo,  y  lu  scgunda  al  mando  del  capitan  D.  Domingo  Urrutia  y  cl  alfé- 
rez  D.  José  Valentin  Gàlvez,  ambas  purtidas  con  unu  de  milicias,  los  grana- 
deros con  el  objcto  de  cargar  à  los  cuarleles  en  un  momcnto  pisando  ciin  los 
caballos  las  guurdias  que  tenian  en  las  puertas  :  luego  se  pusieron  en  fuga 
por  las  paredes  ganando  las  casas  siguientes,  y  contestando  de  ellas  con 
fuego  vivo  por  ventanas,  puertas  y  lugares  que  se  les  pcrmilia  ,  pero  al  fin 
pudo  mas  el  brazo  de  estos  valientes,  que  tengo  el  honor  de  mandar,  dejando 
victimes  à  200  hombres,  entre  estos  el  coronel  Bùlnes,  que  fué  pasado  por 
el  sable  del  intrépide  alférez  Gàlvez,  quedando  igualmente,  entre  estos,  otros 
varies  oflciales  de  linea  y  milicias  ;  de  nuestra  parte  un  grunadero  herido, 
y  el  intrépide  sarjento  mayor  de  milicias  D.  Jacinto  Urrutia  levemente.  — 
Despues  dire  â  Vuestra  Seîioria  lo  demas  que  se  ha  tomado  entre  municiones 
y  armamenlo.  Los  prisioneros,  que  son  70  entre  oflciales  y  soldados,  los 
remito  en  este  momento. 

>  Dios  guarde  â  Vuestra  Senoria  muchos  aîios.  —  Parral,  mayo  27  de 
1818,  â  las  11  de  la  marïana.  — Miguel  Cajaravilla.  —  Senor  coronel 
mayor  D.  José  Matias  de  Zapiola.  m 
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SU  ataqne  en  el  ûltimo  punto  de  refugio  que  à  los  onemigos 
(jucdaba,  impidiô  el  que  fuesen  enteramente  batidos.  Pero  hau 
recibido  un  uuevo  testiiuonio  de  la  bravura  y  energia  de  nues- 
tros  soldados,  y  han  visto  renovar  el  hecho  que  el  honor  de 
las  armas  de  la  patria  nunca  queda  vulnerado. 

))  La  copia  del  parte  que  aconipano  â  Vuestra  Excelcncia  da 
una  idca  de  lo  sucedido  en  la  citada  ocasion  :  espero  detalles 
mas  circunstanciados,  con  el  resultado  del  partido  que  han  to- 
iiiado  los  eneuiigos,  que  si  no  ha  sido  el  retirarse,  es  niuy  pro- 
bable se  les  haya  dado  otro  ataque,  respecto  a  que  desde  Talca 
fué  provisto  inmediatamente  Cajaravilla  de  municiones,  de- 
biendo  tambien  habcrse  reforzado  con  gruesas  parlidas  que 
estaban  sitnadas  â  su  relaguardia  para  protéger  la  rctirada  en 
caso  necesario. 

»  Dios  guarde  d  Vuestra  Excelencia  muchos  aîios.  —  Cuartel 
gênerai  en  Santiago,  10  de  agosto  de  1818.  —  Excmo.  Senor. 
—  Antonio  Gonzalez  Balcarce.  —  Excmo.  Senor  director 
siipremo  del  Estado  i*).  » 
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(1)  Hé  aqui  el  oikio  del  capitan  de  granaderos  û  cubullo  D.  Mij^uel  Cajara- 
villa al  coronel  mayor  D.  José  Malius  Zapiola. 

•  El  dia  28  del  pasudo,  me  avanzé  con  uiia  parlidahasta  cl  olroladodel 
Nubie,  con  objeto  de  sorprender  algunas  de  las  guardiasque  debla  haber,  y 
solo  encontre  que  las  guardias  se  componiun  de  los  vccinos  de  uquellasori- 
llus,  y  toniando  algunos  de  estos  logré  imponerme  y  ratiHcarme  de  la  fuerza 
de  Chillun,  por  cuya  virlud  me  rcsolvi  à  marchur  el  dia  31  sobre  ellus,  pro- 
ciirando  pasar  el  rio  de  Nubie  y  Catu  de  dia,  para  cortar  un  golpe  en  los 
iiirinitos  desflladeros  que  habia  visto  personalnienle  el  dia  que  me  avanzé 
con  la  partida,  y  al  fln  me  puse  al  fiente  de  Chillun,  â  eso  de  las  doce  del 
dia,  y  â  distancia  de  veinte  cuadras  se  me  prcscntô  con  toda  su  tropa  fur- 
mada  en  linea  el  coronel  Lantario,  y  à  distancia  de  catorce  cuadras  le  intimé 
rcndicion  ;  me  contesté  que  no  era  de  caballeros  el  rendirsc  ;  en  el  momcnto 
marché  sobre  ellos,  y  eniprendieron  su  retirada  ;  no  les  di  alcance  por  no 
precipitarme,  y  desconflando  de  los  qucbrudos  del  terreno,  y  que  el  dicho 
Lantano,  como  avecindado  alli,  podria  aprovecharse  de  sus  conocimientos 
en  este  parlicular  ;  y  al  fm  lograrun  meterse  à  la  ciudad  sin  hacer  oposicion 
ni  con  una  triste  guerrilla,  y  yo  continué  mi  marcha  en  columnas,  compucsta 
la  primera  del  segundo  escuadron,  la  segunda  de  loscazadores  do  Coquimho, 
y  la  tercera  con  la  tropa  del  tercer  escuadron  y  del  cuarlo,  y  una  guerrilla 
al  costado  izquierdo,  al  niando  del  ulférez  Gàlvez,  al  frenle  la  columna  de 
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Despues  de  la  derruta  de  Maipo,  el  gênerai  realista  Osorio 
habîase  retirado  à  'lulcahuano  coii  la  poca  gente  que  le  quedaba, 
y  pemianeciô  en  este  punto  hasta  el  mes  de  setionibre,  que 
teniiendo  una  sorpresa  de  los  patriotas,  destruyù  las  fortiûcacio< 
nés  y  se  enibarc6  para  el  Callau.  El  gênerai  Sânchoz  qucd6 
encargadu  del  maudo  de  esas  Iropas  en  la  proviucla  de  Con- 
cepciou. 

En  efecto,  el  20  de  setienibre  el  gênerai  D.  José  Matins 
Zapiola,  conflnnando  la  fuga  del  gênerai  Osorio,  trasniite  al 
gênerai  en  jefe  del  ejército  unido  una  conuinicacion  del  teniente 
gobernador  de  Cauquénes,  en  que  aiirma  que  très  dias  diites  se 
habian  lieclio  â  la  vel  i  despues  de  haber  incendiado  las  trin- 
cheras  y  clavado  la  artilleria  ;  a  esos  informes  agregaba  :  ((  Hau 
dejado  nuiclia  sal,  aziicar  y  otros  efectos  al  cargo  de  20  hom- 
bres,  hasta  que  puedau  pasarlo  todo  al  otro  lado  del  Biob^o  : 


lu  derecha  y  lus  milicias  ocupuiido  las  alturas  para  descubrir  los  movimien- 
tos  del  encmi{;o.  LIegué  en  esta  forma  hasta  situarme  en  un  bajito  à  la 
orillii  mismu  do  la  ciud:<d,en  donde  dispuse  el  atuquo  por  todas  iasbocns- 
callcs,  dcstinando  â  cada  unu  de  ellns  unu  gucrrilla  de  infaiiteria,  y  otru  de 
gi-anaderos  â  reluguurdia  para  protéger  aquellns,  y  curlar  un  golpe  irnpensudo  ; 
mandé  à  un  tiempo  rompor  el  fuego;  conlcttabun  de  la  plazu  igualmente 
con  bastanle  uclividad,  y  ul  cabo  de  très  hor.is  de  f.iogo  logramos  p.isar  los 
fosos,  y  voltcar  las  pidizadas  de  lodas  las  bocascalles  *,  pero  todavia  no  Tué 
bastante  para  poder  tomar  los  cuarteles,  pues  cada  vcz  nos  esperabun  con 
mas  energia  ;  à  eso  de  oruciones  logramos  reducirlos  a  unu  sola  trinchera  en 
cuadro  que  tiencn  al  cosludo  de  la  plaza,  â  donde  se  resisliiTon  hasta  des- 
pues de  ornciones,  y  no  pude  ménos  que  mandar  rctirar  la  tropii,  pues  la 
oscuridad  det  la  noche  y  la  falta  do  municiones  me  impedian  concluir  lu 
obra  :  en  es(a  virtud  Tormé  lu  tropa  â  la  orilla  de  la  ciudud,  y  emprendi  mi 
retirada  hasta  esta  villa,  traycndo  diez  solJados  prisioneros,  dejando  en  cl 
campo  de  aquclla  parte  un  numéro  considérable  de  cadaveres  ;  de  nue* 
parte  hemos  tenido  cutorce  soldados  heridos,  y  '1  ^j  mucrlos ,  y  el  alfô  >  * 
Loube  herido  con  très  sarjcntos.  El  detulle  de  esta  uccion  necesita 
tiempo  que  el  que  tengo  paru  especiflcarlo  ;  el  valor  de  lus  oHciules  y  tropa 
ha  sido  inimilublo;  mândeme  municiones,  y  harcmoscenizas  â  la  guurniciun 
de  Chillan,  puos  vHo  pcrsujdido  que  no  les  ha  de  venir  un  solo  hombre,  y 
mas  bien  crcu  se  .   *ircn  â  Cuncepcion. 

>  Dios  guardc  â  ^  '  ii»  Seiioria  muchos  anus.  — Sun  Cérlus,  1«  de  ugosto 
de  1818  :  sou  lu?  7  lic  »  vr.an  inu.  —  Migukl  Cajabavjlla.  —  Senor  coro- 
nel  mayorD.  José  Mt<tiu^  Za(/iola.  • 
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casi  tuilas  las  fumilias  dti  Talcahuauo  se  han  ido  :  i  i  frugata 
Tomasn  la  dieron  .i  las  inujeres ,  y  las  que  no  han  cabido 
niarcharon  a  Arauco.  SAnchez  saliô  con  100  Indi  s  [jara  la 
i'iorida,  y  se  dice  venian  mas  de  estos  â  Chili  ti:  el  pl.m 
de  S.'nichtv.  ora,  con  los  Indios,  hacer  la  giierra  a  esto  pais 
luiéntras  nosotros  ibauios  k  Lima,  que  ya  suponen  îbaïuos  à 
f  jecntar,  y  esta  ha  sido  la  causa  de  la  ida  de  Osorio  (i).  » 

Enfin,  el  l?>  de  setienibrc.  el  supremo  director  de  Cbile  diri- 
giô  al  de  las  Frovi'v  '  is  Uiidas  l;  siguiente  comunicacion,  en  la 
ciial  se  ve  qu  ■  .ma  'Ui.,,'  sa  la  duda  de  la  desocupacion  deGni- 
liva  de  Talcah,'.;nr^  oor  las  tropas  del  rey  : 

;  Exf  :iM.  Senor.  —  Jncluyo  â  Vuestra  Excelencia  el  adjunto 
(larlii  HiH.u  desde  la  villa  de  Quirihue  al  coronel  niayor  U.  José 
Matins  Zapiola,  poi'  el  cual  se  hace  creible  la  noticia  contestadii 
por  otros  nnichos  conductos  de  habcrse  evacuado  el  puerto  de 
Talcahuauo  por  niiestros  comunes  eneniigos.  Â  pesar  de  este, 
sera  iii'udente  csperar  la  confirniacion  de  nu  suceso  tan  plausi- 
ble y  tan  feliz  para  nuestras  operaciones  proyectadas  contra 
Lima.  No  dudo  qne  haya  niovido  al  eneniigo  â  dur  este  paso  la 
actividad  con  que  ha  visto  se  dirigian  las  preparaciones  niariti- 
iiias  que  me  han  traido  â  este  puerto. 

11  Dios  guardii  â  Vueslra  Excelencia  niuchos  aiios.  —  Valpa- 
raiso,  setieinbre  15  de  1818.  —  Ijernarko  (.J'Hiogins,  —  Excmo. 

(1)  Estii  iioticiu  Tué  coiiQrmndti  el  diu  siguiente  pur  un  nuevo  odcio  con- 
cebido  en  eslos  lérminos  : 

•  En  este  momento  se  ncaba  de  presentar  Jo>é  Maria  Garcia,  iiaturul  do 
Conccpcion,  y  dice  ser  ftigado  de  Tulcaliuaiiu  à  consecuencia  de  la  vergon- 
zosa  fuga  que  ha  hecho  Osorio  de  aquel  puerto  para  Lima  très  dias  ànte» 
que  empri'iuliese  el  prcsontado  la  smvu,  lievânduse  '■n  su  compania  é  los 
Espnf  ''"'  y  d(jUii4o  â  las  érdencs  (l<  Sânchez  &  los  infclices  Americanos, 
que  por  suerte  equivocada  han  seguido  su  opii\iou  :  yo  puntualizaria  estos 
sucesos,  pero  ho  teuido  à  bien,  para  qut>  à  Vueslra  Senoria  no  le  quede  dudu, 
reniitir  el  prosentado.  à  fln  de  que  con  su  relacion  tume  las  providencias 
consiguiontos. 

»  Dios  guarde  â  Vuestra  Senoria  niuchos  aiios.  —  Cauquénes,  y  setiembrc 
19  de  1&18.  —  Manuel  Merino.  -  Senor  coronci  mayor  D.  José  Matias 
Zapiola.  •  (Gacela  minisleiial  exlruor<hnuiiade  Sanliago  deCUUe.Aeï  niiér- 
coles  23  de  setienibre  de  1814 
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1818. 


h»  exp^iliiioii 
ili:  Ci<li7.. 


Senor  supremo  director  de  las  Provincias  Unidas  del  Rio  de  la 
Plata.  » 

For  entônces  tuvo  liigar  un  acoutecimiento  de  grande  tras- 
cendencia  para  la  libertad  de  America. 

Haci'a  très  anos  que  se  habia  auunciado  una  grande  expedi- 
cion  de  Espana,  que  se  preparaba  en  el  puerto  de  Câdiz,  con  el 
propôsito  de  auxiliar  al  virey  del  Perû.  El  21  de  mayo  zarpô 
en  fin  con  destino  al  Pàcifico,  compuesta  de  la  hermosa  fragata 
Maria  Isabel  de  50  canones,  convoyando  diez  trasportes  que 
couducian  dos  batallonos  del  regimicnto  de  inl'anterîa  de  Can- 
tabria,  con  1,600  infantes;  un  escuadron  de  caballeria  de 
300  hombres,  una  compania  de  zapadores  de  90,  una  de  arti- 
lleria  volante  con  iO,  y  una  idem  de  bâtir  con  50  ;  total  :  2,080 
hombres  (i). 

Desde  que  la  expedicion  se  hizo  â  la  vêla,  los  vientos  que 
reinaron  fueron  constantemente  contraries  ;  y  si  â  esto  se  agrega 
la  mala  gana  con  que  se  habian  erabarcado  los  voluntarios  (2)  y 

(1)  El  convoy  se  componia  de  la  fragata  de  guerra  Maria  Isabel  cou  su 
tripulacion  compléta  y  la  de  los  trasportes  Tiinidad,  Jeresana,  Eupeculacion, 
Dolàres,  Encorpion,  Magdaletia,  Carlota,  San  Fernando,  Maria  y  Mocha. 

(2)  La  Gaceta  de  Bueno<t  Aires  del  9  de  setiembre  de  1818,  aleniéndose  à 
las  declaraciones  hechas  por  los  sublevados,  dice  lo  siguiente  : 

«  Los  oficinles  pasados  refieren  un  sucoso  bien  notable  del  de?contcnto 
de  las  Iropas  cxpedicionarias  El  conde  de  Avisbal  arengô  en  Câdiz  â  la 
expedicion  ântcs  de  su  embarque,  y  diriendo  que  conlaba  con  que  vendrian 
gustosos  â  vengar  los  ultrajes  liechos  alwejorde  los  reyes,  salieron  al  Trente 
dos  granaderos  y  dijeron  en  toiio  firme  que  ellos  no  veniun  contentes.  — 
Se  les  preguntô  por  que,  y  habiendo  contestado  que  porque  hacia  ocho  meses 
que  no  los  pagaban,  los  mandô  en  el  acio  pasar  por  las  armas  :  esa  sangre 
derramada  prueba,  â  despccho  del  ferez  O'Donnell  y  de  su  digno  amo,  que 
el  descontenlo  de  los  ejércitos  ha  llegado  â  su  colmo,  y  que  solo  el  temor 
puede  impcdir  que  no  se  manifieste  universalmente  el  disgusto  y  la  opresioii 
en  que  gime  lodo  el  pueblo  espanol.  La  America  sera  el  asilo  de  los  desgra- 
ciados  peninsulares,  y  los  libres  de  la  fragata  Triuidad  han  ensenado  el  ca- 
mino  â  sus  paisanos  para  escapar  â  la  ignominia  y  â  la  degradacion  de  un 
nombre  otro  tienipo  tan  ilustrc.  Nosolms  en  mcdio  de  una  noble  pobrcza 
cstamos  haciendo  e^fuerzos  para  socorrer  â  estes  nuevos  hermanos,  y  haccr 
que  no  se  arrepientan  de  su  cmprcsa.  Espanolcs,  con  un  carâcter  como  el 
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lo  mal  provist'  s  de  viveres  que  estaban,  todas  esas  causas  reuni- 
das  dieron  lugar  â  algunos  actos  de  insubordinacion ,  que  no 
pudiendo  reprimirse,  crecieron,  basta  que  el  25  de  juUo  se  su- 
blevo  la  tropa  que  estaba  â  bordo  del  trasporte  Trinidad^  enca- 
bezada  por  el  sarjento  Remigio  Martinez,  seguido  de  otros, 
inataron  seis  oiiciales  que  intentaron  sofocar  el  pronunciamiento, 
y  obligando  la  tripulacion  â  hacer  rumbo  al  Rio  de  la  Plata, 
arribaron  i'i  la  Ensenada  de  Barragan  el  26  de  agosto  (i).  El 
gobierno  argentine  les  hizo  una  solemne  y  entusiasta  recep- 
cion  (2) . 


nuestro,  vosolros  no  entendeis  vuestros  intereses  si  no  os  apresurais  û  mani- 
feslar  que  no  sois  nuestros  cncmigos.  » 

(1)  L»  Gaeeta  de  Buenos  Aires,  scgun  las  declaraciones  tomadas,  reflere 
cl  hecho  del  modo  siguiente  : 

«  Los  sarjentos  Remigio  Martinez,  Francisco  Moreno  y  Francisco  Quintana 
y  el  cabo  José  Velasco,  ântes  de  salir  de  Câdiz,  formaron  la  resolucion  de 
sublevarsey  dirigirse  â  nuestra  patria.  Durante  el  viaje  fueron  comunicando 
el  proyecto  à  los  camaradas  con  astutosigilo,  encontrando  la  disposicion  mas 
favorable  en  los  ânimos.  Â  los  cinco  grades  norte,  se  separaron  del  convoy, 
y  habiendo  pasado  la  linea  sin  enconlrarse  con  buque  alguno  de  la  expedi- 
cion,  se  resolvieron  à  dar  el  golpe  meditado  el  dia  35  de  julio.  Encontraron 
una  resistencia  obstinada  en  los  câpitanes  D.  Cosme  Miranda,  D.  Manuel  de 
la  Fuente,  1''  ayudante  D.  Francisco  Balderar,  subtenientes  D.  José  Apuira, 
D.  José  Bûrgos  y  D.  Nicolas  Sàuchez  Tembleque,  un  sarjento  2°  y  dos 
•^abos  lo',  habiendo  formado  estes  très  ûltimos  la  desesperada  intentona  de 
pegar  fuego  à  la  santabârbara,  y  se  deshiuieron  de  todos  ellos  los  sublevados, 
no  pudiendo  de  otro  modo  consultar  su  seguridad.  Inmediatamente  dieron  la 
6rden  al  capitan  del  buque  para  que  pusiese  la  proa  para  Buenos  Aires,  y 
llegaron  sin  mas  novedad  â  nuestro  puerto  de  la  Ensenada  de  Barragan  el 
dia  26  del  corriente...  * 

(2)  né  aqui  cûmo  reflere  la  Gaeeta  ministerial  de  Buenos  Aires  la  recep- 
cion  que  se  hizo  à  los  sublevados  de  la  fragata  Trinidad  : 

«  El  domingo  ûltimo  han  hecho  su  entrada  pûblicu  en  esta  capital  los  libres 
de  la  fragala  Trinidad,  de  que  dimos  una  razon  circunstanciada  en  el  numéro 
anterior.  Todas  las  tropas  de  la  guarnicion  se  formaron  en  calles  desde  la 
Residencia  hasta  la  plaza  de  la  Victoria,  y  entre  ellas  verificaron  su  marcha 
nuestros  huéspedes,  llevando  la  vanguardiade  laformacionque  fueron  haciendo 
sucesivamente  en  columnas  nuestras  biza:  as  legiones.  El  pabellon  nacional 
era  conducido  por  el  mémorable  Remigio  Martinet,  cabo  principal  de  la  em~ 
presa,  â  quien  ha  distinguido  nuestro  gobierno  con  el  grade  y  empleo  de 
teniente  de  nuestros  ejércitos.  Este  recibimiento  ha  sido  verdaderamenle  un 
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Los  siiblevados  pusieron  al  gobierno  argentino  en  posesion 
(le  todos  los  datos  necesarios  sobre  el  numéro  y  direccion  dp  los 
buques  y  tropa  que  componia  la  expedicion,  y  este  se  apresurô 
â  trasmitirlos  al  superior  director  de  Chile  para  que  tomase  todas 


triunfo,  y  nosotros  creemos  ahorrar  una  descripcion  que  c  nada  diTeriria 
de  tanlas  otras,  asegurando  que  el  conciirso  del  pueblo,  el  liicimiento,  los 
victores  y  demas  ordinarias  y  exlraordinarius  demostraciones  de  rcgocijo, 
lian  sido  (aies  ctiales  puedeci  asegurarse  en  los  dias  y  con  los  motives  de  la 
mas  grande  eolcmiiidad.  LIegados  â  la  plaza  de  la  Victoria  nuestros  nuevoi 
immaradas,  cl  scnor  brigadier  jcfe  del  eslado  mayor,  gênerai  D.  José  Rondeau, 
les  dirigiô  lu  siguicnle  arenga  : 

•  Amigos  :  —  Viclimas  de  la  opresion  en  vuestra  patria  habéis  rehiisado 

>  el  servir  de  insirumenlos  de  la  injusticia  y  de  la  crueldad  en  la  nuestra. 

•  Para  escapar  à  esta  ignominia  habéis  corrido  grandes  riesgos,  que  leco- 

>  miendan  vuestro  valor,  y  nosolros  esperumos  que  para  no  uiuiograr  la  faina 

•  de  una  accion  lan  atrevida  os  huguis  de  nuevos  tilulos  que  os  conserTen 
»  nueslro  aprccio  con  la  pràctica  de  las  virludes  militares  y  civicas.  Libre 
»  fué  vuestra  elcccion  cuando  os  dirigisleis  à  nuestras  playas,  libre  sera  la 
«  de  vuestro  destino.  Nuestro  jefe  supremo,  â  cuyo  nombre  os  hublo,  no  quiere 

>  imponcros  deberes  que  hagun  la  menor  violencia  â  vuestra  liberlad.  Este 

*  nombre  ïagrado  no  habrà  sido  invocado  por  vosolros  vanamentc.  Ora 

>  reguéis  este  sucio,  que  se  os  ofrece  como  asilo,  con  vuestra  sangrc,  ô  con 

•  vuestros  sudores,  la  patria  no  séria  ménos  agradecida  â  los  que  se  sacrifi- 

>  casen  en  su  defensa,  que  à  los  que  se  empleasen  en  su  prosperidad.  Voso- 

*  tros  habéis  probado  yu  que  es  generosa,  cuando  la  debcis  tantas  démos- 

*  Iraciones  pùblicas  de  su  estimacion  :  cuidad  de  que  no  baya  uno  solo  en- 

>  tre  vosolros  que  dé  ocasion  â  nuestros  enemigos  de  que  disminuya  nues- 
»  tras  glorias.  » 

•  La  arenga  fué  contestada  con  victores  à  los  pueblos  argenlinos,  al  sobe- 
rano  congreao,  al  director  supremo,  y  â  los  cuerpos  militares,  con  extraordi- 
naria  efusion  de  ternura  y  de  contenlo.  Inmediutamcnte  se  dirigieron  nues- 
tros nuevos  amigos  n  el  ulojamienio  que  se  les  hubia  destinado,  en  el  cuartel 
del  batallon  de  nguerridos  à  que  han  sidu  agregados,  que  aun  no  se  habia 
estrenado  y  es  el  mejor  cuartel  de  esta  plaza.  Todas  lus  clases  del  pueblo 
concunieron  à  sati.-faccr  su  curiosidad,  y  picstur  nuevos  obseqiiios  â  los  re- 
cien  llegados,  quienes  han  tenido  ocasion  de  conocer  de  que  sinceramente  se 
les  aprccia 

»  Tenemos  el  desconsuclo  de  que  esta  relacion  parecerâ  demasiado  dimi- 
nuta  â  los  que  se  inleresan  en  que  se  conozca  la  grandeza  del  carâcter  ame- 
ricano  por  la  inllnidad  de  circunstancias  que  han  hccho  miignillca  é  inlere- 
lunte  esta  pompa  :  el  emperio  es  superior  â  nuestras  fuerzas.  Solo  queremos 
recomendaren  grande  el  rasgo  sublime  de  nuestra  oflcialidad  que  ha  cedido 
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lasmedidas  que  la  importancia  del  asiinto  requeria,  y  que  el         isis. 
patriota  gênerai  O'Higgins  aprovechô  con  tanta  actividad  como 
acierto,  segun  lo  verémos  muy  luego. 

El  gênerai  San  Martin,  que  liabia  anticipado  su  regreso  â 
Cliile  por  el  aviso  de  la  expedicion  de  Câdiz,  Uegô  a  Santiago 
al  mismo  tiempo  que  los  importantes  documentos  mencio- 
nados. 

En  cuanto  â  la  tripulacion  é  individuos  que  componian  la  D«ninn  .|i.«  »»  <\i6 
parte  del  cuerpo  expedicionario  que  se  encontraba  à  bordo  del 
trasporte  Trinidad,  hé  aqui  lo  que  dice  la  Gaceta  ministerial 
del  21  de  octubre  de  i818,  sobre  el  destino  que  les  diô  la  auto- 
ridad  argentina  : 

«  En  los  numéros  anteriores  se  ha  dicho  lo  bastante  para 
graduar  la  benevolencia  publica  con  que  fueron  admitidos  en 
el  pais  los  individuos  de  la  fragata  espanola  Trinidad,  que  se 
acogieron  â  él.  Algunos  que  no  conocen,  6  que  no  quieren 
conocer  todo  el  fondo  de  la  generosidad  americana,  no  verian 
en  aquellas  demostraciones  otra  cosa  que  miras  interesadas. 

»  Creerian  que  nuestra  oficiosidad  obsequiosi  tendria  por 
objeto  enganchar  con  dulzura  aquellas  tropas  para  nuestro  ser- 
vicio  militar.  Pero  confundanse  esos  misérables  ilusos  viendo 
el  honorable  desprendimiento  que  hemos  acreditado  al  dejar  â 
todos  en  hbertad  para  tomar  su  partido.  La  posteridad  nos 


la  cantidad  de  siete  mil  pesos  de  sus  haberes  en  beneflcio  de  sus  nuevos 
companeros  de  armas,  para  que  se  les  socorra,  y  se  les  obsequie;  generosi- 
dad que,  alendidns  las  circunslancias  particulares  que  militan  en  el  cuso,  no 
piiedclener  ejcmplo.  Queremos  tambien  liacer  entender  à  las  nuciones,  que 
el  pueblo  de  Buenos  Aires  es^timando  como  debe  el  mérito  que  se  encuentra 
en  lit  aceiun  do  Ion  libres  de  la  Trinidad,  su  principal  objelo  en  las  demos- 
traciones que  les  ha  proiligado,  es  acreditar  que  no  es  un  ôdio  ciego  el  que 
nos  dirige  en  nuestra  gloriosa  empresa  de  sacudir  el  yugo  peninsular,  sino 
un  deseo  nalural  de  mi-jorar  nuestra  furtuna,  sustrayéndonos  â  las  ve jnciones 
que  nos  han  liecho  sufrir  en  très  siglos  de  pacienciu.  Vean  Iodes  los  habitan- 
tes del  universo  cuâl  es  el  asilo  con  que  pueden  conlar  on  nuestra  patria, 
ciiando  en  mcdio  de  unu  gucrra  tan  obstinada  y  sungrienta,  lo  encucntran 
tan  favorable  los  mismos  que  estaban  destinados  à  ser  nuesiros  enemigos.  * 
(Gttcela  de  Buenos  Aires,  setiembre  9  de  1818.) 
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181  S.  harâ  justicia  ciiando  le  sean  trasmitidos  por  la  historia  estos 
rasgos,  que  comprueban  a  la  vez  el  grado  a  que  han  Uegado 
entre  nosotros  la  ilustracion,  fîlantropia  y  heroismo.  Entre- 
tanto,  valga  por  toda  prueba  de  la  circunspecta  conducta  que 
el  gobierno  supremo  ha  observado  eu  este  negocio  el  mero 
contexto  del  siguiente  documento  oficial.  Enemigos  de  la  causa 
americana ,  aprended  y  avergonzàos. 


ni  i    fî  * 


-<   t 


nSTADO  MAVOR  GENERAL.  —  DEHARTAMENTO   DE   INFAUTBRIA. 

Fslado  que  comprende  los  oficiales  y  tropa  que  del  regimiento  espafiol  de  Cantabria 
han  venidû  à  esta  capital,  y  que  la  liberaUdad  del  gobierno  supremo  ha  dejado  à 
la  o.lecdon  de  cada  une  la  ocupacion  y  destina  que  quiera  seguir. 


DESTINOS. 


r{egrosaii  a.  Espana  juramentados. 
Quedan  en  servicio  de  la  nacion. 
En_  marcha  para  el  ejército  de  los 

Andes 

Tomaron  sus  licencias  absolutas  . 

Totales  de  la  fuerza  (1)  .    . 
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»  Los  veiiite  hombres  que  aparecen  en  marcha  para  el  ejér- 
cito de  los  Andes  van  voluntariamente  al  cargo  de  los  tenientes 
segundos  Don  Remigio  Martînez  y  Don  Juan  Gonzalez,  quienes 
en  el  momento  de  llegar  ;i  esta  capital,  fueron  patentados  por 
el  supremo  gobierno  confiriéndoles  dichos  empleos. 

»  Asimismo  son  patentados  en  los  empleos  que  aparecen  y 
con  que  Uegaron  â  dicha  capital  los  cuatro  oficiales  que  que- 
dan al  servicio  de  la  nacion,  â  saber  :  capitan  Don  José  Sole, 
teniente  Don  Manuel  Abreu,  subtenientes  Don  MarceUno  Mar- 

(1)  Hé  aqui  el  estado  que  maniflesta  las  armas  y  municiones  que  traia  la 
fragata  Trinidad  : 


Plazas  armadas  . 
Existente  sobrante 

Total  .     , 


Tusiles. 
166 
340 


Bnfonetas. 
166 
340 


Sables. 
20 


Barriles 
de  municionei. 

1 

50 


.     .     506  506  20  51 

El  capitan  comandante,  Francisco  de  Brindas. 
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tînez  y  Don  Francisco  Peligrini  ;  siendo  los  que  regresan  ;i 
Espana  juranientados,  capitanes  Don  Francisco  IJringas  y  Don 
Francisco  Albornat. 

n  Tambien  ha  preierido  residir  en  el  pais  el  capellan  Fr. 
Miguel  Pallâres  del  orden  Mercenario. 

»  À  los  licenciados  se  les  ha  dado  un  documento  con  arreglo 
â  la  copia  numéro  1°  (l),  haciéndoies  entender  que  los  que  qui- 
sieren  obtener  tierras  en  propiedad,  ocurran  al  gobernadov  in- 
teudente  de  la  provincia,  quien  proveera  â  ello  con  arreglu  â  l.i 
(lisposicion  suprema;  y  â  los  que  fueron  caudillos  del  niovi- 
micnto  en  la  fragata  Trinidad,  y  que  quedan  al  servicio,  un;i 
cédula  conforme  al  nûmcro  2"  ;2,,  —  liueuns  Aires,  oclubre 
9  de  1818.  —  Ignacio  Àlvauez.  » 

La  difîcil  situacion  en  que  el  dir(;clur  l'ueyrredou  habia  eu- 
contrado  al  pais,  las  dilicultades  con  que  luchaba  para  organi- 
zarlo,  las  sumas  considérables  que  absorbian  los  ejércitos  que 
estaba  obligado  a  sostener  para  hacer  frente  à  los  Espafioles  y 
â  las  convulsiones  interiores  alimentadas  por  los  caudillos  bar- 
bares, habian  impedido  â  aquel  gobierno  patriota  satisfact^r  los 
nuevos  auxihos  solicitados  por  el  gobierno  de  Cliile.  No  obs- 
tante,  ântes  de  la  partida  de  San  Martin  para  Mendoza,  el  direc- 
tor  habia  prometido  hacer  ioda  dase  de  esfiierzos  para  enviarli 
la  snnia  convenida,  destinada  â  aunicntar  el  aruiamento  de  ],; 
escuadra  que  ilebia  operar  eu  el  Pacifico.  Dcspucs  de  habfi 


(1)  Es  una  licencia  absoluta  despachada  por  el  senor  jefe  del  estado  mayoi 
gênerai  con  las  formalidudes  de  estilo.  En  ella  se  dice  al  liceiiciado,  que 
«  \)udrà  trabajar  libreiuente  en  su  oiiciu  dcnlro  de  esta  provincia,  siii  si  r 
molestado  ni  comprendido  en  las  proliibicionos  bêchas  â  los  dénias  Esp.i- 
iioles ,  Ioda  vez  qne  se    comporte  con    lionradcz  y   oli-ervc  lus  Iryes  rfc/ 

(2)  Es  una  cédula  honorifica  despachada  por  cl  mismo  jefe.  En  clKi  so 
liace  mencion  de  la  conducta  que  observô  el  agraciudo  en  el  suceso  del 
Irasporte  espanol  la  Trinidad.  Por  ella  se  le  concède  el  usu  de  un  escudo  (!• 
dislincioM  colocado  en  el  brazo  izquierdo  en  fondo  de  pano  blanco  cou  vivo 
céleste  y  esta  inscripcion  :  La  pulna  à  sus  nuevon  kijo^.  (Jllimamente  se  pre- 
\ieiie  en  diclio  documento,  queel  que  lo  ohliene  si;a  consileiado  m  cl  sei- 
vicio  para  sus  adelantaniientus  y  preniios  sucesivos. 
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esperado  San  Martin  algunos  meses  inùtilmente  en  Mendoza, 
sin  que  se  hubiesen  cumplido  las  promesas  que  se  le  habian  he- 
cho,  y  viendo  fracasar  todos  sus  planes  de  libertar  al  Perû ,  se 
resolviô  â  dirigir  su  renuncia  como  gênerai  del  ejército  aliado, 
sin  duda  fundado  en  la  esperanza  de  que  ese  acto  produciria 
justas  alarmas  en  el  gobierno  argentine  y  especialmente  en  la 
logia,  cuya  influencia  era  aun  poderosa.  En  efecto,  la  renuncia 
de  San  Martin  fué  leida  en  una  asamblea  de  esa  corpora- 
cion,  convocada  expresamente,  y  la  impresion  que  ella  causé  fué 
verdaderaniente  alarmante.  Los  siguientes  pârrafos  de  lacarta 
del  ministre  de  Chile  cerca  del  gobierno  argentine  dan  una  idea 
de  la  sensacion  y  de  los  benéficos  resultados  que  ella  produjo: 

((  Se  leyo,  mi  querido  amigo,  dice  Zanartù  â  O'Higgins  en 
00  (1),  la  renuncia  bêcha  por  San  Martin  A  consecuencia  de 
haberle  escrito  Pueyrredon  que  no  podia  llenar  el  empréstito  de 
quinientos  mil  pesos  ofrecidos  para  la  expedicion.  No  puede  V. 
figurarse  la  sorpresa  que  produjo  esta  comunicacion  inesperada 
del  gobierno,  cuando  todos  estâbamos  persuadidos  que  ya  el 
dinoro  estaba  colectado.  Todos  acusaron  la  fria  apatia  con  que 
se  procedia  en  un  négocie  taninteresante.  Yo  expresélos  sacrifi- 
cios  de  mi  Estado,  la  actividad  violenta,  pero  necesaria,  que  mi 
gobierno  apbcaba  en  semejantes  casos,  la  justicia  con  que  de- 
bian  nivelarse  los  gastos  en  una  ompresade  utilidad  comun,las 
diferentes  proporciones  de  este  pueblo  al  mio,  en  fin,  cuanto 
podia  intluir,  dar  luoviuiiento  y  vida  â  este  négocie.  Y,  aunqut; 
la  cosa  ha  sufrido  su  retardacion,  el  empréstito  se  Ueva  â  caLo, 
porque  la  (►0  no  se  détendra  por  consideracion  alguna  que  se 
oponga  â  la  consecucion  del  fin.  San  Martin  ha  dado  un  golpe 
maestro,  y  si  fnera  conciliable  con  el  honor  del  director  el  pu- 
blicar  la  renuncia  del  gênerai  y  su  fundamento,  creo  que  no 
habria  medio  mejor  para  sacar  cuanto  dinero  quisiese,  porque 
aqui  saben  demasiado  cn'intn  él  vale  (2),  » 

Su  noble  amigo,  el  gênerai  O'Higgins,  persiiadido  de  la  sin- 


(1)  La  logia. 

(S)  Papeles  privados  del  g;eneral  O'Higgini. 


do  de  la  sin- 
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ceridad  de  la  renuncia  hecha  por  el  generalisimo,  so  inquietô 
vivamente,  y  para  disuadirlo,  lo  escribiô  on  esos  uiisnios  dias, 
datada  de  Santiago,  la  expresiva  carta  que  reproducimos  k  con- 
timiacion  :  «  Semejante  â  un  ilechazo  me  ha  sido  su  apreciablf 
(le  Bdel  présente,  que  contesto.  Guando  nie  prcparaba  â  t^stre- 
charlo  en  mis  brazos,  recibo  la  amargura  de  su  resif^nacion. 
San  Martin  es  el  héroe  destinado  para  la  salvacion  de  la  Aniéricu 
del  Sur,  y  no  puede  renunciar  la  i)reterencia  que  la  Frovidencia 
eterna  le  sefiala.  Si,  amigo  amado,  cualquiera  que  sea  la  causa 
que  haya  motivado  su  vesoUicion  y  esté  â  los  alcances  de  su 
companero  y  de  este  Estado,  yo  le  aseguro  su  allananiicnto.  Mt^ 
hago  cargo  de  su  l'alta  de  salud  ;  pero  este  dima  beniguo  puede 
mejorarle  y  proporcionar  remedio  a  toda  dase  de  malos.  Ruego 
âV.  porlapatriay  por  nuestra  amislad  se  venga  cuanto  antes. 
y  nie  alivie  de  las  amarguras  que  sufro.  no  pudithidolas  aliviar 
otra  cosa  que  la  aceptacion  de  mi  suplica  (i).  » 

Las  dobles  seguridades  que  recibio  el  gênerai  San  Martin  del 
gobierno  argentino  y  de  la  logia,  los  ruegos  de  O'Higgins  y  los 
sucesos  que  debian  desarrollarse  tan  iavorablemente  en  el  Pa- 
cîfico,  le  hicieron  desistir  de  su  renuncia  y  partiô  precipitada- 
raente  para  Cliile,  â  cuya  capital  entro  como  de  costumbve  sin 
ser  sentido  por  la  poblacion,  que  le  preparaba  una  espléndida 
ovacion  en  testimonio  de  su  profunda  gratitud. 

Aunque  San  Martin  no  llevaba  los  auxilios  pecuniarios  que 
reclamaba  la  expedicion  al  Pei'ù,  su  pena  al  pensar  que  esa  cir- 
cunstancia  podria  retardar  la  realizacion  de  sus  halagûeùos  proyec- 
toSjfué  mitigada  al  conocer  los  grandes  progrcsos  que  durante  su 
ausencia  habia  hecho  la  marina  cliilena,  bajo  la  inteligente  y 
activa  direccion  del  gênerai  O'Higgins.  Entretanto  la  pobreza 
del  tesoro  de  Chile  era  extrema,  â  tal  punto  qu<^  no  habia  dônde 
alojar  al  libertador  de  Chile  (*).  Hé  aqui  como  refiere  la  (loceto  de 
Chile  del  3  de  octubre  la  Uegada  del  generalisimo  : 


(1)  Borrador  existante  entre  los  papeles  del  gênerai  O'Kiggins.  Véaso  el 
Oslracismo. 
(3)  El  gobernador  de  Valparaiso,  brigadier  Cruz,  decia  al  dircclor  O'Hig- 
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((  Por  ùltimo  despues  de  tan  larga  expectativa,  se  han  realizadci 
nuestros  deseos.  El  juéves  ûltimo  hizo  su  entrada  en  esta  ciudad 
el  Excmo.  Senor  gênerai  en  jefe  D.  José  de  San  Martin;  él  sa- 
bla que  todo  este  pueblo  le  aguardaba  con  impaciencia  y  se  pro- 
inetia  salir  â  recibirle  en  triuni'o  el  viérnes,  y  por  este  niotivo 
le  hicieron  anticiparse  su  niodestia  y  moderaciou.  Infinidad  de 
personas  de  todo  rango,  sexo  y  edad  han  estado  en  su  palacio 
desde  el  momento  de  su  Uegada  â  felicitarle,  à  tener  el  gusto 
de  verle  otra  vez  entre  nosotros;  y  aquellas  personas  que  no 
tenian  el  honor  de  conocerle  nianifestaban  en  silencio  su  admi- 
racion  al  ver  al  ilustre  venccdor  de  Ghacabuco  y  de  Maipo. 
S.  E.  recibiô  â  todo  el  nuindo  con  la  al'abilidad  y  agrado  que 
acostumbra,  y  (pie  le  ganan  los  corazones  no  uiénos  que  la  ro- 
lacion  de  sus  heroicos  esi'uerzos  y  de  sus  victorias. 

»  La  municipalidad  y  el  pueblo  de  esta  capital  se  han  esiiu- 
rado  en  manifestar  su  gratitud  â  su  Hbertador.  Iluminaciones. 
refrescos,  saraos,  vivas,  pirâmides,  arcos  triunfales  y  el  entu- 
siasmo  mas  puro  han  sido  las  demostraciones  que  ha  recibido 
el  gênerai  San  Martin  del  amor  y  veneracion  que  todosle  profe- 
samos.  » 

Entre  las  numerosas  presas  que  se  hicieron,  se  encontre  â 
bordo  de  la  fragata  trasporte  Nnestra  Senora  de  los  Dolôres,  h 
siguiente  real  ôrden,  concebida  en  los  términos  mas  violentes, 
sometiendo  a  la  ùltima  pena  â  los  llamados  insurgentes  que  fue- 
sen  tomados  ya  con  las  armas  en  la  mano  6  ya  de  otro  modo. 
Hé  aquî  ese  docuniento,  que  condeua  y  pone  en  evidencia  el 
espîritu  estrecho  que  guio  la  pohtica  de  los  consejeros  del  rey 
Fernando  VU: 

«  Con  motivo  de  la  reconquista  de  la  plaza  de  Cartagena  de 
Indias  el  7  de  febrero  de  1810  por  las  tropas  reaies  4  las  ôrdenes 
de  los  tenientes  générales  D.  Pablo  Morillo,  gênerai  en  jefe  de] 


gins,  en  caria  fecha  18  de  noviembre  de  1818  :  «  Estando  acomodando  la 
»  casa  para  el  gênerai,  y  lo  précise  para  rccibirlo,  sin  tener  un  medio  renl, 
»  se  ha  aparecido  el  lord  Cochrane  con  su  familia,  que  quiere  luego  saltar  é 
»  tierra.  « 
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expedicionario  en  Costa  Firme,  y  D.  Francisco  de  Montalvo, 
virey  del  nuevo  rcino  de  Granada,  fueron  arrestados  en  ella 
varies  individuos  de  los  que  principalniente  influyeron  en  la 
sustraccion  de  dicha  ciiidad  y  su  provincia  de  la  obediencia 
al  gobierno  legîtimo  en  la  continuacion  de  la  rebelion,  y  en  la 
rcsistencia  abierta  y  prolongada  con  que  disputé  su  ocupacion 
â  las  tropas  del  rey  ;  y  procediô  â  foruiar  el  correspondiente 
proceso  â  nueve  de  los  principales  factores  y  cabezas  de  la  rebe- 
lion para  imponerles  el  condigno  castigo  â  que  por  sus  delitos 
enin  nierecedores  ;  pero  habiéndose  suscitado  varias  dudas 
acerca  del  tribunal  en  que  debian  ser  juzgados  dichos  reos,  dis- 
piiso  el  virey  y  capitan  gênerai  de  la  provincia  que  lo  fuesen 
en  consejo  de  guerra  de  oficiales  de  superior  graduacion,  como 
se  verifîco,  ejecutândose  la  scntencia  de  la  horca  y  perdimiento 
de  bienes  â  que  fueron  condenados,  y  al  mismo  tiempo  que 
este  jefe  dio  cuenta  con  docunientos  del  motivo  de  sus  disposi- 
ciones  relativas  al  proceso,  sentencia  y  ejecucion  de  dichos 
reos,  pidio  que  se  fijasen  las  reglas  que  se  debian  seguir  para 
juzgar  â  los  criminales  de  la  clase  de  aquellos,  por  lo  muy  inte- 
resante  que  era  al  bien  del  servicio,  à  la  sôbda  tranquilidad  de 
aquel  reino,  y  al  objeto  de  evitar  conipetencias  entre  los  jefes 
de  igual  autoridad,  una  soberana  resolucion  que  sirviera  do 
norma  en  los  procedimientos  contra  los  acusados  de  los  expre- 
sados  delitos,  y  asegurase  el  pronto  castigo  de  elles. 

n  Enterado  el  rey  de  uno  y  otro,  se  sirviô  aprobar  el  12  do 
agosto  ùltimo  las  disposiciones  del  virey  del  nuevo  reino  de 
Granada,  respecte  â  los  nueve  reos  ejecutados,  y  mandar  â  su 
suprême  consejo  do  la  guerra  que  le  consultâra  lo  que  se  le 
ofreciera  acerca  de  las  reglas  que  debieran  adoptarse  para  pro- 
céder con  los  acusados  de  los  crimenes  enunciados,  lo  que  veri- 
ficô  el  consejo  en  pleno  tenido  en  iï  de  mayo  ùltimo  y  por 
acordada  en  16  del  mismo  mes,  exponiendo  â  Su  Majestad  lo 
que  estimé  conveniente  ;  y  el  rey  conformândose  con  el  parecer 
del  dicho  tribunal  se  ha  dignado  resolver,  que  los  factores, 
cabezas,  promovedores  y  sostenedores  de  la  revolucion  é  insur- 
reccion  de  America,  y  los  que,  aunque  delincuentes  y  compren- 
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'  <ii8.  (lidos  en  olla  por  su  inenor  criminalidad  no  deben  ser  contados 
entre  los  anteriorcs ,  se  clasifiquen  en  las  ocho  clases  que 
siguen,  y  soan  juzgados  en  la  forma  y  por  las  autoridades  que 
â  continuacion  se  expresan. 

»  Serân  coinprendidos  en  la  primera  clase  todos  los  indivi- 
duos  que  mandando  ejércitos,  distrutando  grados  6  empleos 
militares  por  los  insurgentes,  defendiendo  plazas  ô  puentes 
lorlificados,  6  cou  las  ai'raas  en  la  mano,  han  sido  6  fueren 
hechos  prisioneros  por  las  tropas  reaies. 

»  En  la  scgunda,  las  espîas  de  cualquiera  clase  que  sean,  que 
han  atentado  ô  Ptenten  â  la  seguridad  de  las  plazas  fuertes, 
puntos  forfificados  ô  ejércitos  de  Su  Majestad. 

I)  En  la  tercera,  A  los  que  se  han  ejercitado  6  ejerciten  en 
ronniover  y  excitar  â  la  rebelion  d  los  pueblos  tranquilos,  y 
aun  se  han  puesto  6  pongan  al  frente  de  ellos,  quémande, 
talando  ô  destruyendo  lugares  de  que  perciben  su  subsistencia 
los  ejércitos  de  Su  Majestad. 

»  Eu  la  cuarta,  a  los  militares  que  habiendo  pertenecido  al 
Hjército  (le  Su  Majestad,  han  abandonado  ô  desertado  de  sus 
banderas,  jurando  y  reconociendo  el  gobierno  revoluciouirlj, 
aunque  permanezcan  bajo  de  él  sin  touiar  las  armas. 

»  En  la  quiuta,  a  los  que  abandonando  los  destinos  que 
teniau  6  tengau  por  el  gobierno  legitimo,  tomen  otros  del  revolu- 
cioiiario,  6  sin  ser  empleados  antoriormente,  lo  han  sido  6  fue- 
ren por  este  ûltimo. 

1)  En  la  sexta,  â  los  que  en  sus  proclamas,  escntos  ù  opinio- 
îU's  pùblicas  se  han  dedicado  6  dediquen  â  encender  ô  sostener 
el  fuego  de  la  revolucion. 

»  En  la  séptima,  a  los  que  abusando  de  la  anarquîa  de  uu 
gobierno  revolucionario,  han  asesinado,  perseguido,  denuuciado 
ô  saqueado  â  los  vasallos  tranquilos  y  fieles  â  Su  Majestad,  6  lo 
liiciereu  en  adelante. 

n  Eu  la  octava  y  ùltima  â  los  que  estando  empleados  por  el 
gobieruo  legîtiino  han  continuado  6  continuaren  en  sus  mismos 
destinos  entre  los  insurgentes  ,  jurando  y  reconociendo  su 
gobierno. 
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))  Los  comprendidos  en  las  cuatro  primeras  clases  y  en  la 
octava,  si  fiieren  luilitares,  serân  juzgados  en  consejo  de  guerra 
ordinario  6  de  oficiales  générales  inilitarmente,  y  segan  las  gra- 
(luaciones  que  tuvieren  reconocidas  por  el  gobierno  legitimo, 
observândose  exacta  y  rigurosaniente  lo  prevenido  en  la  real 
nrrten  de  15  de  1800,  d  saber  :  que  en  el  caso  de  conformarse 
los  vireyes  6  eapitanes  générales  con  las  sentencias  de  los  con- 
sejos  de  guerra  ordinarios,  se  revean  los  procesos  acompanados 
de  un  oidor  de  la  real  audiencia  del  distrito,  y  très  si  el  delito 
mereciese  la  imposicion  de  pena  atlictiva  6  capital.  Y  para  los 
cases  que  ocurran  en  que  los  dichos  vireyes  6  capitanes  géné- 
rales no  se  conformen  por  solo  el  dictdnien  del  auditor  con  las 
sentencias  de  los  consejos  de  guerra  de  oficiales  générales,  se 
reverân  igualmente  los  procesos  por  tresoidores  de  la  audiencia 
del  territorio,  y  en  su  defecto  por  très  letrados  de  conocida 
prubidad  é  instruccion,  el  auditor  y  el  virey  ô  capitan  gênerai 
de  la  provincia  ;  y  lo  que  se  resuelva  por  los  dichos  se  ejecutarâ 
inmediatamente,  miéntras  duren  las  actuales  circunstancias  en 
que  se  hallan  las  Américas,  para  lo  cual  confiere  Su  Majestad  â 
los  vireyes  y  capitanes  générales  las  faciiltades  necesarias; 
debiéndose  abstener  de  presidir  los  consejos  de  guerra  de  ofi- 
ciales générales  que  se  celebren  por  las  referidas  causas,  para 
que  tengan  su  voto  libre,  y  puedan  aprobar  las  sentencias  que 
en  ellos  se  impusieren . 

»  Y  por  lo  que  respecta  â  los  comprendidos  en  las  cuatro  ùlti- 
inas  clases  que  anteceden,  serân  juzgados  por  las  autoridades 
civiles  con  arreglo  â  las  leyes  (â  excepcion  de  los  militares 
contenidos  en  la  octava,  que  serâa  como  queda  dicho),  debién- 
dose ejecutar  las  sentencias  como  las  de  los  consejos  de  guerra 
inmediatamente  d  esa  resolucion,  por  considerarse  los  paises 
revolucionados  de  America  en  estado  de  guerra,  y  ser  conve- 
niente  que  el  pronto  é  inmediato  castigo  (que  so  efectuarâ,  si 
posible  fuera,  en  los  mismos  lugares  donde  se  cometiô  el  delito) 
pueda  servir  en  ellos  de  escarraiento,  y  contener  â  sus  habitan- 
tes dentro  de  los  hmites  de  la  obediencia  y  subordinacion  debida 
â  su  soberano  ;  pudiendo  sin  embargo  disfrutar  de  los  induites 
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i«i«.  <|iif  pnhliqiinn  lo«  vin^ycs  (')  caiiitanpis  générales,  tanto  los  vpm 
(h'fKUidiontes  (!»•  la  autoridad  militai' cnuio  do  la  civil  qiu;  coni- 
preiidcii  las  clases  auleriorcs,  siempro  (pu;  por  la  naturaleza  de 
sus  (lolitos  no  dejo  do  serins  aplicahlc  diclia  gracia. 

»  De  real  ôrdoii  lo  coiniinico  h  V.  para  su  iuteligeuda  y  pmi- 
fual  cuuipliniieuto  en  los  casos  y  causas  que  ocurran  en  la 
coniprension  do  su  niando,  y  â  fin  do  que  lo  circule  y  liaga 
saber  y  observar  'i  quieu  y  lîonio  corresponda. 

»  Dios  guardo  â  V.  inuchos  auos.  —  Madrid,  28  de  julio  dp 
i8l7.  » 
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En  presencia  de  ose  docuunonlo,  ol  gênerai  San  Martin  no 
pudo  proscindir  de  aconsejar  â  su  gobierno  que  se  adoptasen 
modidas  enérgicas  roclamadas  por  la  sitiiacion  y  en  justa  y  de- 
bida  rctaliacion,  como  lo  nianifiesta  on  la  siguiento  comuniça- 
cion,  con  fecha  10  de  agosto  do  1818  : 

((  Excnio.  Seîior.  — Cuando  hallogado  k  mis  manos  la  Gaceta 
ministerial  del  IHstado  de  (^liile^  de  10  do  junio  l'iltimo,  en  que  sp 
iusertau  varias  realos  ôrdenes  del  sonor  D.  Fernando  Vl[,  rey 
de  Espana,  ho  creido  do  mi  deber  olevar  â  Vuestra  Excelencia 
las  obsorvaciones  quejustamente  réclama  el  rospeto  de  la  nacion 
k  presencia  do  la  circular  do  28  de  julio  de  1817. 

»  Ella  es  roducida  d  reglanientar  los  juicios  contra  los  que  se 
dicon  insurgentes,  clasificândolos  por  una  graduacion  de  per- 
sonas  y  delilos  que  en  aquellos  comprende  todo  rango  y  des- 
ciende  en  estos  hasta  el  de  la  opinion  :  es  en  suma  una  fulmi- 
nacion  de  sangre  desfigurada  bajo  el  nombre  de  la  ley  militar. 

))  Hace  muclio  tiempo  que  los  horrores  cometidosporlos  jel'es 
de  S.  M.  G.  en  estas  Américas  exigian  una  rigurosa  represalia 
que  haciendo  temer  al  onemigo,  minorase  los  désastres  de  una 
guorra  tan  devastadora  por  su  parte  como  gencrosa  por  la 
nuestra.  Esta  desigualdad  ensoberboce  mas  el  orguUo  de  los 
agresores  que  confunden  la  humanidad  con  la  cobardîa  6  con 
una  reliquia  en  que  liemos  sido  educados. 

»  Desde  que  tengo  el  honor  de  mandar  soldados  de  la  patria, 
no  he  podido  resistir  la  liberalidad  de  mis  sentimientos  :  los 
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prisioneros  de  San  Lortmzo  eriinunos  verchuleros  piratas  di^iios 
j)or  osla  sola  calidad  dcl  iiltinu»  suplicio,  d  qiu;  los  condcnaba 
iina  ôrden  expresa  de  Viiestra  l-Lxcflcncia,  que  siii  oinhargo 
consi'giiî  se  suspeiidiose  en  su  favor  Uesdo  la  accion  de  Chaca- 
biuo  hasta  la  de  Maipo,  han  tonuido  los  ejércitos  de  nii  mando 
nias  de  siete  mil  prisioneros,  incluses  cuatrocientos  oficiales.  Es 
\m'n  notoria  la  conducta  que  ho.  obscrvado  con  Iodes  elles,  uni- 
t'orniando  el  dictânien  de  mi  corazon  al  ejemple  de  ese  suprême 
gobicrno  y  al  de  las  naciones  civilizadas,  que  coneccn  y  respe- 
taii  los  derechos  de  la  guerra. 

n  l'ere  cuando  S.  M.  C.  délibéra  una  violacien  expresa  de 
todos  elles,  no  ya  de  pure  liecho  por  la  mane  secundaria  do  sus 
jei'es,  y  bajo  la  salvaguardia  de  su  disimulo  y  aprobacion,  sino 
por  un  décrète  selemnemente  acordado  en  censejo  plene,  y 
publicado  con  la  formalidad  de  una  circulacien  tan  auténtica  ; 
yo  séria  responsable  â  esa  superieridad  y  a  les  bravos  que 
tciigo  el  honor  de  mandar,  si  ne  interpelaso  de  la  autoridad 
suprema  de  Vuestra  Excelencia  por  la  necesidad  de  una  justa 
rotaliacion  sobre  los  prisioneros  de  gueiTa  y  complices  en  las 
hostilidades  y  porsecucienes  centra  los  defensores  de  la  causa 
de  America  en  la  forma  que  parezca  al  recto  disccrnimiento  de 
Vnestra  Excelencia. 

))  Nuestro  Senor  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  afios. 
—  Mendoza,  y  agosto  !G  de  1818.  —  Excmo.  Senor.  — José  de 
San  Martin.  —  Excme.  suprême  director  de  las  Provincias  del 
Rio  de  la  Plata.  » 
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AKO  1818. 


VI. 


1818,  Organizacion  de  la  escuadra  chilena.  —  La  fragata  Esmeralda  y  el  Pemelt 

de  Su  Majestad  Catôlica  bloquean  el  puerto  de  Valparaiso.  —  Ârmamento 
y  partida  de  la  Lautaro.  —  Carta  de  D.  Tomas  Guido.  —  Ataque  de  la 
Lautaro.  —  Abordaje  de  \di  Esmeralda  :  las  dos  fragatas  se  separan.  — 
Muerte  del  capitan  O'Brien.  —  Fuga  de  los  buques  realistas.  —  Compra 
de  la  Cumberland.  —  El  almirante  Blanco.  —  Composicion  de  la 
escuadra.  —  Esta  se  hace  â  la  vela,  ignorandu  su  destino  :  ténor  de  las 
instrucciones.  —  La  isla  de  Santa  Maria.  —  Informes  del  capitan  del 
Shakespeare.  ~  La  fragata  Maria  Isabel  y  la  expedicion  espanola  es 
atacada  en  el  puerto  de  Talcahuano.  —  Parlamentario  enviado  â  los  rea- 
listas. —  El  mayor  Warnes.  —  Los  coroneles  Loriga  y  Cabâîias.  — El  Son 
Martin  leva  el  ancla  con  la  mayor  difîcultad.  —  La  escuadra  en  la  isla  de 
Santa  Maria  :  nuevos  refiierzos.  —  Se  apodera  de  una  gran  parte  de  los 
trasportes  realistas.  —  Oficio  del  director  de  Chile  al  de  las  Provincias 
Unidas.  —  Parte  de  la  capitania  del  puerto  de  Valparaiso.  —  Blanco  se 
dirige  â  Santiago  :  es  recibido  en  triunfo  —  Parte  del  almirante  de  la 
escuadra  chilena.  —  Operaciones  del  ejército  :  oficio  del  coronel  Zapiola. 
—  Opinion  del  gênerai  Gamba  sobre  las  causas  de  estos  desastres  :  pro- 
ceso  formado  â  D.  Dionisio  Gapaz.  —  Oficio  de  O'Higgins  al  gênerai  Bo- 
livar. —  Inicia  el  pensamiento  de  una  alianza  y  el  rcconocimiento  de  Co- 
lombia.  —  Proclama  del  gênerai  San  Martin  à  los  habitantes  del  Perû, 
y  â  los  soldados  del  ejército  de  Lima.  —  Otra  proclama  del  gênerai 
O'Higgins  à  lOs  habitantes  del  Perû. 


Or^tanitacion 

lie  la 

eiouidra  thilea*. 


Como  le  hemos  dicho  precedentemente,  una  de  las  mas  grandes 
preociipaciones  del  gênerai  San  Martin  y  del  director  de  Chile 
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despues  de  la  batalla  de  Chacabuco,  habia  sido  procurarse  los 
medios  de  adquirir  el  dominio  del  mar  Pacifico  ;  ese  habia  sido  uno 
de  los  objetos  primordiales  de  los  viajes  que  habia  hecho  el  gêne- 
rai enjefe  del  ejército  de  los  Andes  â  la  capital  de  las  Provincias 
Unidas  (i).  En  efecto,  los  esfuerzos  hechos  por  ambos  générales 
110  fueron  estériles,  y  la  organizacion  de  la  escuadra  chilena  fué 
tan  râpida  y  oportuna  que  pocos  dias  despues  de  la  batalla  de 
Maipo  contaba  con  varios  buques  completamente  armados  y  al 


(1)  •  Libertado  Chile  en  Chacabuco,  San  Martin  rehuatS  el  puesto  supremo 
que  le  ofrecia  la  nacion,  yponiendo  una  muda  de  camisas  en  sus  alforjas  de 
CuyOf.montô  en  una  niula  alazana,  y  seguido  de  su  flel  ayudante  O'Brien  se 
fué  â  galope  à  Buenos  Aires,  donde  llegô  de  incognito. 

I  ;Qué  iba  à  hacer  San  Martin  de  aquella  manera  â  la  capital  del  Plata? 

•  Â  pcdir  perdon  de  su  condiicta,  »  ban  dicho  escritores  vulgares,  porque 

lii  libertad  de  Cbile  babia  sido  una  desobediencia Pero  San  Martin  no 

hacia  viaje  por  tan  pocu  cosa. 

«  El  iba  à  pedir  à  su  gobierno,  à  nombre  de  la  libertad  de  Chile,  que  de- 
eretase  la  libertad  del  Perû,  forinando  una  escuadra  en  el  Pacifico.  —  El  exi- 
gia  con  este  fin  solo  medio  millon  de  pesos  en  numerario,  comprometiéndose 
â  hacer  todo  lo  demas  en  nuestras  costas. 

>  El  gobierno  argentine  consintiô,  y  San  Martin  regresô  à  Cbile  ântes  que 
las  nieves  cubriesen  las  Cordilleras. 

•  Queda  dispuesfo,  decia  el  director  Pueyrredon  à  O'Higgins  la  vispera  de 
>  la  salida  de  San  Martin  (abril  17  de  1817),  y  en  carta  que  le  trajo  él  mis- 
»  mo,  queda  dispuesto  para  que  pongamos  en  el  Pacifico  una  escuadra  que 

•  lo  domine  ;  con  esta  arma  sera  sin  duda  aniquilado  el  ùltimo  poder  de 
»  nuestros  enemigos;  necesitamos  un  ano  mas  para  la  ejecucion  de  nuesiros 

•  intentos,  que  tendrân  su  efecto  infalible  si  conservâmes  el  6rden  interior. 
»  Â  V.  le  sera  mas  f^fiil  que  à  mi  conseguirlo ,  porque  manda  en  pueblos 
»  déciles  que  no  estân  viciados  con  las  turbulencias  ;  pero  yo  aseguro  que 
a  por  mi  parte  velaré  sin  césar  ayudado  de  los  buenos  para  perseguir  â  los 

•  disculos.  » 

»  Sabido  es  como  San  Martin  trabajô  en  Santiago  durante  todo  el  aho  de 
1817,  como  gênerai  en  jefe  del  ejército,  miéntras  que  O'Higgins,  director 
supremo,  se  batia  en  Talcahuaiio.  Sabidu  es  su  alegria  cunndo  viô  Uegar  â 
Osorio  por  segunda  vez,  pues  en  lugar  de  ir  à  dar  la  batalla  bajo  los  muros 
de  Mma,  iba  à  darla  como  en  su  casa,  àlasgoteras  de  Santiago.  —  El  carion 
de  Maipo  descerrajô  en  verdad  las  puertas  de  la  ciudad  de  los  reyes,  tanto 
como  el  canon  de  lord  Cochrane  en  la  rada  del  Callao.  *  (Papeles  privados 
de  O'Higgins,  seguii  el  folleto  publicado  por  el  senor  Vicuiia  Mackenna  con 
el  titulo  El  gênerai  San  Martin.) 
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mando  de  jefes  arrojados.  Los  dos  buques  que  por  entonces 
formaban  la  escuadra  chilena  eraii  las  corbetas  Lautaro  y  San 
Martin.  D.  Tomas  Guido ,  comisario  del  gobierno  argentine, 
filé  eiicargado  del  armamento  de  la  primera,  que  se  hizo  con  el 
objeto  de  dar  un  golpe  atrevido  abordando  la  fragata  espanola 
Esmemlda,  que  se  encontraba  en  esos  momentos  en  la  bahia  de 
Talcahuano. 

Miéntras  esos  aprestos  tenian  lugar,  la  mencionada  fragata 
Esmeralda,  acompanada  del  bergantin  Pezuela,  se  habian  pre- 
sentado  en  el  puerto  de  Valparaiso  y  lo  bloqueaban.  Este  fué  el 
momento  que  aprovechô  el  atrevido  capitan  O'Brien,  a  cuyo 
mando  estaba  la  Lautaro^  para  salirles  al  cncuentro,  haciéndose 
â  la  vêla  el  27  de  abril  y  marcbando  resueltamente  al  atordaje. 
La  carta  que  reproducimos  â  continuacion  de  D.  Tomas  Guido, 
dando  cuenta  al  director  O'Higgins  del  armamento  y  partidt 
de  la  Lautaro.,  explica  la  actividad  y  ennrgia  con  que  se  proce- 
diô  en  esa  ocasion,  y  la  persecucion  que  se  hizo  al  enemigo. 

((  Valparaiso,  abri I  27  de  1818,  à  las  9  de  la  noche.—  Mi  amado 
amigo  :  —  Ayer,  â  las  dos  de  la  tarde,  zarpô  de  este  puerto  la 
fragata  Lautaro.,  de  52  piezas  de  artilleria  larga  y  318  hombres 
â  bordo  entre  tripulacion  y  tropa,  fuera  de  los  otîciales  de  su 
dotacion.  Al  hacerse  à  la  vêla,  izô  el  pabellon  de  Chile  hasta  salir 
fuera  de  la  puntilla,  en  donde  lo  mudô  y  siguio  con  la  bandera 
inglesa.  Entrotanto  los  buques  enemigos  no  se  divisaban,  y 
continuô  la  Lautaro  rumbo  al  sur  hasta  las  cuatro  de  la  tarde, 
en  que  la  fragata  Esmeralda  y  el  bergantin  Pezuela  se  avista- 
ron  â  mucha  distancia,  navegando  estos  en  demanda  del  puerto. 
El  viento  era  norte  flojo,  y  unos  y  otros  avanzaban  poco,  pero 
la  Lautaro  hizo  fuerza  de  vêla  por  los  enemigos  hasta  que  entrn 
la  noche,  y  todos  se  perdieron  de  vista.  —  Segun  los  prâcticos, 
se  calculô  estuviesen  à  tiro  de  canon  â  las  doce  de  la  noche, 
mas  no  se  sintiô  novedad  en  toda  ella.  Al  romper  el  dia  de  hoy 
con  poca  niebla  y  viento  norte  fresco,  se  viercn  las  très  embar- 
caciones  por  el  primer  vigia  de  Corouma  â  tiro  de  canon  unas 
de  otras,  y  al  mismo  tiempo  hizo  très  descargas  de  artilleria  de  la 
Lnutaro  sobre  la  Esmeralda.  Muy  pronto  el  bergantin  Pezuela  se 
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puso  en  fuga  y  en  pos  de  él  la  Esmeralda  ,  dândoles  caza  la 
lautaro^  liasta  que  se  interpuso  uua  calma  gniesa,  que  impidiô 
observai'  el  resultado  de  sus  maniobras.  À  las  dos  horas  y  mé- 
dia aclaré  algo,  y  se  divisaron  otra  vez  los  très  buques  en  vueltii 
(le  tuera,  y  que  la  Luutm'o  liacia  algunos  fuegos  con  las  miras 
de  proa.  Poco  despues  se  oscureciô  enteramente  el  horizonte,  y 
110  se  han  vuelto  â  ver  ;  pero  en  consecusncia  de  esta  relacioii 
del  primer  vigîa,  presumimos  que  los  dos  buques  enemigos  si- 
guen  huyendo  con  la  ignominia  cou  que  lo  acostumbra  la  ma- 
rina espaîiola.Todo  el  dia  lo  he  pasado  sobre  los  cerros,  de  vigia 
en  vigîa,  por  ser  el  término  de  una  empresa  que  me  cuesta  tan- 
tas  rabietas;  pero  la  cobardia  de  los  marineros  bailarines  no  \v.\ 
dado  lugarà  que  lioy  se  décida  la  cuestion.  De  contado  ya  Ik  - 
nuis  conseguido  se  levante  (d  bloqueo;  probablemente  O'Brien 
perseguirâ  a  los  enemigos  liasta  Talcahuano,  y  solo  siento  que 
la  Lautaro  no  ande  tanto  como  la  Esmeralda,  para  que  el  que 
la  manda  escuchase  cerca  las  trompetas  de  los  insurgentes.  Si 
luanana  tenemos  alguna  novedad,  la  comunicaré  â  V.,  y  si  nu. 
regresaré  â  esa  capital,  â  donde  me  llania  la  obligacion.  Celo- 
braré  continue  el  alivio  de  V.,  y  que  mande  â  su  at'ectîsimo 
paisano  y  servidor  Q.  B.  S.  M  —  Tomas  Guido.  » 

Los  buques  realistas  que  bloqueaban  el  puerto  de  Valpa- 
raiso  eran  en  efecto  la  l'ragata  Esmeralda,  de  cuarenta  y  cuatio 
caùones,  y  el  bergantin  Pezuelu,  de  diez  y  oclio.  Al  acercarse  l;i 
Lautaro  con  bandera  inglesa,  los  realistas  crey^rou  que  era  la 
l'ragata  Amphion  de  S.  M.  Britànica,  al  mande  del  comodoio 
Bowles,  la  cual  en  algunas  ocasiones  liabia  CLUiunicado  cou 
la  Esmeralda  sobre  asuntos  relatives  al  bloqueo,  y  pcr  lo  tanto 
se  puso  en  facba  para  esperar  y  hablar  con  la  supuesta  Am- 
jjhion.  En  este  estado,  y  habiendo  ganado  la  Lautaro  la  cuarta 
(le  popa  de  barlovento  del  enemigo,  arrio  la  bandera  inglesa, 
izô  la  chilena,  y  ronipiû  el  fuego  con  la  bateria  mas  inmediata. 
La  primera  intencion  del  capitan  O'Brien  era  haberse  puesto 
sobre  el  costado,  pero  habiendo  variado  de  opinion,  se  corriô 
sobre  la  cuaila  de  popa.  El  baupres  de  la  Lautaro  corto  el  apa- 
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1818.  rejo  de  mesana  del  enemigo,  y  lo  dejô  colgando  de  un  modo  tan 
incômodo  para  abordar,  que  solo  O'Brieii  con  treinta  hombres 
pudieron  saltar  a  la  Esmeralda.  Los  soldados  de  marina  sostu- 
vieron  un  vivo  fuego  desde  el  castillo  de  proa  de  la  Lautaro, 
que  causo  una  pérdida  considérable  â  la  tripulacion  de  la  Esme- 
ralda,  la  cual,  sorprendida  y  aterrada  al  ver  ya  abordada  1h 
fragata ,  huyô  al  entrepuente ,  y  los  que  habian  entrado  en 
ella  arriaron  la  bandera.  Desgraciadamente  â  nadie  se  le  ocur- 
riô  impedir  el  que  se  separasen  los  dos  buques  amarrândolos, 
é  iiuitilizar  la  fragata  apresada  cortando  las  cuerdas  de  la  rueda 
del  timon,  y  arriando  las  vergas  de  gabia  :  un  golpe  de  raar 
separô  las  dos  fragatas.  Entonces  la  Lautaro  echô  sus  botes 
para  enviar  refuerzo  ;  pero  ântes  que  pudiera  verificarse,  aper- 
cibida  la  tripulacion  de  la  /:smeralda  del  corto  numéro  ik 
patriotas  que  habia  sobre  cubierta ,  se  reunieron ,  rompieron  el 
Mtterie  di  o'Brkn.  fuego  desdc  cl  eutrepueute ,  y  malaron  al  valiente  O'Brien, 
cuyas  ùltimas  palabras  fueron  :  «  No  la  abandoneis,  nmcliachos; 
la  fragata  es  nuestra.  »  Miéntras  tanto  la  Lautaro  dejô  el  objeto 
principal,  para  tomar  posesion  del  Pezmla,  que  habia  arriado 
bandera ,  pero  que  se  iba  alargando. 

Percibiendo  la  Lautaro  el  cambio  de  fortuna  que  se  habia 
verificado  â  bordo  de  la  Esmeralda,  desistio  de  la  caza  del  ber- 
gantin,  y  viré  hâcia  la  fragata  :  pero  ântes  que  pudiera  aproxi- 
marse  los  que  asaltaron  habian  sido  vencidos,  y  los  dos  buques 
espanoles,  izando  nuevamente  su  pabellon,  se  salvaron  por  su 
superioridad  en  la  marcha.  El  teniente  Walker,  al  servicio  de  la 
compania  de  la  India,  se  distinguiô  muy  particularmente  ;  y 
ântes  que  la  Lautaro  volviese  al  puerto,  apreso  un  buque  que 
Uevaba  â  bordo  una  porcion  de  pasajeros  espanoles  muy  ricos, 
que  habian  huido  de  la  Concepcion  para  refugiarse  â  Lima. 

El  nuevo  comandante  de  la  fragata  iMutaro  dirigio  al  Senor 
director  supremo  del  Estado  de  Cliile  el  siguiente  parte  : 

<(  Excmo.  Seflor.  —  En  consecuencia  de  la  muerte  del  bravo 
capitan  Don  Jorge  O'Brien,  comanùante  de  la  fragata  patriota 
Lautaro^  que  gloriosamente  cayo  combatiéndose  con  los  ene- 
migos  de  Chile  â  bordo  de  la  l'rajiala  esitanola  l'^smeralda ,  (îs 
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mi  deber  inibmiar  â  V.  E.  los  detaUes  siguientes.  —  Salimos 
de  la  bahia  de  Valparaiso  el  doiriingo  26  del  que  rige  :  nave- 
gamos  en  runibo  al  sud  hasta  las  4  de  la  manana  del  dia  si- 
guiente,  en  que  avistamos  al  enemigo.  Inmediatamente  se  pré- 
paré para  el  combate,  y  al  aclarar  el  dia  cerca  de  las  seis  fui- 
nios  sobre  él  mostrando  bandera  iuglesa.  Se  puso  en  fâcha 
para  esperarnos,  y  en  este  niomento  vimos  algnnas  millas  al 
norte  al  bergantin  Pezuela.  À  las  siete  hablamos  â  la  fragata,  v 
habiéudonos  contestado  que  era  la  fragata  de  guerra  espanola 
Esmeralda,  arrianios  la  bandera  inglesa,  y  enarbolainos  la  de 
Chile,  en  cuyo  niomento  nos  hizo  una  descarga  cerrada  de  todo 
su  costado  de  sotavento ,  â  la  que  contestainos  vivamente.  Sin 
perder  momeuto,  nuestro  coinandante  â  la  cabeza  de  sus  valien- 
tes  la  abordo  como  se  liabia  propuesto  ;  pero  habiéndose  sepa- 
rado  las  dos  fragatas  al  tiempo  del  abordaje,  solo  pudieron 
entrar  con  él  25  hombres,  los  que  fueron  suûcientes  para  hacer 
arriar  la  bandera  espanola.  Inmediatamente  mandé  un  olîcial 
con  18  hombres  mas  para  reforzar  aquella  partida,  y  asegurar 
la  posesion  de  la  fragata.  Entônces  el  bergantin  se  alejaba 
haciendo  fuerza  de  vêla  para  escapar  ;  pero  no  pudiendo  resistir 
â  nuestro  fuego,  arrio  igualmente  su  bandera,  y  se  rindiô. 

I)  Creyendo  que  no  liabia  suficiente  numéro  de  los  nuestros 
â  bordo  de  la  Esmeralda,  y  viendo  que  el  bote  que  yo  habia 
niandado  no  la  podia  alcanzar,  Iraté  otra  vez  de  ponerme  al 
costado  de  la  fragata  ;  mas  en  consecuencia  de  haber  estado  tan 
corto  tiempo  en  el  mar,  no  se  habia  establecido  la  disciphna 
necesaria,  y  la  mitad  de  la  tripulacion  no  entendia  el  lenguajt' 
de  la  otra  :  â  mas  de  esto  muchos  estaban  mareados,  y  léjos  de 
sernie  utiles,  mas  bien  servian  de  estorbo  ;  de  suerte  que  era 
imposible  la  maniobra  que  yo  deseaba  hacer  para  abordai' 
segunda  vez  â  la  Esmeralda ,  y  solo  pude  poner  el  bauprès 
sobre  la  popa. 

»  Habiendo  muerto  el  capitan  O'Brien  â  bordo  de  ella,  y  con- 
cluidas  las  mimiciones  de  su  gente,  tuvieron  que  abandonar  la 
fragata,  y  se  trasbordaron  â  la  Lauta.ro.  Yo  deseaba  hacer 
una  descarga  cerrada  r'uites  do  intentar  de  nuevo  el  abordaje. 
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1818.  sostuve  un  vivo  fuego  cou  las  miras  de  proa,  que  debiô  haber 
causado  una  pérdida  considérable  d  la  tripulacion  enemiga. 
pues  las  très  ùltimas  trôneras  estaban  reducidas  â  una,  des- 
truida  enteramente  la  popa,  é  incendiada  la  câmara.  Entretauto 
el  bergantin  habia  enarbolado  otra  vez  su  bandera,  y  persp- 
guia  d  nuestra  lancha. 

»  No  queriendo  sacrificar  â  tantos  bravos,  me  puse  en  fâcha 
hasta  recibirlos  â  bordo  :  inmediatamente  di  caza  al  enemigo, 
haciéndole  un  vivo  fuego  ;  pero  siendo  mucho  mas  veloz  que 
nosotros,  se  puso  luego  fuera  del  tiro  de  caîlon  :  sin  embargo 
continuamos  la  caza  con  todo  el  velâmen,  hasta  que  viendo  que 
era  imposible  alcanzarle,  nos  pusimos  en  fâcha  para  reparar  Jos 
dafios  que  habiamos  sufrido. 

»  No  puedo  ménos  que  observar  el  modo  cobarde  con  que 
procediô  tanto  la  fragata  como  el  bergantin  espanol;  y  me  es 
muy  sensible  que  por  su  superior  \elocidad  nos  haya  arreba- 
tado  el  triunfo  que  esperabamos. 

»  Nuestra  tripulacion,  exceptuando  algunos  individuos  uo 
acostumbrados  al  mar,  se  porto  con  mucho  valor,  y  con  un  poco 
de  prâctica  sera  capaz  de  cualquier  empresa.  Estoy  suma- 
mente  agradecido  al  capitan  de  las  tropas  Don  Juan  Millar  por 
la  intrepidez  que  manifeste,  dando  ejemplo  â  sus  soldailos,  que 
aunque  no  acostumbrados  â  los  combates  navales,  hicieron 
prodigios  de  valor. 

»  A  las  cinco  de  la  niisma  tarde,  apresamos  el  bergantin 
San  Miguel,  procedente  de  Chiloé,  con  destino  â  Lima,  que  tocô 
ùltiinamente  en  Talcahuano,  teniendo  a  su  bordo  trece  pasaje- 
ros,  entre  los  cuales  estân  Don  Rafaël  Beltran  y  Don  Pedro 
Nolasco  Chupetea,  comandantes  que  fueron  de  Santiago,  y  el 
teniente  coronel  Don  Mateo  Asas,  ayudante  de  campo  del  gêne- 
rai Osorio.  Trae  noticia  de  Talcaliumo,  que  comunicarâ  â  V.  E. 
el  gobernador  de  este  puerto. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  anos.  —  Fragata  patriota  Lau- 
taro,  en  Valparaiso ,  29  de  abril  de  1818.  —  Excmo.  Senor. 
—  José  Arg'  TuaNEU.  —  Al  Excmo.  supremo  director  del 
EstaJo.  )j 
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El  director  O'Higgins,  comprendiendo  por  ese  hecho  las  in- 
mensas  ventajas  que  resultarian  para  Chilo  de  la  formacion  de 
uiia  esciiadra  poderosa,  reiiovô  sus  esfuerzos  y  comprô  la  fragata 
Cumberlandde  mil  doscieutas  toncladas  y  otros  buquos  luas  pe- 
quefios,  para  cuyo  efecto  contribuyeron  los  patriotas  chilenos 
con  sus  fortunas  y  hasta  con  las  prodticciones  en  especies  do  sus 
campos. 

Uuo  de  los  objetos  principales  de  la  formacion  de  esta  escua- 
dra  era  el  hacer  frente  â  la  expedicion  que  se  preparaba  en 
Câdiz  contra  Chile.  Tripulados  y  prontos  para  darse  â  la  vêla 
los  buques,  solo  esperaban  que  se  uombrase  el  jefe  de  la  escua- 
dra,  lo  que  por  cierto  era  muy  difîcil  (ui  esos  momentos,  â 
causa  de  las  pretensiones  extraordinarias  de  los  marinos  ex- 
tranjeros.  El  gobierno  se  decidiô  en  fin  por  el  teniente  coro- 
nel  Blanco  Ciceron,  que  habia  servido  alguu  tiempo  en  la  ma- 
rina espanola.  Al  capitan  Miller  se  le  diô  el  grado  de  mayor  y 
el  uiando  de  la  infanteria  que  se  embarcô  en  la  escuadra,  que 
se  compouia  de  los  buques  siguientes:  el  San  Martin,  de  56 
canones,  capitan  "Wilkinson  ;  la  Lautaro,  de  44,  capitan  Wors- 
ter;  la  Chacabuco,  de  20,  capitan  Diaz,  y  el  Araucano,  de  16, 
capitan  Morris. 

En  la  manana  del  9  de  octubre  de  1818,  se  hicieron  â  la  vêla 
ignorando  el  destino,  hasta  que  fuera  de  la  vista  de  tierra  el 
almirante  abriô  las  instrucciones  y  participé  su  contenido  â  los 
comandantes  de  los  buques  que  componian  la  escuadra.  Las 
instrucciones  decian  sustancialment'^  que  por  la  via  terrestre  el 
gobierno  de  Buenos  Aires  habia  informado  al  de  Chile  del  arribo 
â  aquel  puerto  de  un  trasporte  espanol  perteneciente  â  la  expe- 
dicion que  se  esperaba  de  Câdiz  y  que  se  habia  sublevado  capi- 
taneado  por  un  sarjento.  Este  les  comunicaba  tambieu  que  la 
fragata  Maria  Isabel  con  ocho  o  diez  trasportes  mas  debian  atra- 
vesar  cl  cabo  de  Hôrnos  y  desembarcar  en  Talcahuano  con 
cerca  de  très  mil  hombres.  La  escuadra  patriota  teniu  la  orden 
de  dirigirse  â  la  isla  de  la  Mocha ,  impedir  el  desembarco  y 
apoderarse  de  todo  el  convoy. 

Miéntras  tauto,  el  ejercicio  continuo  â  que  estaban  sujetos  los 
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soldados  de  marina  y  los  marineros  cholos  dieron  espléndidos 
resnltados  durante  el  viaje  de  la  escuadra  chilena,  y  pronto  se 
hallaron  bastante  diestros  para  Uenar  su  servicio  ;  y  segun  el 
gênerai  Miller  desplegaron  las  brillantes  cualidades  que  consti- 
tuyen  tanto  al  buen  soldado  como  al  buen  marinero,  es  decir, 
la  subordinacion  y  el  valor. 

En  la  madnigada  del  dia  26  de  octubre,  avistaron  la  isla  de 
Santa  Maria,  al  sur  de  la  bahia  de  la  Concepcion,  no  pudiendo 
acercarse  â  ella  ,  y  poco  despues  descubrieron  una  vêla  que 
résulté  ser  el  Shakespeare ,  buque  mercante  ingles  empleado 
en  la  pesca  de  la  ballena.  Este  informé  à  los  patriotas  que  la 
Maria  Isabel  se  liabia  separado  del  resto  del  convoy  y  que 
con  solo  dos  trasporles  se  liallaba  anclada  en  el  puerto  de 
ïalcahuano.  Estas  noticias  fueron  confirniadas  poco  despues 
por  un  bote  de  la  costa  que  viendo  flamear  la  bandera  espafiola 
en  la  escuadra  patriota,  se  dirigio  hàcia  ella  y  le  entregô  las 
instrucciones  selladas  que  habia  dejado  el  capitan  de  la  fra- 
gata  realista  para  que  se  reunicsen  todos  los  trasportes  en  el 
puerto  de  Talcahuano.  Inmediatamente  se  dirigieron  el  San 
Martin  y  la  Lautaro  hâcia  aquel  punto  â  toda  fucrza  de  vêla.  Al 
dia  siguiente  se  encontraban  â  la  vista  de  la  fragata  espaiiola 
anclada  â  tiro  de  pistola  de  Talcahuano.  El  jefe  de  la  escuadra 
chilena  izô  bandera  inglesa  y  marché  directamente  al  enemigo  ; 
pero  al  Uegar  â  tiro  de  fusil  izé  la  bandera  chilena.  La  fragata 
espaiiola  disparé  una  andanada,  que  no  produjo  efecto  ;  é  igual 
saludo  la  hizo  el  San  Martin  con  cuantos  caîiones  pudo ,  y  écho 
el  ancla  â  tiro  de  pistola  de  su  enemiga,  â  lo  cual  cortaron  los 
cables  los  Espanoles  y  bararon  la  fragata  en  la  costa  :  uua 
gran  parte  de  la  tripulacion  escapé  en  los  botes,  y  el  resto  echân- 
dose  al  mar  (i).  Los  patriotas  se  apoderaron  de  la  fragata  é 
hicieron  todos  los  esfiiorzos  posibles  para  desencallarla ,  pero 
todo  fué  inutil,  y  en  ose  estado  tuvieron  que  enviar  un  parla- 
mentario  para  proponer  â  los  fugitives  un  tratamiento  generoso 
si  se  rendian,  abandonando  un  pais  que  no  era  adicto  à  la  causa 


(1)  Véaso  MiLLKa. 
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que  ellos  defendian.  Al  acercarsc  dla  costa,  el  mayor  Miller  tuvo         1818. 
no  poco  trabajo  en  hacer  couiprcnder  â  los  gnasos  lo  que  signi-     ei  m»yor  Miiur. 
ficaba  la  bandera  blanca.  Llcvailo  aiite    el  gener.^'  Sânchez, 
este  le  trartô  con  suma  groseria,  contestando  que  el  portador 
sem  despachado  Ae\  modo  que  merecia. 

Miéntra^  tanto  los  patriotas  â  bordo  de  la  i]!arin  /mfjefUnimi 
que  sostencr  un  vivisiii;o  fuego  contra  los  guasos,  que  ocultos 
detras  de  las  lapias  no  cesabau  de  molestarlos.  El  almirante         i,i„„eo 
Blanco  se  viô  obligado  ;i  desembarcar  troi)as  para  que   los  •i^'emiiartairopai: 

'  '  lu»  dciiiloji. 

desalojasen  ;  lo  cnal  verificaron  con  algima   pérdida   por  la 

llegada  do  SâncheK  con  su  division  desile  la  Conrepcion.   In-    ei  a^yor  Warae.. 

mediatauiente  despues  enviô  al  mayor  Waraes  con  un  oficio  en 

que  le  participaba  su  intencion  de  ahorcar  de  los  poiioles  to- 

dos  los  Espanoles  que  ténia  on  su  poder,  si  no  ponia  en  liber- 

tad  al  parlamentario.  Sancbcz  no  hizo  crso  ,  y  se  preparaba 

d  asesinarle  cuando  los  coronolcs  Lorig  a  y  Cabâfias  intervinie- 

ron  en  su  favor,  y  solo  merced  d  sus  ruegos  y  amenazas  pudo 

Miller  vol  ver  entre  los  suyos  sano  j  salvo. 

«  Poco  despnes-  y  con  la  mayor  dificullad  levé  e1  ancla  el 
San  Martin,  pues  elcapitan  Welkinson  yl;i  mayor  parte  de  los 
oficiales  y  de  la  tripulacion  estaban  ;i  bordo  de  la  fragata  apre- 
sada,  y  los  que  quedaban  se  hallaban  rendidos  absolntmiente 
por  la  excesiva  fatiga  y  falta  de  descanso  en  las  ciiarenta  y  ocho 
horasanteriores.  Para  aumentar  las  dificultades,  tocô  el  navio 
en  un  banco  de  arena,  dondo  solo  habia  dos  brazas  y  média  de 
agua.  Una  râpidia  maniobra  que  se  liizo,  aligerândola  de  la 
agnada  y  soltando  al  mismo  tiempo  el  aparejo.  le  permitiô  entrar 
(n  mayor  fondo  ;  pero  apén;is  saliô  de  un  peligro  cuando  entré 
en  otro.  La  brisa  cesô,  y  hallândose  rendido  el  hombre  que 
llevaba  el  limon,  cayô  sobre  cubierta  ântos  que  pudieran  rele- 
varle.  El  navio  qnedô  sin  direccion,  y  una  fuerle  corriente  y 
grande  marejada  lo  llevo  hîcia  la  costa  escabrosa  y  llena  de 
rocas,  â  una  distancia  de  pocas  braz:\s.  l^n  cl  acto  ecbnron  el 
ancla  ;  pero  ya  la  confusion  era  gênerai,  El  l'inico  oficial  de  ma- 
rina que  habia  a.  bordo,  exceptuado  el  jefe  de  la  escuadra,  era 
el  primer  teniente  Ramsay,  que  el  dia  anterior  habia  quedado 
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sordo  por  los  ef«ctos  del  t'iiego,  y  estaba  tau  ronco  que  con  di- 
flcultad  podia  hacerso  oir;  y  conio  Blauco  no  sabia  el  ingles,  no 
le  era  posible  dav  oi'deues  por  si  misiiio  â  los  marineros 
extranjeros.  Miller,  el  ciriijano  Grun  y  el  contador  eran  las 
ûnicas  personas  capaces  de  comunicar  una  ôrden  ;  pero  como 
ninguno  de  ellos  entendia  la  maniobra,  llegarou  las  circunstan- 
cias  â  ser  verdadorauiente  aflictivas.  Ademas  habia  sobre 
ochenta  prisioneros  que  vigilar,  y  solamente  quiuce  marineros 
â  bordo  ,  no  contândose  los  marinos  y  cholos ,  que  se  portaron 
perfectamente.  Dos  horas  âutes  de  amanecer  del  30,  picô  cable 
el  San  Martin,  con  la  esperanza  de  que  una  brisa  de  tierra  que 
principiaba  â  soplar  le  sacaria  fuera  de  la  costa,  pero  la  gran 
marejada  lo  estorbô ,  Uevândole  cada  vez  mas  hâcia  tierra. 
y  en  pocos  minutos  le  cogiô  ya  por  la  popa  y  lo  arrastrô  râpi- 
damente  contra  las  rocas.  En  tal  contlicto  botaron  la  l'iltim.i 
ancla  que  les  restaba,  y  quedo  el  navîo  colgado  de  ella  daudo 
grandes  balances  con  la  popa  hâcia  tierra,  y  a  muy  pocas  varas 
de  las  rocas  donde  las  olas  reventaban  con  furia.  Su  sitnacion 
enipeorô  y  llego  â  ser  desesperada  por  el  cansancio  de  la  tripu- 
lacion  y  por  la  falta  de  destreza  maritinia  :  la  idca  de  perder  el 
buque  mayor  de  la  Repi'iblica  preocupaba  los  espi'ritus  y  aumen- 
taba  los  padecimientos.  Al  fin  se  levante  â  las  i^aeve  delà  ma- 
nana  una  brisa  bienhechora  que  arranco  el  navio  de  la  costa. 
sin  haber  experinientado  ninguna  averia  (i).  » 

La  escuadra  se  dirigiô  con  la  iMaria  habel  liacia  la  isla  de 
Santa  Maria,  y  anclé  el  1°  de  noviembre  entre  esta  y  la  tierra. 
Alli  se  reuniô  âla  Chacahuco  y  al  Gulvarino,  de  18  canones.  Este 
bergantin,  perfectamente  tripulado  y  equipado,  habia  sido  ven- 
dido  al  gobierno  de  Gliile  por  el  capitan  Guise,  de  la  mariiiH 
inglesa.  Durante  una  semana  los  patriotas  apresaron  siete  tras- 
portcs  realistas  que  viendo  ilamcar  la  bandera  espanola  en  todos 
los  buques  de  la  escuadra,  obedecian  â  la  orden  de  andji*  3 
popa  de  la  fragata  lîeiaa  Maria  habel.  Las  cubiertas  se  cubrian 
de  hombres,  mujeres  y  niîios  ;  los  ofîciales  se  ponian  el  uni- 

(1)  Véunsc  las  ilemorias  del  gênerai  Miller, 
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forme  rigoroso,  y  todos  se  felicitaban  unos  ,i  otros  por  ver         ma 

terminado  un  viaje  tan  largo  y  tan  ptuioso.  Apénas  anclaban,  Tom»  .if  gnn  paru 

un  tiro  disparatlo  en  el  San  Martin  hacîa  sustituir  la  ^-andera 

patriota  âki  espailola,  y  cauibiaba  conipletamcnte  laescena;  la 

alegria  hacîa  liigar  al  tcrrur  que  les  causaba  cncontrarse  en  ma- 

uos  de  los  patriotas,  que  segun  ellos  creian,  no  daban  cuartel  à 

nadie. 

De  este  modo  so  apoderaron  los  patriotas  de  casi  todo  un 
convoy  que  saliô  de  Gâdiz  el  21  de  mayo  de  1818,  cuyo  Perso- 
nal detallado  se  encuentva  precedentemente. 

Del  total  de  las  tropas  enibarcadas  en  Gâdiz,  setecientos  nm- 
rieron  en  la  travesia  y  ochocientos  desembarcaron  en  Talca- 
iinano,  inclusa  la  mayor  parte  de  la  tripulacion  de  la  Maria 
habel;  la  gente  que  conducian  los  dos  transportes  y  untercero 
con  dos  regimientos  de  Cantabria,  fueron  los  ûnicus  que  pudie- 
ron  escapar  de  caer  eu  poder  de  los  patriotas.  Asî  pues  la  her- 
mosa  fragata  Mar.a  habel,  do  cincuenta  canones ,  una  de  las 
cnatro  que  coniprô  la  Esp.  fla  â  la  Rusia,  siete  trasportes  y 
mil  doscientos  hombres  fueron  los  resultados  felices  de  esta 
oxpedicion  ;  el  coronel  realista  Hôyos  era  el  que  la  niandaba. 

El  8  de  novieuibre,  el  suprenio  director  de  Chile  coniunic6  al 
de  las  Provincias  Unidas  el  apresamiento  de  la  fragata  de  Su 
Majestad  Catolica  por  el  siguiente  oficio  : 

((  Excmo.  Senor  :  À  extraordinarios  sacrificios  ha  debido  su 
formacion  nuestra  marina  ;  pero  ella  ya  principia  â  darnos  un 
frutoventajoso,  que  reanimando  nuestros  esfuerzos  debe  con- 
ducirnos  â  mayores  empresas. 

»  La  fragata  espanola  Maria  Isabet ,  de  cincuenta  canones  . 
ha  sido  presa  por  nuestra  escuadra,  como  lo  verd  V.  E.  en  los 
partes  que  acabo  de  recibir,  y  tengo  el  houor  de  dirigir  â  V.  E. 
por  extraordinario  por  la  satisfaccion  que  tal  aeontecimiento 
debe  causar  â  ese  gobierno. 

1)  Bios  guarde  d  V.  E.  muclios  aîios.  —  Santiago  de  Chile, 
noviembre  9  de  1818.  —  Bernardo  O'Higgins.  —  Excmo.  Senor 
director  supremo  dt  las  Provincias  Unidas  del  Rio  de  la  Plata.  » 
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Fnmo.diatamflnte  qiio  llegaron  ni  conocimipnto  del  mism.■^  m- 
pronu»  (liroctur  dol  Kstatlo  de  Chili'  lus  dutallcs  de  esc  uotabili- 
^imo  aconteciniientu,  lus  ti'asiuili(5  al  de  las  Provincias  Unifias 
del  Hiu  ih'  la  i'iata  en  lus  si^ui(U)tes  térniinos: 

h  Exnuo.  Scfior.  Los  iiltiinos  restos  del  convoy  detropases- 
|iantilas,  ciiyo  apresamiento  fiié  el  objeto  de  la  expedicion  de 
unestra  escnadra,  acabaii  de  eiilrar  A  Valparaisocondiicidospor 
la  corbeta  d((  giicmi  ('hucnbuco,  eoiiiu  dice  el  parte  del  goberna- 
dor  de  aquella  plaza,  ([lie  lengo  la  satistacoion  de  incliiir  âV.E. 
Ue  este  moilo  ha  temiinado  la  célèbre  exiiedicion  que  p1 
'^abinete  de  Madrid  dirigia  â  niiestras  costas  para  esclavizar- 
iios;  y  ta!  ha  sido  el  eiisayo  feliz  de  l;i  nacieute  marina  du 
Chile. 

I)  Dios  guarde  a  V.  E.  uiuchos  anus.  —  Santiago  de  Chile,  y 
uovienibrc  23  de  1818.  —  Bernardo  O'Hiugins.  —  Excmo. 
S(!nur  (lirector  supreino  de  las  Provincias  Unidas  del  Rio  de  la 
Plata.  » 

((  N.  li.  Ha  fondeado  en  este  instante  l.i  corbeta  de  guerra 
iiacional  denoniinada  Chucaoïico,  y  dos  t'ragatas  nias  espariolas, 
lîltinios  restos  del  convoy. 

El  parte  de  la  capitauîa  dt-1  puerlo  es  como  signe  : 

«  Sehor  gobernador  :  Va  â  fondear  la  corbeta  del  Estado  Cha- 
1)  cubuco,  su  coinandante  D.  Francisco  Dîaz,  que  conduce  dos 
»  Iragatas  cspaholas  prisioueras,  resto  del  convoy  espaûol.  Son 
»  dos  trasportes  :  la  una  se  llama  Rosalia,  y  la  otra  Carlota.  Am- 
n  bas  salicron  de  Câdiz  bajo  la  escolta  de  la  iVagata  Reina  Maria 
I)  Isdbcl  y  cunducen  doscientos  cnarcnta  hoinbres  di^  tropa. 
»  En  la  WisuUa  fiierou  trasbordados  esta  maîiana,  d  las  nueve 
1)  de  II  niaiiana,  d(^  la  fraguta  ballciiera  inglcsa  Sevinya  Papatan, 
n  que  saliô  del  Callao  el  10  de  oclubrc,  los  pasajeros  D.  Fran- 
n  cisco  Guidera  y  D.  Uanion  Bos(;,  que  se  enibarcaron  en  dicha 
»  fragata  furtivamonle  pava  restituirse  d  su  patria.  —  Capita- 
))  nia  del  puerto,  y  novienibre  22  de  1818.  — Juan  José  Foutel. 
»  —  Seiior  gobernador  de  la  plaza.  » 

)>  Tengo  el  lionor  de  trascribirlo  d  V.  S.  para  su  conociroiento 
y  el  del  Seiior  supremo  dirtxtor.  —  Dios  guarde  d  V.  S.  mu- 
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chos  aflos.  —  Valparaiso,  noviembre  22rto  1818.  —  Luis  de  la 
Cbuz.  —  Senor  ministro  de  Estado  un  los  depavtamentos  de 
guerra  y  rnariiia,  coronel  D.  José  Ignacio  Zentciio.  » 

El  7  de  noviembre ,  regresô  la  escuadra  6  liizo  su  entrada 
triunfal  en  el  pucrto  de  Valparaiso,  produciendo  las  mas  gratas 
impresiones  en  el  dnimo  d((  los  habitantes,  (pii(!nes  al  verentrar 
trece  vêlas  en  la  bahia  ,  les  acogieron  con  las  mas  entusiastas 
aclamaciones.  Era  en  cfecto  un  acontecimiento  de  suma  tras- 
cendencia ,  pues  habia  impedido  que  se  reuniesen  â  Sânchez 
refnerzos  considérables  y  forniasen  un  nuevo  ejército  que  hu- 
biera  amenazado  de  nuevo  A  la  capital  de  Chile. 

El  contraalinirante  Blanco  y  el  mayor  Miller  se  dirigieron 
inmediatamente  â  Santiago,  y  segun  las  Memorias  de  este  lil- 
timo,  â  pocas  léguas  de  la  capital  encontraron  la  carroza  delsu- 
prenio  director,  que  este  les  euviaba  para  que  entrasen  en  la 
ciiidad  con  la  posible  ostentacion. 

Al  Uegar  a  los  arrabales,  la  entrada  tomô  el  aspecto  de  un 
triunfo  verdaJero.  Un  pueblo  entusiasta,  acabado  de  salir  del 
vasallaje  mas  dégradante,  debia  gozarse  y  expresar  libremente 
el  ji'ibilo  que  le  causaba  que  su  primer  triunfo  naval  fuese  tan 
completo  ;  y  la  idea  de  haberlo  alcanzado  un  jefe  chileno  hala- 
gaba  su  amor  propio,  y  le  llenaba  de  unji'  y  noble  orgullo,  sin 
que  por  eso  dejasen  de  tributar  los  cloiîios  que  merecian  los  ex- 
tranjerosquetan  eticazmente  habia u  cou» iibuidoâ  la  Victoria  (i). 
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(t)  Torrente,  en  su  Ilistoria  de  la  Tïevolucion  hhpano-americana,  dico  lo 
sigiiiento  subro  este  notable  liecho  de  armas  : 

■(  Todo  cajô  en  poder  del  viclorioso  encmigo  ;  la  corrcspondcncia  mas 
sccrcta,  abandoiiada  por  cl  cncargado  de  clla,  acabô  do  matiifeslarlc  cl  modo 
de  destrr.ir  aquclla  nialograda  cxpedicion.  Eslc  fu6  el  principio  de  lodos 
los  revcses  que  condujcron  gradualincnlc  la  aiiloridud  real  al  prccipioio. 
Aiinquo  estâmes  muy  léjos  de  di  seul  par  cl  descuido  del  comandunlo  de  la 
fragata,  â  cuya  lorpeza  se  dcbiiJ  indudablcmcntc  su  pérdida,  no  podcmos 
mcnos  de  lamenlarnos  de  la  f.itiil  mcdida  de  haber  abandonado  Osoriodicho 
pucrto  de  Talcahuano.  Si  clcilado  jefe  se  hubicra  maiileiiiilo  en  61  dosmcses 
mas,  como  liabria  podido  sin  el  mener  riesgo,  ni  la  Slatia  hnbel  habria  pa- 
sndo  â  manos  de  los  encmigos,  ni  habrian  sido  apresados  los  Irasportcis,  ni 
lu  fucrza  expedicionuria  descmbarcada  al  mande  de  D.  Fausto  del  Iloyo  so 
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La  Gaceta  ministerial  ex traor dinar ia  de  Chile  del  10  de  no- 
viembre  de  18i8  public  6  el  siguiente  parte  detallado  del  co- 
niandante  gênerai  de  las  fuerzas  navales  de  Chile  ,  capilan  de 
navio  D.  Manuel  Blanco  y  Encalada,  dirigido  â  S.  E.  elsuprerao 
director  del  Estado  : 

«Excnio.  Sefior.  El  dia  diez  del  prôximo  pasado  di  la  vêla  del 
puerto  de  Valparaiso  con  la  escuadra  de  mi  mando,  compuesta 
del  navio  General  San  Martin,  de  sesenta  canones,  la  fragata 
Lautaro,  de  ciiarenta  y  seis,  corbeta  Chacabuco,  de  veinte,  y  el 
bergantin  Araucano,  de  diez  y  seis.  El  viento  era  de  S.  E.  ;  tome 
la  vuelta  del  0.  hasta  perder  la  tierra  de  vista,  segun  las  ûltimas 
ordenes  de  V.  E.,  lo  que  se  verilîcô  al  dia  siguiente.  À  las  once 
del  dia,  abri  el  pliego  cerrado  que  Uevaba  para  este  caso,  y  ente- 
rado  de  la  comision  que  V.  E.  se  dignaba  conferirme,  dirigi  rai 
derrota  â  la  isla  de  la  Mocha  ;  pero  calculandc  que  el  convoy 
enemigo  traia  una  navegacion  larga,  me  resolvi  â  hacer  la  mi  a 
cruzaudo  la  derrota  que  debiese  traer  si  continuaba  para  Lima. 
Es  verdad  que  de  este  modo  la  dilataba  un  poco  mas;  pero  lo- 
graba  dos  objetos  :  el  primero,  muy  probable,  de  encontrar  el 
convoy  ;  y  el  segundo,  el  tener  tiempo  suflciente  para  poner 
toda  la  escuadra  en  el  mejor  estado  para  batirse,  lo  que  puedo 
asegurar  â  V.  E.  que  Irabajando  noche  y  dia  lo  hemos  logrado 
â  los  quince  de  nuestra  salida. 

»  El  14  en  la  noche,  se  me  separô  la  corbeta  C'Aacflôîi/co,  igno- 
rando  hasta  el  treinta  y  uno,  que  se  me  reuniô,  la  causa  que  lo 
motivô. 

))  El  '2(),  â  las  doce  del  dia,  me  hallaba  en  el  paralelo  de  Tal- 
cahuano,  distante  diez  â  doce  léguas  del  puerto.  À  la  misma 
hora,  di  la  orden  à\  bergantin  Araucano  fuese  â  reconocer  siha- 
bia  en  él  algunas  enibarcaciones  y  la  clase  de  ellas,  reunién- 
dose  luego  que  cnmpUese  su  comision  d  la  escuadra,  que  debia 
osperarlo  en  la  isla  de  Santa  Maria.  À  las  siete  de  la  tarde,  me 


haûria  disipado  inûtilmente,  ni  se  habriallevado  â  efecto  la  expedicion  mari- 
tima  de  lord  Cochrane,  y  probablemente  se  habrla  paralizado  la  terrestre  por 
San  Martin.  » 
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puse  sobre  dicha  isla,  y  tratando  de  buscar  el  fondeadero,  avis- 
tamos  una  fragata  que  se  hallaba  fondeada,  la  que  tuvimos  por 
enemiga,  pero  entrô  la  noche  y  no  pudimos  reconocer  mas.  Sin 
embargo,  con  la  ventolina  que  ténia  del  N.  me  déterminé  ir  à 
fondear  cerca  de  ella  y  esperar  que  amaneciera,  lo  que  ejecuté 
â  las  très  de  la  manana. 

»  Al  amanecer  del  veinte  y  siete,  reconocimos  ser  una  fragata 
inglesa  ballenera  que  habia  diez  dias  estaba  en  la  isla.  Nos  dijo 
que  una  fragata  de  guerra  espanola,  Uamada  Maria  fsabel,  ha- 
bia pasado  para  Talcahuano  el  dia  veiiitidos,  dejando  cinco  hom- 
bres  en  tierra,  los  cuales  creyéndonos  buques  del  convoy,  pues 
teniamos  arbolada  la  bandera  espanola,  se  vinieron  â  bordo 
trayéndorae  un  pliego  cerrado  del  comandante  de  la  Maria  Isa- 
lel,  el  que  contenia  una  ôrden  para  todos  los  capitanes  de  los 
trasportes  para  que  fuesen  inmediatamente  al  puerto  de  Tal- 
cahuano, dândoles  las  senales  que  les  debia  hacer  sin  las  cua- 
les les  advertiria  no  entrar.  Por  estes  cinco  hombres  supe  que 
llegaron  ântes  que  la  fragata  cuatro  trasportes  que  echaron  la 
gente  en  tierra,  y  que  se  hallaba  en  Concepcion  â  las  ordenes 
de  Sânchez.  Me  dijeron  tambien  que  por  Arauco  tenian  noticia 
que  habian  Uegado  cuatro  mas.  Con  estas  noticias  no  vacilé  un 
momento,  me  dirigi  sobre  Talcahuano  con  animo  resuelto  de 
bâtir  la  fragata  y  todas  las  embarcaciones  en  su  mismo  fondea- 
dero. 

1)  Sentia  en  aquellos  mémentos  haber  separado  el  bergantin 
Araucano  y  mucho  mas  la  falta  de  la  corbeta  Chacabuco.  Pero 
ambicioso  de  que  la  marina  de  Chile  senalase  la  época  de  su 
nacimiento  por  la  de  sn  gloria,  resohî  sacrificarme  por  ella  en 
este  dia,  6  ponerla  de  un  golpe  â  un  grade  de  elevacion  que  los 
qjos  de  la  Europa  alcancen  â  distinguirla.  Hice  venir  â  bordo  al 
comandante  de  la  fragata  Lautaro;  le  dije  mis  intenciones,  y 
jimtando  al  comandante  del  navio  les  manifesté  mi  plan  de 
ataque,  y  aprobado  por  elles  no  pensé  mas  que  en  ejecutarlo. 
À  las  ocho  de  la  uoche  nos  hallâbamos  frente  de  la  Quinquina 
y  en  calma.  Asi  pasamos  la  noche.  Amaneciô  el  veinte  y  ocho 
con  ventolina  del  norte  y  mucha  cerrazon  ;  tome  la  vuelta  de 
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afuera  hasta  las  ocho,  en  que  el  viento  se  entabW  del  norte,  y 
el  horizonte  se  despejô,  y  viré  por  avante  en  busca  del  puerto. 
»  À  las  once  de  la  manana,  avistamos  por  la  Boca  Chica  la 
fragata  de  guerra,  que  tiré  un  canonazo  y  puso  una  bandera 
encarnada  al  tope  mayor;  le  contesté  con  otro  y  la  bandera  in- 
glesa.  À  las  doce  doblé  la  punta  N.  de  la  Quinquina  y  amollé  en 
popa  sobre  el  puerto,  y  reconocimos  que  la  fragata  estaba  sola. 
Poco  ântes  de  enfrentar  la  punta  de  Arénas,  afîrmô  su  bandera 
espanola,  le  contesté  con  otro  canonazo  manteniendo  la  bandera 
inglesa,  y  cargué  el  trinquete  ;  luego  que  me  puse  â  tiro  de  ca- 
non me  dirigio  un  tiro  con  bala,  que  no  contesté  y  aferré  los 
juanetes.  Â  los  dos  6  très  minutes  me  tiro  cuatro  6  cinco  bala- 
zos;  al  momento  hice  arriar  la  bandera  inglesa  é  izar  la  nacio- 
nal  de  Chile,  sin  dirparar  un  solo  tiro,  y  la  puse  â  proa;  mani- 
festândoles  unas  intenciones  mas  atrevidas.  Al  poco  rato  no: 
descargô  todo  su  costado,  picô  los  cables,  izô  el  foque,  cargo  la 
sobremesana,  y  se  fué  â  barar  â  la  playa.  Pero  la  ténia  tancerca 
que  desde  su  popa  rompieron  el  fuego  de  fusileria. 

»  Entônces  dî  la  ôrden  al  comandante  del  navîo  de  fondear 
y  romper  el  fuego,  lo  que  ejecutô  con  la  mayor  brevedad,  dân- 
dole  una  descarga  en  la  orzada.  Inmediatamente  le  di  la  ôrden 
â  la  Lautaro^  que  seguia  las  aguas  del  navi'o,  de  virar  por  re- 
dondo  y  hacer  la  misma  maniobra,  lo  que  ejecutô  con  igual  des- 
Esta  arria  bandera  treza  ;  y  la  fragata  Reina  Maria  Isabel  arriô  su  bandera  espa- 
nola,  arrojândose  â  el  agua  mucha  parte  de  su  tripulacion  que 
no  pudieron  alcanzar  los  botes.  Inmediatamente  envié  â  su  bordo 
d  los  tenientes  de  marina  D.  Nataniel  Vêlez  y  D.  Guillermo  San- 
tiago Comuton  con  50  marineros  para  tomar  posesion  y  tratar 
de  sacarla.  Habia  â  bordo  70  hombres  y  un  teniente  del  regi- 
miento  de  Cantabria  y  cinco  pasajeros,  los  que  me  inforniaron 
que  Sanchez  ténia  mil  hombres  veteranos  y  siete  piezas  de  ar- 
tilleria  en  Concepcion,  lo  que  me  hizo  determinar  â  desembar- 
car  150  hombres  de  marina  y  algunos  artilleros  al  mando  de 
sus  oficiales  d  tomar  la  posicion,  que  me  dijeron  ser  ventajosa, 
en  el  porton  de  la  plaza,  con  el  objeto  de  evitar  enviasen  de 
Concepcion  algunas  fuerzas  de  artilleria  y  me  impidiesen  sacar 
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lafragata  que  estaba  barada  â  tiro  de  piedra  de  la  playa;  pero 
con  la  orden  de  retirarse  si  acaso  eran  atacados  por  una  fuerza 
siiperior,  teniendo  ^os  botes  listos  al  cargo  de  un  oficial  de  ma- 
rina para  su  reembcireo. 

»  À  la  média  hora  de  haber  saltado  en  tierra  y  ântes  de  Uegar 
al  punto  senalado,  los  veo  atacados  por  una  fuerza  muy  supe- 
rior,  y  tuve  el  mayor  placer  de  ver  bâtir  los  soldados  de  marina 
y  artiUeros  con  un  valor  sin  igual,  sosteniéndose  mutua- 
luente  en  su  reembarco  animados  por  sus  valientes  ofieiales. 
El  navio  y  tragata  Lautaro  no  podian  hacer  ningun  fuego  sin 
ofender  à  nuestros  mismos  soldados,  que  sehallabancasiporme- 
dio,  pero  la  Maria  Isnbel  lo  hacia  con  sus  canones  de  proa  a 
melralla.  Siguiô  la  noche  y  el  viento  refrescaba  mas  del  N.,  y 
tanto  que  me  hacia  perder  la  esperanza  de  sacar  la  fragata.  À 
las  12  de  la  noche  empezô  â  llover  bastante  ;  â  las  2  escampô 
y  el  viento  quedô  casi  ea  calma.  Ue  las  2  y  média  â  3  de  la  manana 
trataron  de  abordarla  tci  ^'  ^  lanchas  que  tenian  en  tierra,  las 
quefueron  rechazadas  :  ";smo  costado,  pues  habia  setenta 
liombres  de  tropa  â  bordo. 

»  Persuadido  que  durante  la  noche  pondrian  sus  baterias 
para  batirla  al  amanecer,  me  déterminé  â  sostenerla  â  toda 
Costa.  Ordené  al  comandanle  del  navîo  tender  un  anclote  so- 
bre tierra  para  cobrarse  por  él  y  ponernos  por  la  aleta  de  la 
l&abel  â  medio  tiro  de  canon  de  la  plaza  :  asi  lo  verifîcô  con  la 
mayor  prontitud,  y  amanecimos  en  esta  situacion,  que  vista 
por  la  marineria  y  tropa  que  estaban  en  la  Maria  Isabel  recibie- 
ron  nuevo  valor.  Los  enemigos  tenian  su  infanterîa  â  cubierto 
con  las  mismas  casas  del  pueblo  por  la  proa  de  la  fragata.  Â 
las  5  de  la  manana,  rompieron  el  fuego  de  fusilerîa  sobre  ella, 
que  les  coutestaba  del  misuio  modo,  y  â  mas  con  los  dos  cano- 
nes de  proa.  À  las  6  empezaron  el  de  su  artilleria  colocada  en 
el  caslillo  de  San  Aguslin,  dirigiendo  todos  sus  tiros  al  navîo 
y  botes  que  trabajaban.  El  primero  recibio  en  su  casco  trece 
balazos,  pero  ninguno  de  consideracion.  En  retorno  el  navîo,  la 
Lautaro  y  Maria  Isabel  hacian  un  fuego  tan  acertado  que  sofo- 
cahau  los  suyos  y  oblii^aban  â  callar  inutilizàndoles  dos  piezas. 
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Â  las  H  de  la  manana  el  viento  vino  del  sur  Lastante  fres- 
quito. 

»  En  la  Maria  Isabel ,  que  no  esperaban  otra  ccsa,  dejando 
las  armas  de  la  mano,  acudieron  todos  â  la  maniobra,  casé  la 
sobremesana  y  peri-^"/  ;  y  haciendo  por  el  anclote,  que  ténia  por 
su  popa,  consiguié   dlir. 

»  No  puede  V.  E.  imaginarse  la  sorpresa  que  causé  â  los 
enemigos,  pues  el  fuego  cesô  de  repente,  y  unes  y  otros  no 
haciamos  mas  que  iiiirar  la  fragata  hasta  que  cl  grito  de  Viva 
la  patria  resono  en  todas  las  embarcaciones  al  mismo  tiempo; 
pero  los  enemigos  no  interrumpieron  su  silencio,  pues  no  vol- 
vieron  â  tirar  mas  que  un  sole  tiro.  Inmediatamente  piqué 
el  anclote  que  ténia  sobre  tierra,  dcjândome  caer  sobre  la  ancla, 
quedando  de  este  modo,  aunque  no  fuera  de  tiro  de  canon,  si 
bastante  distante. 

»  À  las  13  de  la  tarde,  di  la  vêla  con  destine  â  esta  isla,  salu- 
dando  â  la  plaza  con  21  canonazos.  El  24,  â  las  cuatro  de  la  tarde, 
fondée  en  este  punto,  en  donde  espero  seis  trasportes  que  fal- 
tan  del  convoy,  pues  si  no  lian  arribado  al  Rio  Janeiro,  deben 
venir  aqui  forzosamente.  Cuatro  de  ellos  han  pasado  para  Lima, 
y  no  ocho,  como  se  me  dijo  al  principio.  La  corbeta  Chacabuco 
la  manténgo  cruzando  sobre  la  Quiriquina. 

»  Este  ha  sido  el  ens?.yo  de  la  marina  de  Chile,  obra  de  V. 
E.  —  Espero  que  en  lo  sucesivo  ella  sabra  merecer  mas  y  mas 
la  confianza  y  amor  de  los  pueblos,  que  prestan  sus  sacrificios 
para  sosteneria. 

»  Pocas  veces  se  presentarà  una  accion  mas  â  proposito  para 
conocer  el  mérito  particular  de  cada  individuo  :  en  esta  todo 
oficial  ha  tenido  que  dar  pruebas  nada  equîvocas  de  sn  valor, 
conocimientos  y  actividad.  Yo  los  recomiendo  â  V.  .:.  in- 
cluyendo  sus  nombres,  en  particular  los  comandantes  y  capitanes 
de  fragata  Don  Giiillermo  Wilkinson  y  Don  Carlos  Wooster. 
Ellos  han  establecido  la  mejor  disciplina  en  sus  respectivas 
embarcaciones,  han  mostrado  su  valor  ejecutando  las  manio- 
bras  que  les  ordenaba  con  la  mayor  prontitud  y  perfeccion,  no 
perdouando  sacrificio  por  lograr  el  mas  feliz  éxito  de  la  em- 
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presa.  Â  los  tenientes  -^«^  marina  Don  Nataniel  Vêlez,  Don 
Guillermo  Santiago  Conipton,  Don  Santiago  Ramsay,  Don  Agus- 
tin  Beson,  Don  Federico  Bergman,  el  capitan  de  artilleria  gra- 
duado  de  mayor  Don  Guillermo  Miller,  los  de  infanterîa  de 
nurina  Don  Juan  Young,  Don  Agustin  Soto  y  mi  primer  ayu- 
dante"  de  ordenes  el  teniente  de  marina  graduado  de  mayor 
Don  Martino  Warnes,  todos  del  navio  General  San  Martin.  Â  los 
tenientes  de  marina  de  la  fragata  Lautaro^  Don  Juan  Helly,  Don 
Ricardo  Peasson,  Don  Santiago  Huithinson,  Don  Guillermo 
Winter,  Don  Guillermo  Malozo  Matews,  el  piloto  Don  Juan 
Lacoson,  el  capitan  de  artilleria  Don  Juan  Mannins,  teniente  de 
infanterîa  de  marina  Don  Francisco  Àrias,  con  toda  la  tripula- 
cion  y  tropa  de  ambas  embarcaciones  que  son  acreedores  â  las 
gracias  de  la  patria. 

))  Por  nuestra  parte  solo  hemos  tenido  27  muertosy  22  heridos. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  muclios  aîios,  —  Navio  General  San 
Martin.,  â  la  ancla  en  el  puerto  de  la  isla  de  Santa  Maria,  â  5  de 
noviembre  de  1818.  —  Excmo.  Seîior.  —  Manuel  Blanco  Enca- 
LADA.  —  Excmo.  Senor  supremo  director  dcl  Estado  de  Ghile.  » 

El  comandante  gênerai  de  la  escuadra ,  en  carta  particular  â 
un  amigo  suyo  ,  le  daba  los  interesanles  detalles  que  reprouu- 
cinios  â  continuacion  sobre  la  importantisima  captura  de  la 
Reina  Maria  Isabel  : 

((  Mi  amigo  querido  :  la  Reina  Maria  IsabeL  que  tantos  sus- 
piros  nos  ha  costado  ,  esta  en  mi  poder:  es  hermosisima,  y  de 
un  andar  admirable  :  en  la  mar  del  Sur  no  hay  buque  que  ande 
con  ella,  y  con  dificultad  en  el  mundo.  Eu  sa  diario  desde 
Câdiz  tiene  hora  de  trece  millas  y  média,  andar  que  jamas 
he  oido  desde  que  sirvo  en  la  marina:  al  famoso  bergantin 
Araucano  y  covbeta  Chacabuco  los  déjà  con  la  misma  t'acilidad 
que  ellos  â  la  Lautaro:  su  artilleria  es  divina,  tiene  dos  aîios  : 
desde  que  saliô  de  Cadiz,  no  ha  iiecho  una  gota  de  ngua,  y  esta 
ricamente  pertrechada  ;  en  fin,  mi  amigo,  nos  hemos  hecho  de 
una  alliaja  que  ni  Esmeralda,  ni  Venganza^  ni  el  mismo  viento, 
en  figura  de  fragata,  se  nos  escapara  :  solo  la  suerto,  qne  la 
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tsit.  tengo  buena  como  se  lo  decia  â  V.  ,  pudo  haberla  preseu- 
tado  encerrada  en  el  puerto,  pues  en  la  mar  no  la  tomamos 
jaraas  (i).  » 


JS'SA'x    ;* 


(1)  El  ^encrai  Caniba,  en  su  obra  citada,  tumo  1,  pâginu  274,  apiecia  esos 
dcsaslros  para  la  causa  realista  del  modo  siguiente  : 

c  Reuiiido  Osoi'io  en  Tulcahuano  con  los  pocos  oikialesysoldados  que  pu- 
dieron  salvar  do  Muipo,  so  empezô  à  ocupar  dcl  regreso  à  Lima,  pciisamiento 
que  rcalizà  en  scliembre,  sin  csperar  para  cllo  ni  la  aulorizucion  del  vircy 
de  quien  dcpcndia,  segun  entûnces  se  dijo.  Ânlcû  de  poner  por  obra  eslii 
rcsolucion,  cclebru  Osoriu  una  junta  de  guerra,  en  la  que  se  Iralû  delà  nc- 
cesidad  y  coiivcnicncia  de  abandoriar  â  Talcahuano  :  algunos  de  los  vocalos 
parcce  que  se  opusicron  à  lan  funesia  idoa,  y  aun  se  afiadio  habia  habido 
jcfe  que  se  oTrccla  â  cncargarse  du  lu  dcfensa  de  aqiiul  |)unto.  Sin  embargo, 
cl  puci'lo  de  Talcahuano  fué  dcsmanlclailo,  sus  roiliricacioncs  de^lmiilas  ;  y 
abandonado  en  fin  sin  coiisideracion  al  prûximo  anibo  de  la  cxpcdicion  niiro- 
pea,  que  ya  por  momcntos  se  esperaba.  En  consecuencia  se  (rasiadû  Osorio 
al  Callao  con  varies  Jefus,  oficialcs  y  soldaJos,  enconiendando  al  brigadier 
Sânclicz  la  provincia  de  Concepcion. 

•  Vuelto  Osorio  ai  Pcrù,  de  donde  habia  salidu  hacia  nucvo  mcsos  con 
una  division  que  ya  no  cxistia,  se  rccibiû  la  triste  nucva  de  la  insurrcccion 
du  la  tropa  dcl  trasportc  Tiinidad,  précédente  de  la  Peninsula,  la  cual,  des- 
pues de  conictcr  el  horrendo  asesinato  de  sus  oficialcs,  se  entregû  â  los  inde. 
pendientes  en  cl  Rio  de  la  Plata,  poniendo  en  sus  manos  los  planes  de  dcr- 
rola  y  seiiales  de  la  expedicion  que  convoyaba  la  fragata  de  S.  ftî.  lïeina 
Maria  Isabel.  Sûpose  tambicn  que  los  buques  armados  de  Chilc,  aumcntudos 
con  el  San  Martin  (unies  Cumberlawl,  de  1,200  toneladas)  y  otrosde  nicnor 
porte,  se  disponian  a  salir  al  encuentro  de  la  rcfcrida  uxpcdiciun  peiiinsular. 
La  escuadra  pues  que  se  aprcstaba  en  Valpamiso  al  maiido  de  D.  Manuel 
Blanco  Ciceron,  oficial  que  habia  sido  de  la  marina  real,  se  compoiiia  del 
navio  San  Martin,  de  CO  canones,  capitan  Wilkinson  ;  la  fragata  Lauiaro  de 
44,  capitan  Worstcr;  la  corbcta  Chacubuco,  capit.m  Diaz,  Esjtanol  Eurupco, 
y  el  bcrganlin  Araiicano,  de  16,  capitan  Moiis,  cun  la  muyor  pirtede  sus 
Iripul.icioues  cxlcanjeras,  cuya  escuadra  saliu  de  Valparaiso  el  9  de  octtibre 
y  el  15  del  mismo  mes  cmpczaron  d  entrar  en  el  desniantelado  Talcahuano 
ulgunos  traspurtes  de  la  precilada  expedicion  de  Espana. 

»  La  nolicia  de  haber  reoibido  el  gobierno  de  Chilc  porexlraordinario  del 
de  Buenos  Aires  los  planes  enlregalo.;  jor  la  infâme  insurrcccion  del  tras- 
porte  TriniJad  y  lu  de  apreslar  su  escuadra  para  salir  <d  encuentro  de  la 
expedicion  en  su  recalada,  fué  traida  erprenamenle  ol  virey  Peiuela  desde 
Valparaiso  /lor  el  capitan  Smith  de  losEstadox  Unidos,  que  inandaba  la  ijolela 
mercante  Macedonia.  Smith  habia  larpado  de  Valparaiso  ya  cerrado  el  puerto, 
fiado  en  la  vetocidad  de  su  barco  ;  se  présenta  en  el  Callao  con  un  rico  earga- 
mento,  pidià  que  se  le  permitiera  su  introducciun  con  moderados  dereehos,  y 
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Entretanto  las  operaciones  del  ejército  para  destruir  los 
restes  realistas  continuaban  activaiTiente.  El  13  de  noviem- 
bre  recibiô  el  senor  brigadier  gênerai  D.  Antonio  Gonzalez 
Balcarce  el  siguiente  parte  del  coronel  mayor  D.  José  Matîas 
Zapiola  : 

«  Consecuente  a  la  nota  fecha  8,  instrui  â  V.  S.  de  mi  llegad' 
à  San  Carlos,  y  noticins  que  habia  adquirido  del  enemigo^  veri- 
fiqué  rai  marcha  cou  direccion  a  Chillan  al  dia  siguiente  :  acampé 
en  los  Perâles  frente  de  la  capiUa  de  Cochai  oa:  despues  de  una  sc  dirige  t  chiiun 
incesante  vigilancia  por  la  cercanîa  del  enemigo,  al  amanecer 
puse  en  movimic.ito  todas  las  divisiones. 

))  Sabiendo  que  la  barca  que  me  facilitaba  el  paso  habia  sido 
echada  â  pique,  dirigi  mis  marchas  â  los  pasos  de  Dadinco  y  la 
Ala,  donde  por  los  mejores  prâcticos  se  me  asegurô  era  va- 
deable  el  rio  Nubie. 

»  Al  frente  de  estos  pasos,  fuera  de  h  montana,  y  como  âuna 
légua  de  distancia  de  la  corriente,  mandé  parar  ias  marchas  de 
toda  la  division,  asi  para  que  comiese  la  gente  y  descansasen 
los  caballos,  como  para  observar  bien  los  movimientos  de  los 
enemigos,  que  desde  que  enfrentamos  â  Cocharca  se  dejaban 
ver  en  pequenas  partidas  hâcia  la  banda  opuesta  del  rio  en 
adoman  de  impedir  que  pudiésemos  reconocer  la  profundidad 
de  sus  aguas  y  rapidez  de  sus  corrientes. 

que  en  retribticion  ofrecia  conducir  à  la  expedkion  pcninsular  lasprevenciones 
que  se  turiera  à  bien,  sin  mas  demora  que  el  tiewpo précisa  para  desemhaicar 
el  cargaweulo,  pues  ni  agua  necesilaba;  ô  que  venderia  al  gobierno  espaflo/ 
îii  huque,  bien  conocido  en  el  Pacifico  por  la  fama  de  su  marcha. 

»  No  obslunl:  la  importuncia  de  estas  proposicioncs  en  aqucllascircuns- 
tanciaS;  ninguna  fiié  ailfr.itida,  ni  se  siipo  que  orbilrio  hubiese  udoptadu  el 
gobierno  con  l.i  urgencia  que  cl  caso  requeria  para  procurar  precaver  à  la 
citada  expedicion  del  inminente  riesgo  que  la  amenazaba.  Mas  el  rasullado 
viiio  â  scr,  que  fondcada  en  Talcahuano  la  fragata  Reina  Mai  in  Isabel,  fué 
iipresada  por  los  enemigos  deniro  del  dcsinaiilelado  pucrlo,  y  con  eila  les 
fué  mus  fâcil  luego  apoderarse  de  la  mayor  parle  de  los  Irasporles  y  de  la 
tropa  que  conducian,  porque  no  era  posiblc  que  desconnâran  del  pabellon 
cfipunul  cnarbolndo  en  la  misma  fragata  que  los  acompahaba  dcsdc  Cûdiz. 
Los  pornicnores  de  esta  desgracia  los  rcAere  un  testigo  prese  ciol  suttancial- 
mento  de  este  modo.  " 


•  '  :  ,.ï.'it'.i^,).i| 

' wm 

m 


i,:| 


mm' 


;  ;  !! 


1 


"Il 

;i -:".;.:  ;: 

1S18 

Ded'uIiiei'tJi 

para  eonocer 

lai 

fuerxiiR  cnemignii. 


Se  envia 
un  deitaciinenio 

A  uciipir 

las  iuin«ili(ii'ion«i 

del  rio. 


240  i^KOVINCIAS   UNIDAS  DEL  RIO  DE  LA   PLATA   Y   dRILK. 

»  En  efecto  ordené  al  capitan  Bransin  que  con  40  granaderos 
penetrase  hasta  las  mârgeiies  del  Nubie,  y  descubriese  la  gente 
que  ocultaba  el  eueraigo  en  un  morro  que  formaba  la  baiTanca 
inmediata  del  rio.  Luego  que  este  oficial  se  acerco,  se  descu- 
brieron  très  partidas  enemigas  de  caballeria  como  de  doscientos 
hoinbres,  que  la  una  segun  el  uniforme  indicaba  ser  de  lînea, 
y  el  resto  de  milicias  ;  estes  hicieron  un  corto  tiroteo  sobre  mi 
avanz.ada,  y  luego  que  observaron  que  la  reforzaba  y  que  mo- 
via  toda  la  division  cou  la  direccion  al  paso  que  sostenia,  se  re- 
tiraron  â  las  alturas  y  casas  inmediatas. 

»)  Yo  segui  mis  marchas  amenazando  pasar  en  el  vado  nias 
arriba  del  Ala,  y  sosteniendo  otro  intermedio,  qac  era  vadeable, 
con  la  partida  del  capitan  Bransin  :  aun  se  avistabau  las  parti- 
das enemigas;  pero  ordené  inmediatamente  que  los  escuadro- 
nes  3  y  4,  â  las  ôrdenes  delteniente  coronel  graduado  D.  Ben- 
jamin Viel,  una  companîa  del  nùm.  1°  de  cazadores,  y  dos  pie- 
zas  de  artilleria  ocupasen  la  inniediacion  del  rio,  para  que  bajo 
los  fuegos  de  esta  se  verificase  el  transite  :  en  seguida  de  esta  di- 
vision marché  el  resto  del  ejército  con  un  ôrden  y  entusiasmo 
admirable. 

»  Cuando  yo  aguardaba  una  resistencia  obstinada  con  las 
'  randes  ventajas  que  le  preparaban  las  crecientes  y  râpidas 
corrientes  del  Nubie,  veo  que  toda  la  fuerza  enemiga  desapa- 
rece  instantâneamente. 

»  Apresuro  el  pasaje  y  ordeno  que  se  pasase  la  companîa  de 
eipaïajedei  iNubie.  cazadores  â  la  gurupa,  se  vadea  el  rio  y  creimos  todos  se  verifi- 
caria  el  transite  sin  peligro  ;  pero  desgraciadamente  veo  que  al 
terminar  el  extremo  opuesto  del  rio  me  arrebatan  sus  corrientes 
diez  6  doce  jinetes  con  sus  caballos  y  algunos  de  los  que  iban 
â  la  gurupa  :  todos  los  recursos  que  en  aquellos  apures  encon- 
traba  se  pusieron  en  movimiento  :  lazos  y  nadadores  se  arro- 
jan  al  agua,  pero  en  vano  :  la  rapidez  del  rio  se  llevô  al  subte- 
niente  del  numéro  primero  D.  Ignacio  Duénas,  un  sarjento  y 
siete  hombres;  logramos  salvarlos  restantes. 

»  Este  desastre,  y  el  aumento  de  las  aguas  del  Nubie  con  los 
dias  de  calor,  me  liacen  desistir  de  la  empresa,  y  determiuo  el 
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pasaje  en  balsas,  pues  de  otrn  suerte  ni  las  numiciones,  ni  las 
tropas  se  podian  pasar  sin  peligro. 

»  Emprendi  la  obra  de  construir  balsas  sin  recurso  algiino,  y 
piule  lograr  despues  de  inflnito  trabajo  concluir  très,  en  las  que 
en  los  dias  once  y  doce  veritiqué  el  pasaje  de  todas  las  tropas 
y  numiciones  sin  haber  sentido  otro  acontecimiento  tan  desagra- 
dable  como  aquel  de  que  he  instraido  a  V.  S. 

))  Hoy,  âlas  6  y  média  de  la  mafiana,  he  tornade  posesion  de  our-i  û  (.iiiiian. 
esta  plaza,  que  el  enemigo  ha  desamparado,  retirândose  el  co- 
ronel  Lantafio  con  una  fuerza  cu^  setecientos  hombres  al  camino 
(le  los  Angeles  :  acabo  de  saber  por  ocho  desertores  niilicianos 
que  se  halla  en  el  punto  de  San  Javier,  distante  sicte  léguas  de 
esta  ciudad,  que  la  mayor  parte  de  sus  tropas  habian  pasado  el 
rio  Diguillin,  quedândose  de  esta  parte  una  division  de  doscien- 
tos  hombres.  Aguardo  las  espias  que  tengo  sobre  aquel  punto, 
y  segun  las  noticias  pienso  esta  noche  hacer  un  movimiento 
improvise  sobre  aquella  division,  regresândome  inmediatamento 
â  este  punto. 

»  Dios  guarde  â  V.  S.  muchos  anos.  —  Chillan,  y  noviembro 
13  de  1818.  —  José  Zapiola.  —  Senor  D.  Antonio  Gonzalez 
Balcarce,  gênerai  enjefe  del  ejército  unido.  » 
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Entretanto  las  terribles  impresiones  que  habian  causado 
en  Lima  la  série  de  desastres  sufridos  por  las  armas  cspanolas 
desde  la  batalla  de  Maipo,  tenian  vîvamente  conmovida  aquella 
sociedad.  Véase  cômo  describe  el  ilustrado  gênerai  Camba  esa 
situacion  y  las  causas  que  originaron  los  desastres  : 

«  Tan  lamentable  continuacion  de  pérdidas,  todas  de  pemi- 
ciosisima  intluencia  para  la  causa  espaîiola,  causaron  en  Lima 
la  mas  visible  sensacion  y  en  el  animo  de  los  leales  Peruanos 
el  mas  profundo  sentimiento,  dando  ademas  disculpable  oca- 
sion  â  diferentes  censuras,  asî  sobre  la  reciente  conducta  del 
brigadier  Osorio  en  Chile,  como  sobre  las  disposiciones  y  pro- 
videncias  del  jefe  superior  del  Perù.  Séria  de  todo  punto  im- 
posible  dar  una  idea  cabal  de  las  tristes  impresiones  producidas 
por  esa  cadena  de  desastres  ;  pero  servira  de  comprobante  de 
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niiestro  aserto  la  opinion  oficial  del  capitan  de  navfo  D.  José 
Ignacio  Clolnienâres,  det'ensor  de  D.  Dionisio  Capaz  en  la  causa 
que  se  fonnô  por  la  pérdida  de  la  mencionada  fragata  Maria 
habel,  que  niandaba,  quien  entre  otras  cosas  dice  : 

«  Es  altamente  iM^sponsable  â  la  pt'rdida  de  la  /saôe/y  sus 
»  consecuencias  el  brigadier,  yerno  de  S.  E.  U.  Mariano  Osorio, 
»  poî'qiie  hallândose  de  jefe  superior  en  Talcalmauo,  sibedor 
»  de  su  venida  y  con  inslrucciones  de  su  suegro  el  senor  virey, 
»  relativas  â  t'Ua,  como  constii  de  autos  al  P"...,  abandono  el 
»  punto  sin  dejar  instrucciones  ningunas,  segun  dice  el  Sr.  Sân- 
»  cbez,  sin  buque  que  esperase  la  expedicion,  como  la  corte  le 
»  habia  mandado  y  esta  probado.  Igualnionte,  Seilor,  es  infi- 
»  nitauiente  responsable  d(î  la  pérdida  de  la  fsnfu'l  y  sus  consp- 
»  cuencias  el  Excnio.  Senor  D.  .loaqnin  de  la  Pezuela,  \ireydel 
»  PeriJ,  como  voy  â  demostrar.  En  las  instrucciones  dadas  â 
»  uii  del'endido,  consta  que  desde  el  mes  de  octubre  de  1KI7 
»  habia  avisado  la  corte  â  S.  E.Jiasta  por  cuadruplicado,  la  vo- 
»  nida  de  la  expedicion,  cuya  noticia  esta  comprobado  habiii 
»  recibido  S.  E.  por  su  carta  (i  su  yerno  Osorio,  de  que  haco 
»  numcion  el  periodico  de  Chile  titulado  AV  Ducnde  de  Santiago, 
»  numéro  10  del  lunes  24  de  agosto  de  1818,  que  tengo  pre- 
»  sentado.  Adenias  no  es  creible,  ni  ménos  disculpable,  que 
»  S.  E.  careciese  de  las  noticias  que  de  la  venida  de  la  oxpedi- 
»  cion  de  la  habel  publicaban  los  enemigos  en  sus  gacetas  desde 
»  julio  del  ano  18,  y  de  las  que  presento,las  que  he  podidohn- 
»  ber.  Con  estos  dalos  yo  no  encuentro  la  razon  por  que  S.  E. 
»  no  tomaria  las  medidas  anticipadas  que  el  rey  N.  S.  le 
»  habia  mandado  desde  octubre  del  ano  17  para  recibir  la  e\- 
»  pedicion  ;  pues  es  notorio  que  no  tomo  ningunas,  y  antes  al 
n  contrario  sus  providencias,  si,  como  se  dice,  fucron  suyasparo 
»  que  Osorio  desmantelase  y  abandonase  â  Talcaluiano,  sinde- 
»  jar  instrucciones  ni  buques  que  cruzasen,  concurricrou  pode- 
»  rosamente  â  que  la  expedicion  se  perdiese.  Pero  hay  mas, 
»  Senor,  ya  llegado  â  esta  capital  (Lima)  el  derrotado  Osorio,  esto 
»  es,  â  los  très  dias,  que  fué  el  1°  de  octubre,  recibio  S.  E.  el 
n  aviso  que  le  diô  el  capitan  del  bergantin  goleta  Macedonio,  y 
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1)  obr;i  en  autos  al  f...;  pero  S.  E.,  Uevado  de  la  fanesta  idea 
Il  que  siendo  este  aviso  dado  por  un  extranjero  no  séria  cierto, 
))  coino  tengo  dicho  en  su  lugar,  ninguna  provideiicia  dictô. 
I)  Mas  provocado  sin  duda  por  el  clamor  pûblico,  diô  noticia  de 
))  él,  amique  con  enibozo,  al  tribunal  del  cousulado  en  31  del 
))  mismo  octubre,  como  se  evideucia  por  la  copia  que  tengo  dicho 
H  preseuto  del  expediente  formado  con  este  niotivo.  Se  ve  pues 
I)  que  S.  E.  desestira('t  el  importante  aviso  que  le  diô  el  capitnn 
))  del  Mucedonio  de  haberse  entregado  sublevado  en  Buenos 
))  Aires  el  trasporte  Trinidod  de  la  exjjedicion  de  la  Isabtl^  y 
H  que  esta  corria  inniinente  riesgo  de  ser  apresada  por  la  es- 
»  cuadra  eneraiga  que  se  alistaba  en  Valparaiso.  Aviso  del  cual 
»  si  S.  E.  hubiera  hecho  aprecio,  conio  debia  el  dia  que  lo  re- 
»  cibiô,  y  fué  el  I"  de  octubre,  como  consla  del  dociunonto  en 
Il  ingles  que  llevo  citado  y  declaracion  de  Ins  très  toligos  que 
I)  lo  signen  sin  que  S,  E.  lo  hubiese  desestimado,  ni  mnclio 
1)  niénos  aguardar  para  hacer  uso  de  él  â  deliberaciones  mny 
»  subalternas  al  alto  gobierno  de  su  principal  atribucion  ;  y  aun 
I)  asî  empleando  en  el  instante  uno  de  los  buques  de  gnerra  de 
1)  este  apostaderi»  que  se  hallaban  en  el  puerto .  entre  ellos 
»  el  pailebot  Avanzazu  de  sobresaliente  marcha  ,  no  hay 
»  duda,  Sttiior,  que  si  el  virey  hubiese  providenciado  ô  en  el 
»  momento  hubiese  participado  al  Senor  coniaiidante  de  nia- 
»  rina  la  noticia  que  el  capilan  del  Mat-edonio  le  habia  conuini- 
1)  cado,  en  aquel  mismo  dia  habria  sahdo  un  buqnc  para 
»  Talcahuano  â  esperar  a  la  Isabet  y  Uevarla  instrucciones,  para 
1)  loque  le  sobrô  tiempo,  como  dici'U  Abadia,  Arizmendi  y  Do- 
»  laberriague  en  sus  di  claraciones  al  i'"...  Pero,  Seùor,  nada  se 
»  liizo.  El  virey  supo  con  evidencia  que  la  expedicion  venia  a 
»  Talcahuano,  â  quien  todas  las  fuerzas  de  Chile  no  hahjan  po- 
»  dido  toma^',  defendido  por  el  beuemérito  Ordonoz  ;  Talca- 
')  huano  â  cuyo  punto  habia  mandado  el  rey  venir  â  la  fs^ibel, 
I)  y  sobre  cuyo  puerto  se  le  habia  mandado  al  virey  tomase  mo- 
»  didas  para  recibir  â  la  expedicion.  jAh,  Senor!  yo  no  puedo 
»  ménos  de  hacer  aqni  esta  réflexion  :  si  Usorio  con  su  malha- 
»  dada  expedicion  hubiera  aguardado  eu  Talcahuano  la  llegada 
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1118.  »  (ie  la /sflA«?/,  rcforzado  con  2,200  hombres,  un  tren  do  arti- 
»  lleria  y  1,000  fusiles  que  escoltaba,  y  unida  la  habel  â  la  ma- 
»  rina  real  que  hay  en  el  Pacifico,  icuâl  séria  la  suerte  del  reino 
»  de  Chile?  iCuâl  la  do  todo  el  Perù?  Pero  jah,  Seîiorîex- 
»  clamo  olra  vez,  podia  en  la  Isabel  venir  nombrado  por  el  rey 
»  N.  S  un  présidente  de  Chile,  silla  muy  apetecida  por  losam- 
»  biciosos.  Preciso  fué  apresurar  las  operaciones  para  ocuparun 
»  asiento  que  se  ambicionaba  y  se  entreveia  ocupar,  cifléndose 
»  al  niismo  tienipo  lafaja  de  mariscal  decampo.  Podria  mi  con- 
»  jelura  creerse  suspicaz,  pero  los  resultados  la  justifican.  Se 
»  perdiô  la  batalla  de  Maipo  ;  se  deslruyeron  las  esperanzas 
»  quiméricas  de  colocar  d  Osorio  de  présidente  de  Chile  ;  sabiase 
»  que  la  Isubel  venia,  pero  como  el  interes  privado  habia  desa- 
»  parecido,  el  del  rey  pareciô  de  poca  monta.  Vergiieuza, 
»  Senor,  causa  decirlo,  pero  asî  fué.  Se  abandonô  y  desmantelô 
»  â  Talcaluiano  y  se  dejô  la  Isabel  y  su  expedicion  entregada  à 
)»  su  mala  suerte.  Sin  embargo  Dios  protège  aun  la  causa  de  los 
»  Espanoles,  y  un  extranjero  viene  â  ayudar  al  virey  en  susago- 
»  nias  politicas.  El  capitan  del  Macedonio  le  présenta  aun  los 
»  avisos  y  medios  necesarios  para  que  salve  â  la  habel  y  su  ex- 
i>  pedicion  del  abandonô  y  riesgo  inminente  en  que  la  dejaba, 
»  pero  el  virey  se  obceca  y  desentiende,  y  al  fin,  instado  de 
»  la  opinion  pùblica,  promueve  el  asunto  ocupando  las  imagina- 
»  ciones  con  una  parte  de  él  muy  accesoria  y  subalterna,  cual 
»  era  si  el  Macedonio  habia  6  no  de  descargar  su  cargamento, 
»  y  ni  se  trata  de  lo  principal,  cual  era  socorrer  con  avisos  â  la 
»  Isabel^  que  el  virey  debiô  hacerlo  y  no  lo  hizo.  Y  estando 
»  todo  esto  probado,  repito  que  el  Excmo.  SeîiorD.  Joaquin  de 
»  la  Pezuela  es  infinita  y  altamente  responsable  â  la  pérdida  de 
»  la  habel  y  sus  consecuencias.  » 

»  Como  quiera  la  fragata  de  guerra  Reina  Maria  habel  y  la 
expedicion  que  convoyaba  desde  Câdiz,  cayeron  en  poder  de  los 
enemigos,  ménosla  tropadelos  très  primeros  trasportes  que  ar- 
ribaron  â  Talcahuano  y  la  desembarcaron  seguidamente,  y  la  que 
conducia  la  Especulacion  que,  separândose  de  las  instrucciones 
y  6rdenes  recibidas,  se  dirigiô  al  puerto  del  Callao  con  el  coman- 
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dantc  de  batallon  D.  Rafuel  Cevâllos  Escalera  y  la  gente  de  Gan- 
labria  que  le  acompafiaba,  y  asi  se  salvô.  De  este  modo  quedô 
deshecha  iina  expedicion  peniiisular  que,  unida  â  las  tropas  del 
brigadier  Osorio  en  la  provincia  de  Concepcion  de  Penco,  hu- 
bierau  con  toda  probabilidad  podido  reconciuistar  el  reino  de 
Chile,  asegurar  la  futura  tranquilidad  del  Peri'i ,  y  aun  concurrir 
con  su  ejército  real  â  mayores  y  muy  importantes  empresas. 

»  La  causa  formada  à  D.  Dionisio  Capaz  por  la  pérdida  de  la 
Harîa  fsabel,  que  mandaba  interinamente,  en  la  que  hicieron  de 
fiscales  D.  Joaquin  Vocalan,  capitan  de  fragata,  y  el  teniente  de 
navio  D.  Eugenio  Certes,  eu  Lima,  y  D.  Marcelino  de  Duénas, 
capitan  de  fragata  en  la  Poninsula,  fué  vista  y  tallada  en  Madrid 
en  uiayo  de  1821  por  un  consejo  de  guerra  de  oficiales  géné- 
rales, compuesto  de  les  capitanes  de  navîo  D.  Felipe  Bauzâ  y 
D.  Benito  Vivero  ;  de  los  brigadieres  de  la  armada  D.  Joaquin 
Varela,  D.  Francisco  Osorio  y  D.  Antonio  Pilon,  del  jefe  de  es- 
cuadra  D.  Alonso  de  Tôrres  y  Guerra,  y  del  teniente  gênerai 
director  gênerai  de  la  armada  D.  José  Bustamante  Guerra  que  lo 
piesidiô,  quienes  de  conformidad  con  las  peticiones  fiscales  y 
por  unanimidad  declararon  :  «  â  D.  Dionisio  Capaz  libre  de  todo 
Il  cargo  y  acreedor  â  las  gracias  de  que  S.  M.  le  considère 
I)  digno  por  su  buen  desempeflo  facultative  militar  y  juicioso 
))  procedemiento,  sinque  le  pueda  servir  de  nota  que  le  perjudi- 
»  que  en  la  carrera,  condecoraciones  y  honores  â  que  se  hiciese 
I)  acreedor,  tanto  por  sus  servicios  pasados,  como  por  los  pre- 
»  sentes  y  futuros  ;  y  â  las  autoridades  de  aquellos  dominios 
»  que  se  les  exiga  la  responsabilidad  que  les  cabe  en  la  présente 
))  causa  por  la  falta  de  noticias  y  auxilios  que  seguramente  pu- 
»  dieron  tener  la  mayor  parte  de  culpa  en  el  apresamiento  de 
))  la  referida  fragata  y  de  alguns^s  de  las  embarcaciones  del  con- 
»  voy,  etc.  (1).  » 
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(1)  Camba,  tomo  I,  pâg.  271. 
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livar,  y  el  director  O'Higgins  aprovechô  la  ocasion  de  felicitarle 
para  invitarlo  a  entrar  en  relaciones  cordiales  de  una  amistad 
cpie  debia  ser  precursora  de  una  alianza  ofensiva  y  defensiva. 

El  3  de  noviembre  de  1818  dirigiô  contai  motivo  el  supremo 
director  de  la  Repùblica  de  Chile  al  jefe  supremo  de  Venezuela 
la  siguiente  coraunicacion  : 

((  Excino.  Senor  :  La  nacion  chilena,  que  tengo  el  Iionor  de 
presidir,  félicita  a  V.  E.  por  esa  série  de  triunfos  que  hacen 
inmortales  las  armas  de  Venezuela,  y  el  nombre  de  V.  E.,  que 
tau  sabianieute  las  lia  dirigido.  Ântes  de  ahora  habria  dado 
este  paso  el  gobierno  de  Chile,  si  la  distancia  y  dificultad  de 
comunicaciones  entre  los  dos  paises  no  lo  hiibieran  impedido. 
La  Europa  y  los  Estados  Unidos  son  los  ùnicos  conductos  que 
puedeu  facilitar  una  correspondencia  entre  esa  y  esta  nacion, 
que  se  hallan  empenadas  en  una  misma  contienda,  y  que  por 
el  esfuerzo  herôico  de  sus  habitantes  parece  que  va  â  Ilegar  al 
término  de  sus  sacriticios  y  (i  aquel  grado  de  esplendor  â  que 
estân  Uamados  por  sus  virtudes. 

»  Dios  guarde  a  V.  E.  muchos  anos.  —  Santiago  de  Chile,  y 
noviembre  3  de  1818.  —  Bernardo  O'Higgins.  —  Senor  D.  Si- 
mon Bolivar,  jefe  supremo  de  las  provincias  de  Venezuela.  » 

Con  fecha  8,  el  mismo  director  O'Higgins  dirigiô  una  nueva 
comunicacion,  en  la  que  expresaba  sus  ideas  de  alianza  en  tér- 
minos  mas  signi/'^ativos.  Hé  aqui  su  contenido  : 

((  Excino.  Senor  :  La  causa  que  defiende  Chile  es  l^^  misma  en 
que  se  hallan  comproraetidos  Buenos  Aires,  la  Nueva  Granada, 
iMéjico  y  Venezuela,  6  mejor  diriamos ,  es  la  de  todo  el  conti- 
nente de  Colombia.  Separados  estos  paises  unos  de  otros,  harian 
mas  diiïcil  6  retardariau  el  tin  de  una  contienda  de  que  pende 
la  fclicidad  ô  la  humi''acion  de  veinte  millones  de  habitantes. 
La  comunicacion  de  tihile  con  Venezuelr.  y  aun  la  combinacion 
de  las  grandes  operaciones  entre  los  dos  Estados,  aunque  un 
poco  difîcil,  no  es  de  ningun  modo  impracticable.  Las  armas  de 
Chile  y  Buenos  Aires  pronto  darân  libertad  al  Perù,  y  la  cscua- 
dra  de  este,  que  se  coinpone  ahora  de  dos  navios,  très  fragatas, 
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una  corbeta,  très  bergantines  y  dos  goletas,  puede  franquear 
las  comunicaciones  con  la  Niieva  Granada  y  Venezuela  por  el 
Chacô  y  Panama,  y  ayudar  a  los  patriotas  de  esos  paises.  El  go- 
bierno  de  Chile  espéra  que  V.  E.  se  prestara  a-  la  proposicion 
([ue  hago  de  cntablar  una  correspondencia  que  podrâ  producir 
grandes  ventajas  â  nuestra  causa. 

»  Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  ahos.  —  Santiago  de  Chile,  y 
noviembre  8  de  1818.  —  Beunardo  O'Hwglns.  —  SenorD.  Si- 
mon Bolivar,  jele  suprenio  de  las  provincias  de  Venezuela.  » 

El  45  de  noviembre,  le  dirigiô  otra  comunicacion  propo- 
niendo  el  reconociraiento  reciproco  de  la  independencia  de  am- 
bos  paises.  Entônces  decia:  —  «  Excmo.  Seiiir.  Los  pueblos  de 
Chile  habiendo  declarado  solemuemente  su  independencia  de 
la  Espaiia  y  de  toda  otra  dominacion  que  la  que  el  voto  libre 
de  sus  habitantes  quiera  elegir,  forman  desde  el  12  de  febrero 
de  este  aîio  en  que  se  celebrô  este  acto  augusto  una  nacion  libre, 
soberana  é  independiente  ;  fundândose  en  aquel  derecho  que 
tienen  todos  los  pueblos  para  cambiar  su  forma  de  gobierno  y 
oonstituirse  independientes,  cuando  tienen  el  poder  do  hacer 
este  trastorno,  y  encuentran  en  él  su  felicidad  y  dignidad 
politica. 

))  El  reconocimiento  de  la  independencia  de  los  diferentes 
pueblos  de  Colombia  que  la  han  declarado,  debe  con^enzar  por 
ellos  mismos.  Chile  reconocerâ  la  de  Venezuela  â  la  primera 
insinuacion  que  haga  ese  gobierno,  asi  como  ahora  lo  hace  este 
d  V.  E.  para  que  la  de  esta  nacion  lo  sea  por  esa. 

n  La  bandera  y  moneda  de  Chile  desde  su  trasformacion 
politica  son  conformes  â  los  disenos  que  tengo  la  honra  de 
reniitir  â  V.  E.  —  Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  aîios.  —  San- 
tiago de  Chile,  noviembre  15  de  1818.  —  Bernardo  O'Hig- 
crNS.  —  Senor  Don  Simon  Bolivar,  ,jefe  supremo  de  las  provin- 
cias de  Venezuela.  » 

En  esa  misma  época  el  gênerai  San  Martin,  generalisimo  de 
los  ejércitos  unidos  de  Buenos  Aires  y  Chile,  dirigiô  al  pueblo 
peruano  y  â  sus  ejércitos  las  siguientes  proclamas; 
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«  El  Excmo.  Senor  Don  José  de  San  Martin,  capitan  gênerai 
del  ejército  unido  de  los  Andes  y  Chile,  gran  oficial  de  la  Légion 
de  mérito ,  etc.,  etc.,  â  los  Limeîios  y  habitantes  de  todo  el 
Perû. 

»  Paisanos  :  Para  dirigiros  mi  palabra  no  solo  me  hallo  auto- 
rizado  por  el  derecho  con  que  todo  hombre  libre  puede  hablar 
al  oprimido.  Los  acontecimientos  que  se  han  agolpado  en  el 
curso  de  nueve  anos  os  han  demostrado  los  solemnes  tîtulos 
con  que  ahora  los  Estados  independientes  de  Chile  y  de  las 
Provincias  Unidas  de  Sur- America  me  mandan  entrar  en 
vuestro  territorio  para  defender  la  causa  de  vuestra  libertad. 
Ella  esta  identifîcada  con  la  suya  y  con  la  causa  del  género  hu- 
mano  ;  y  los  medios  que  se  me  han  confiado  para  salvaros  son 
tan  eficaces  como  conformes  â  objeto  tan  sagrado. 

;)  Desde  que  se  hizo  sentir  en  algunas  partes  de  la  America 
la  voluntad  de  ser  hbres,  los  agentes  del  podcr  espanol  se  apre- 
suraron  â  extinguir  las  luces  con  que  los  Americanos  debian 
ver  sus  cadenas.  La  revolucion  empezô  â  presentar  fenômenos 
de  maies  y  de  bienes,  y  en  consecuenda  de  su  marcha  el  virey 
del  Perù  se  esforzô  â  persuadir  que  habia  sido  capaz  de  ani- 
quilar  en  los  habitantes  de  Lima  y  sus  dependencias  ha^ta  el 
aima  misma  para  sentir  el  peso  é  ignominia  de  sus  grillov  î£i 
mundo  escandalizado  en  ver  derramadala  sangre  americana  por 
Americanos,  entrô  â  dudar  si  los  esclavos  eran  tan  culpables 
como  sus  tiranos,  6  si  la  hbertad  debia  quejarse  mas  de  aque- 
Uos  que  toniau  la  bârbara  osadia  de  invadirla,  que  de  los  que 
tenian  la  necia  estupidez  de  no  defenderla.  La  guerra  siguiô 
incendiaudo  este  inocente  pais,  pero  â  pesar  de  todas  las  combi- 
naciones  del  dfjspotismo,  el  evangeho  de  los  derechos  del  hom- 
bre se  propagaba  en  mediu  de  las  contradicciones.  Centenares 
de  Americanos  caian  en  el  campo  del  honor  ô  â  manos  de  ale- 
vosos  mandatarios  ;  mas  la  opinion  fortificada  por  nobles  pasio- 
nes  hacîa  sentir  siempre  su  triunfo  ;  y  asî  el  tiempo,  regene- 
rador  de  las  sociedades  polfticas,  acabô  de  preparar  el  gran 
momento  que  va  ahora  â  locidir  el  problema  de  los  senti- 
mientos  peruanos  y  de  la  suerte  de  la  America  del  Sur. 
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((  Mi  anuncio  pues  no  es  el  de  un  conquistador  que  trata  de 
sistemar  una  nueva  esclavitud.  La  fuerza  de  las  cosas  ha  pre- 
parado  este  gran  dia  de  vuestra  emancipacion  polîtica,  y  yo  no 
puedo  ser  sino  na  instrumento  accidentai  de  la  justicia  y  un 
agente  del  destine.  Sensible  a  los  honores  con  que  la  guerra 
allige  â  la  humanidad,  siempre  he  procurado  Uenar  mis  fines 
del  modo  mas  conciliable  con  los  intereses  y  mayor  bien  de  los 
Peruanos.  Despues  de  una  batalla  compléta  en  el  campo  de 
Maipo,  sin  escuchar  ni  el  sentimiento  de  la  mas  justa  venganza 
por  una  bârbara  agresion,  ni  el  derecho  de  la  indemnizacion 
por  los  graves  maies  causados  â  Chile,  dî  una  compléta  prueba 
de  mis  sentimientos  pacificos.  Escribi  â  vuestro  virey  con  fecha 
11  de  abril  de  este  ano,  ((  que  sintiese  la  situacion  dificil  en  que 
estaba  colocado,  se  penetrase  de  la  extension  â  que  podrian 
dilatarse  los  recursos  de  dos  Estados  intimamente  unidos,  y  la 
preponderancia  de  sus  ejércitos  ;  y  en  una  palabra  la  desi- 
gualdad  de  la  lucha  que  le  amenazaba.  Yo  lo  hice  responsable, 
ante  todos  los  habitantes  de  ese  territorio,  de  los  efectos  de  la 
guerra;  y  para  evitarlos,  le  propuse  que  se  convocase  al  ilustre 
vecindario  de  Lima  representândole  los  sinceros  deseos  del 
gobierno  de  Chile  y  de  las  Provincias  Unidas:  que  se  oyese  la 
exposicion  de  sus  quejas  y  derechos,  y  que  se  permitiese  â  los 
pueblos  adoptar  libremente  la  forma  de  gobierno  que  creyeren 
conveniente,  cuya  deliberacion  espontânea  séria  la  ley  suprema 
de  mis  operaciones,  etc.  »  Esta  proposicion  libéral  ha  sido 
contestada  con  insultos  y  amenazas  ;  y  asi  el  ôrden  de  la  justi- 
cia tanto  como  la  seguridad  comun  me  precisan  â  adoptar  el 
ûltimo  de  los  recursos  de  la  razon,  el  uso  de  la  fuerza  protectora. 
La  saugre  pues  que  se  derrame  sera  solamente  crimen  de  los 
tiranos  y  de  sus  orgullosos  satélites. 

))  No  os  ha  sido  ménos  patente  la  sinceridad  de  mis  inten- 
ciones  despues  de  la  jornada  de  Chacabuco.  El  ejército  espanol 
fué  enteramente  derrotado,  Chile  se  hizo  un  Estado  indepen- 
diente,  y  sus  habitantes  empezaron  â  gozar  de  la  seguridad  de 
sus  propiedades  y  de  los  frutos  de  la  libertad.  Este  ejeraplo  es 
por  si  solo  el  mas  seguro  garante  de  mi  conducta.  Los  tiranos, 
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1818.  habituados  â  destigurar  los  hechos  para  encender  la  tea  delà 
discordia,  no  han  tenido  pudor  de  indicar  que  la  moderacion 
que  el  ejército  victorioso  ha  observado  on  Chile  ha  sido  una 
consecuencia  de  su  propio  interes.  Sea  asi  en  hora  buena  :  ^  no 
es  esta  una  mejor  garantia  y  una  razon  nias  de  confianza?... 
Sin  duda  que  por  ella  serân  arrojados  de  Lima  los  tiranos,  y  ei 
resultado  de  la  Victoria  harâ  que  la  capital  del  Perù  vea  por  la 
primera  vezreunidos  sus  hijos  eligiendo  libremente  su  gnbiemo 
y  apareciendo  â  la  faz  del  globo  entre  el  rango  de  las  nacioncs. 
La  union  de  los  très  Estados  independientes  acabarâ  de  inspi- 
rar  â  la  Espana  el  sentimiento  de  su  impotencia,  y  â  los  demas 
poderes  el  de  la  estimaciun  y  del  respeto.  Afianzados  los  priiiie- 
ros  pasos  de  vuestra  existencia  politica,  un  coiigreso  centrai 
compuesto  de  los  représentantes  de  los  très  Estados  dar.i  â  su 
respectiva  organizacion  una  nueva  estabiUdad;  y  la  constitu- 
cion  de  cada  une,  asi  como  su  alianza  y  federacion  perpétua,  se 
estableccrân  en  medio  de  las  luces,  de  la  concordia  y  de  la 
esperanza  uni  versai.  Los  anales  del  nmndo  no  recuerdan  revo- 
lucioii  mas  sauta  en  su  tin,  mas  necesaria  â  los  hombres,  ni 
mas  augusta  por  la  reunion  de  tantas  voluntades  y  brazos. 

»  Lancénionos  pues  confiados  sobre  el  destino  que  el  Cielo 
nos  ha  preparado  â  todos.  Baio  el  imperio  de  nuevas  leyes  y  de 
poderes  nue  vos,  la  misma  actividad  de  la  revolucion  se  conver- 
tira en  el  mas  saludable  empeno  para  emprender  todo  género 
de  trabajos  que  mantie.ien  y  luultipUcan  las  creaciones  y  bene- 
ficios  de  la  existencia  social.  À  los  primeros  dias  de  la  paz  y 
del  ôrden,  esos  mismos  esconibros  que  ha  sembrado  la  gran 
convulsion  politica  de  este  contmente  serân  como  las  lavas  de 
volcanes  que  se  convierten  en  principios  de  fecundidad  de  los 
mismos  campos  que  han  asolado.  Asi  vuestras  compinas  se 
".•l'nrirân  de  todas  las  riquezas  de  la  naturaleza,  las  ciudades 
iuultiplicadas  se  decorarân  con  el  esplendor  de  las  ciencias,  y 
la  magnificencia  de  las  artes  y  el  comercio  extenderâ  libre- 
mente su  movimiento  en  ese  inmenso  espacio  que  nos  ha  seîia- 
lado  ia  naturaleza. 

»  Americanos:  El  ejército  victorioso  de  un  tirano  insolente 
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difunde  el  terror  sobre  los  pueblos  sometidos  â  su  triunfo  ;  pero 
las  legiones  que  tengo  el  honor  de  maudar,  forzadas  à  hacer  la 
guerra  â  los  tiranos  que  ouibaten,  no  pueden  prometer  sino 
aniistad  y  proteccion  â  los  herraanos  que  la  Victoria  ha  de  librar 
delà  tirania.  Yo  os  empeno  mi  mas  sagrado  honor  en  que  esta 
proraesa  sera  cumplida  infaliblemente.  Os  Le  signifîcado  mis 
deberes  y  designios,  vuestra  conducta  nos  dira  si  vosotros  sa- 
béis  Uenar  los  vuestros,  y  merecer  el  ii'istre  nombre  de  verda- 
deros  hijos  de  este  sueio. 

))  Espanoles  Europeos  :  mi  anuncio  tampoco  es  el  de  vuestra 
ruina.  Yo  no  voy  é  entrar  eu  cse  territorio  para  destruir  ;  el 
objeto  de  la  guerra  es  el  de  conservar  y  facilitar  el  aumento  de 
la  fortuna  de  todo  hombre  pacîfico  y  honrado.  Vuestra  suerte 
feliz  esta  ligada  â  la  prosperidad  é  independencia  de  la  America  : 
vuestra  desgracia  eterna  solo  sera  obra  de  vuestra  tenacidad. 
Vosotros  lo  sabéis;  Espana  se  halla  reducida  al  ùltimo  grado  de 
imbecilidad  y  corrupcion  ;  los  recursos  de  aquella  monarquîa 
estân  dilapidados ,  el  Estado  cargado  de  una  deuda  énorme,  y 
lo  que  es  peor,  el  terror  y  la  desconfianza  Ibrmando  la  base  de 
costumbies  pùblicas  han  forzado  â  la  nacion  â  ser  melancôlica, 
pusilanime,  estiipida  y  muda.  Solo  la  libertad  del  Perù  os  ofrece 
una  patria  segura.  Â  las  intimas  relaciones  que  os  unen  a  los 
Americanos  no  falta  siuovuestro  deseo  y  conducta  paraformar 
una  gran  familia  de  hermanos.  Respeto  â  las  personas,  â  las  pro- 
picdades,  y  â  la  santa  religion  catolica,  son  los  sentimientos  de 
estos  gobiernos  unidos:  yo  os  lo  aseguro  del  modo  mas  solemne. 

1)  Habitantes  todos  del  Perù  :  la  expectacion  de  mas  de  las 
otras  très  partes  de  la  tierra  esta  sobre  vuestros  pasos  actuales. 
iContirmaréis  las  sospechas  que  se  han  excitado  contra  voso- 
tros en  el  espacio  de  nueve  anos  ?  Si  el  mundo  ve  que  sabéis 
aprovechar  este  feUz  momento,  vuestra  resolucion  le  sera  tan 
iniponente  como  la  misma  t'uerza  unida  de  estu  continente. 
Apreciad  el  porvenir  de  millones  de  generaciones  que  os  per- 
teuece.  Cuando  se  hallen  restablecidos  los  derechos  de  la  es- 
pecie  humana,  perdidos  por  tantas  edades  en  el  Perù,  yo  me 
felicitavé  de  poderme  unir  â  las  instituciones  que  los  consa- 
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lin.        gren,  habré  satisfecho  el  niejor  voto  de  mi  corazon,  y  quedarâ 
concluida  la  obra  mas  bella  de  mi  vida. 

))  Cuartel  gênerai  en  Santiago  de  Ghile,  r.oviembre  13  de  1818. 
—  José  de  San  MARTI^ .  » 


Proclama 

t  lot  soldadut 

de!  rjército 

de  Linm. 
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El  30  de  diciembre  se  dirigiô  el  vencedor  de  Maipo,  por  la 
sigui(înte  proclama,  al  ejército  de  Lim:v  : 

»  Solilados  del  ejército  de  Lima  :  YX  fin  de  mi  roarcha  !  ;'cia 
la  capital  del  Perù  es  el  de  hacer  con  ella  uiia  firme  nv 
concili?cio;a  para  el  consuelo  de  todos  les  hombres.  Nueve 
aflos  d<?  îiorrores  han  inrmdado  de  sangre  y  lâgrimn.s  la  Anit- 
rica.  Vok^.jIt'OS  niismos  habéis  aido  oprimidos  y  fatigados  dii 
los  uialf's  :i  (ma  guerra  emjjimdida,  no  por  el  bien  de  la 
nacion  espanoia,  sino  \<in:  \'\a  pasiones  orgullosas  de  los  agentes 
de  aquel  gobicrno,  La  opiuiiiiY  y  armas  de  toda  esta  parte  de) 
mundo  va  on  fin  a  preLeiuu'se  delante  de  Lima,  para  poner 
térmiïio  â  tanto.-:;  desi^racias.  Vosoji':,i  no  htiriais  sino  prolon- 
gar  los  fcacrificios  estériles,  cuando,  ciegos  a  la  irrésistible  luerza 
de  la  voluntad  coniun,  querais  sostener  un  empeno  temerario, 
Gada  uno  de  V0s>=otros  ha  p  t*,enecido  a  la  causa  de  los  pueblos  : 
ciida  uno  pertenece  â  la  huraanidad  :  los  deberes  militares  no 
pucilcn  aiterar  aquellas  fuertcs  obligaciones  de  la  naturaieza. 
Loi  soUados  de  la  pairia,  fieies  en  el  camino  del  honor  como  en 
el  del  trijnfo,  no  son  terribles  sino  para  los  enemigos  de  la  libertad. 
Elles  dan  mas  valor  a  la  Victoria  porksmjusticias  que  ella  fcace 
reparar.  que  la  gloria  con  que  los  cubre.  Ruid  pues  de  la  igno- 
nunia  de  perecer  al  lado  de  tiranos  détestables.  En  las  filas  de 
vuestros  hermanos  patriotas  encontraréis  el  camino  del  honor,  de 
la  felicidad  y  de  la  paz.  Os  lo  asngura  un  gênerai  que  nunca  ha 
faltado  â  su  palabra. 

»  Cuartel  gênerai  en  Santittgo,  30  de  diciembre  de  1818.  — 
Jobjs  T>E  San  Martin.  » 


Â  su  vez  el  gênerai  O'Higgins,  supremo  director  de  Chile,  ci- 
rigiô  â  los  habitantes  del  Perû  la  no  ménos  expresiva  proclai  ■ 
que  reproducimos  â  continu'      a  : 


m 
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«La  libertad,  hija  del  Cielo,  va  â descendersobra  vuestrasher- 
mosas  regiones  ;  y  à  su  sombra  llegaréis  à  ocupar  entre  las  nacio- 
r'.es  del  globo  el  alto  rango  que  os  destina  vuestra  opulencia.  La  es- 
Ciiadra  ciiilena  que  tenéis  â  la  vista  de  vuestros  puertos,  solo 
es  la  pro  l'irsora  de  la  expedicion  que  va  â  fijar  vuestra  inde- 
nf>  îdenc  .1.  Ta  se  acerca  este  momento  deseado  detodos  los  co- 
razon^i.4  ;;(  nerosos.  El  territorio  de  Chile  y  sus  islas  adyacentes 
respiran  libres  del  yugo  opresor.  Nuestras  fuerzas  navales  son 
capaces  de  competir  con  las  de  toda  Espafla  juntas,  y  contra  su 
rom^xio;  y  ea  ellas  encontraréis  un  firme  apoyo. 

.'  Para  la  posteridad  sera  un  enigma  inexplicable,  que  la 
ulta  Liraa,  léjos  de  favorecer  los  progresos  de  la  independencia 
colombiana,  haya  procurado  paraîizar  los  nobles  y  generosos 
esfuerzosde  sus  imprescriptibles  derechos.  Ya  es  tiempo  que  la- 
véis  este  borron,  y  venguéis  los  innumerables  ultrajes  que  ba- 
béis  recibido  del  despotisme  en  premio  de  vuestra  ceguedacl. 
Tended  la  vista  por  los  estragos  que  han  ocasionado  en  vuestro 
delicioso  suelo  los  tiranos  ;  y  al  verlos  grabados  con  caractères 
indelebles  en  la  despoblacion,  la  falta  de  industria,  el  monopo- 
Uo,  y  dura  opresion  é  insignificancia  en  que  tanto  tiempo  ha- 
béis  gemido,  corred  â  las  armas:  y  derribando  en  vuestra  justa 
indignacion  el  coloso  del  despotismo  que  pesa  sobre  vuestras 
cabezas,  podréis  Uegar  â  la  cumbre  de  la  prosperidad. 

»  No  créais  que  pretendemos  trataros  como  à  un  pueblo  con- 
guistado.  Semejante  designio  no  ha  entrado  jamas  sino  en  In 
cabeza  de  los  enemigon  de  nuestra  comun  felicidad.  Solo  aspi- 
ramos  à  veros  librts  y  felices.  Vosotros  formaréis  vuestro  gobierno, 
eiigiendo  la  forma  que  mas  se  acomode  à  vuestras  costumbres,  â 
vuestra  situacion  é  inclinaciones  :  seréis  vuestros  propios  legislo- 
dores,  y  por  consiguiente  constituiréis  una  nacion  tan  libre  é 
independiente  como  nosotros  mismos. 

»  iQ.'dé  aguardaia  pu^-?,  Pei.anos?  fypresurâos  à  romper  vues- 
tras cadencé  •  venir'  '  '  .mar  sobre  la  tninba  de  Tupac-Amaru  y 
Pumacahua,  de  e.  fi  ilustres  mârtires  de  la  libertad,  e)  contrato 
que  ha  de  asegurar  vuestra  independencia  y  nt  estra  eterna 
amistad.  —  Bernardo  O'HrnciNS.  » 
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VII. 

1818.  La  ocupacion  de  la  Bunda  Oriental  origina  rcclamaciunes  véhémentes.  — 

Reformas  libérales  del  gobicrno  patrio  de  las  IVovincias  Unidas.  —  In- 
quiétudes que  inspiran  â  lu  corte  del  Brasil.  —  Ëspiritu  conciliador  del 
director  Pueyrredon.  —  Artigas  se  eticuentra  duefio  absoluto  de  la  Banda 
Oriental.  —  Consecuencias  de  la  invasion  del  ejércilo  porlugues.  — »  Con- 
ducta  ambigua  del  gobicrno  de  Su  Majestad  Itritunica.  —  Declaraciun  del 
gabinete  del  Brasii  sobre  la  ocupacion  de  lu  Banda  Oricnlul.  —  Cargos 
injustilicados  que  se  hacen  ul  diroctor  l'ueyrrcdon  :  sus  esfuerzos  contia 
la  anarquia  promovidu  por  los  caudillos  bârbaros  —  D.  Manuil  Garcia, 
comisionado  de  las  Provincias  Unidas  en  el  lirasil  :  sus  con<ejos  é  influen- 
cia  en  las  resoluciones  gubernativas.  —  La  veidad  liistôrica  comprobada 
con  hechos.  —  tnico  argumente  que  ubsuelve  al  goliicmo  argenlino  de 
la  responsabilidad  en  que  incurriô.  —  Diplomacia  urgcnlina  :  sus  trabn- 
jos.  —  La  legacion  britânica  pide  explicucioiies  al  gobierno  do  D.  Juan  VI 
upoyândose  en  la  garantia  del  armislicio  del  ano  1812  —  El  gabinete  de) 
Brasil  se  aliène  â  su  correspondencia  directa  con  el  socretario  de  Su 
jMajestad  Britânica.  —  El  enviado  tie  Su  Majestad  Catôiica  en  la  corte  del 
Brasil  prolesta  contra  la  expedicion  portuguesa  al  Rio  de  la  Plata.  —  El 
ministro  de  nejjocios  extranjeros  del  Brasil  se  csfuerza  en  tranquilizar  al 
represfntanic  de  Espana.  —  Este  no  se  satisface  :  cambio  de  notas.  — 
Fernando  VIF  se  décide  â  someter  las  diferencias  entre  la  Espana  y  Por- 
tugal é  las  cinco  grandes  potencias.  —  El  emperadorde  Rusia  apoya  a  la 
Espana.  —  Conferencias  de  Paris.  —  Ministres  que  tomaini  parte  en  las 
conferencias.  -  Nota  colccliva  dirigida  por  estos  al  marques  de  Aguiar, 
ministro  de  negocios  extranjeros  de  Su  Majestad  Fidelisima,  ofrecicmlo  su 
mediacion.  —  La  redaccion  de  ese  documento  diplomâtico  es  minifiesta- 
mente  favorable  à  lu  Espaiïu.  —  El  principe  de  Esterhazy  y  el  cnnde  de 
Palmela.  —  r.omunicacion  que  le  dirige  este  ûltimo  al  primero.  —  La  not'i 
colectiva  <le  1ns  plenipotenciirios  pr    îuceen  la  corte  de  Rio  una  proliinda 
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xeniacion.  ~  Se  décide  en  consejo  de  gabinete  que  se  adopte  unu  con- 
ducta  prudente.  —  l.a  curto  del  Rrasil  acepta  la  modiacion  y  nomhra  sus 
plenipotenciuriosâlasconferencius.  —  Ëleccionacortadaquehace  0.  JuanVl 
del  conde  de  Paimela. — El  embajador  austriaco  en  Londres  prometoà  este 
upoyar  sus  trabajos. — Conducta  de  los  secretarios  de  Su  Majestad  Britàiiica. 
—  Los  diploniâlicos  portugueses  présentai!  sus  plenos  podercs,  y  expliean 
lu  politica  de  su  soberano. — Se  atraen  las  simpatias  de  la  mayoria  de  los 
plenipolenciarios. — Cambio  de  notas  y  mémorandum. — El  senor  Ceballos, 
plcnipolenciario  de  Espana.  —  Los  représentantes  de  Portugal  logran  pa- 
ralizar  los  trabajos  c'e  la  modiacion  de  Paris  en  favorde  la  Espana. 

La  ocupacion  de  la  Banda  Oriental  del  Rio  de  la  Plata  por  los 
ejércitos  de  Su  Majestad  Fidelisinia  continuaba  siendo  en  Ame- 
rica y  en  Europa  el  moti\o  de  discusiones  y  reclamaciones  véhé- 
mentes, que  cada  dia  adquirian  un  carâcter  de  niayor  gravedad. 
La  politica  tradicional,  de  absorcion  creciente,  desarroUada  pov 
el  Portugal  desde  el  dia  siguiente  que  toiiio  posesion  del  Brasil. 
liabia  sido  constanteniente  favorecida  por  la  inercia  del  gobierno 
de.  Su  Majestad  Cntôlica,  segun  esta  consignado  en  los  nume- 
rosos  docunientos  que  coniprenden  el  primer  periodo  de  esta 
obra,  y  deniostrado  por  ei  hecho  de  la  asombrosa  extension  que 
han  tomado  los  primitivos  limites  designados  por  el  meridiano 
de  demarcacion  de  1494,  cuyo  uti possidetishu  adquirido  la  ,,0- 
cion  légal  por  los  Iratados  de  4681,  1715,  1750,  1763,  y  poi' 
lîltimo,  el  de  San  Ildefonso  de  1777. 

Hemos  explicado,  en  los  capitules  precedenttîs,  la  actitud  asu- 
mida  por  la  corte  de  Rio  Janeiro  en  los  asuntos  relativos  â  la 
emancipacion  de  las  antiguas  colonias  de  Su  Majestad  Catôlica  en 
el  Rio  delà  Plata,  susvacilaciones,  y  por  l'iltinio  la  cooperaciou 
dada  por  Don  Juan  VI  à  Fernando  VII,  auxiliândole  conmi 
ejército  de  i,00()  hombres  que  ocupo  en  1811  el  territorio  di- 
Montevideo.  Referimos  tambien  cômo  la  energia  y  el  patrio- 
tisme del  gobierno  revolucionario  de  las  Provincias  Unidas  re- 
sistiô  por  la  fuerza  de  las  armas  â  anibos  aliadoh  provocando  el 
armisticioque  se  celelro  cilSlS  garantido  por  Su  Majestad  Bri- 
tîinicayqueestipulô  el retiro inmediato  del  ejército  portugues(i). 


(1)  Véase  el  armisticio,  tomo  i' 
segundo  periodo. 
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I8i«.  Libre  deesa  atencion,  el  gobierno  de  las  Provincias  Unidas  pudo 
continuar  la  lucha  y  vencer  los  restes  del  ejército  real  encerrado 
en  la  plaza  de  iMonte video,  alimentando  desde  entônces  relacio- 
nes  inuy  cordiales  con  el  ^i  ;  ■  ,!"  le  Rio  Janeiro;  y  si  algima 
diferencia  se  suscitaba  jiî  aitera^e  la  letia  y  el  espirita  de  las 
cstipulaciones  de  26  de  mayo  de  1812,  ambos  paîses  recurrian 
à  la  interpretacion  del  représentante  de  Su  Majestad  BritâQica 
como  garante  de  ese  convenio. 

Los  principios  libérales  que  formaban  el  cr'Vi.'  ,^.r\  gobierno 
patrie,  que  habia  snstituido  al  de  los  vireyes,  lo  babian  inducido 
â  aceptar  todas  las  reformas  en  armonia  con  su  nueva  existen- 
cia  y  con  la  't'!çislacion  que  regîa  â  los  pueblos  mas  adelantados 
neformas  libtraiM  dc  Europa.  l^utre  estas  reformas,  una  de  las  primeras  resolu- 
ciones  que  adopté  para  cortar  por  f=u  raîz  el  indigno  trâfico  de 
carne  humana,  fué  la  de  declarar  bbres  los  esclaves  que  en 
adelante  pisasen  el  territorio  de  las  Provincias  Unidas  (»).  Esta 
medida  inquiété  vi  •  ameute  al  gobierno  del  Brasil,  quien  creyô 
encontrar  una  lésion  â  las  estipulaciones  do,l  armisticiode  1812, 
y  fundândose  en  ellas  redamé  contra  la  medida  por  intermedio 
de  lord  Strangford,  segun  lo  manifiestan  los  documentes  que 
repreducnnos  â  coulinuacien  : 

((  El  lord  Strangford  al  gobierno  de  las  Provincias  Unidas. 

M«(iiiciun  "  El  gobierno  de  S.  A.  R.  el  pWncipe  régente  del  Brasil  nie 

deiordsiiBiigfofd    ha  dirigido  tiempo  lia  las  mas  fuertes  queias,  y  â  la  verdad  las 

iobie  fl  tf nor  O  f  n      J  J 

mas  bien  fundadas  sobre  m  decrùto  public  ule  por  la  asamblea 
gênerai  on  4  defebrcro  ultime.  Este  décrète  erdena,  ((quetodos 
»  los  esclaves  de  paîses  extranjeros,  que  de  cualquier  medo  se 
n  intreduzcan,  desde  este  dia  en  adelante ,  queden  libres  poi 
))  el  solo  heche  de  pisar  el  territorio  de  las  Provincias  Unidas.  » 
El  gobierno  del  Brasil  ve  en  este  decre'o  una  lésion  manifiesta 
de  aquelles  principios  de  bucna  int  ^enci  t  recîpreca,  que 
fueron  tan  felizmente  renovadosper  ei  arinisti  io  de  20  de  mayo 

(1)  Decreto  Je  A  de  febrero  de   181S  ,   proniulgado   por  la  asamblea 
général. 
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do  1812.  No  puede  dejar  du  cousiderarlo  conio  un  medio  de  se- 
duccion  para  iiidiicir  una  porcion  considérable  de  vasallos  â 
abandonar  sus  deberes  ;  ni  tampoco  puede  ser  insensible  à  su 
lïinesta  operacion  para  con  les  Estados  del  Brasil  limitrofes  â 
los  del  Plata. 

»  Ha  liecho,  pues,  al  ministro  de  S.  M.  B.  résidente  en  esta 
corte  una  amplia  comunicacion  de  sus  sentimientos  â  estn  res- 
pecto  (por  haberse  concluido  aquel  armisticio  bajo  la  mediacion 
y  garantia  de  este  ministro),  y  se  le  ha  pedido  que  informe  â  su 
gobierno,  que  el  principe  del  Brasil  se  juzgarâ  autorizado  à  re- 
putar  esta  j'\edida  nociva  (en  el  caso  que  continue  teniendo  su 
efecto),  como  una  hostilidad  bastante  manifiesta  para  obligarle 
â  adoptar  los  medios  de  d';fensa  mas  enérgicos ,  y  â  pedir  d  su 
constante  y  antiguo  aliado  aquellos  socorros  que  los  tratados 
intre  ambas  potencias  han  estipulado. 

»  Habiendo  yo  tan  reciente  y  felizmente  alcanzado  la  renova- 
cion  de  un  estado  de  paz  y  amistad  entre  este  Imperio  y  las  Pro- 
vlncias  Unidas  del  Rio  de  la  Plata,  me  es  sumamente  sensible 
tenerqut  aotaria  existencia  decualquiercircunstanciaquepueda 
perjudicar,  au»  {ue  levisimaniente,  un  sistema  à  todas  luces 
ventajoso  para  ambas  partes. 

»  Con  todo,  no  pnedo  diidar  que  V.  E.  obre  en  esta  ocasion  confia  en  u  leaUaj 
con  su  acostumbrada  franqiieza  y  con  su  conooida  prudencia,       ''"'.f^"^!,*""' 
y  por  consiguiente  me  lisoiijeo  que  V.  E.  me  darâ  sin  demora   p-ovinciasUniJai. 
alguna  la  gran  satisfaccion  de  poder  anunciar  al  Seftor  ministro 
del  Brasil,  que  el  gobierno  de  las  Provincias  Unidas  del  Rio  de 
la  Plata  tomarâ  las  medidas  convenientes  para  poner  fin  al  fa- 
tal ofecto  del  sobredicho  decreto,  y  para  tranquilizar  los  justos 
recelos  de  esta  corte. 

»  Bien  se  que  se  puede  con  razon  alegar  los  principios  géné- 
rales del  decreto, ya  que  se  hallan  plena  y  pùblicamente  recono- 
cidos  en  la  Gran  Bretana,  y  que  por  consiguiente  le  es  muy  poco 
conveniente  al  ministro  ingles  considerarlos  como  si  estuvieran 
Uenos  de  peligro,  6  de  justos  motivos  de  inquietud  civil.  Con 
todo,  no  puede  eiertamente  ocultarse  â  la  penetraoion  de  V.  E. 
que  en  la  Gran  Bretana  estos  principios  no  son  sino  el  simple  y 

A.  —   IV.  17 
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2M8  pRornciAS  UNIONS  del  «ro  de  lk  plata, 

1R18.  natur.il  resiiltado  de  la  constitiioion  britdnica,  establecida  ha 
siglos,  y  que  no  deben  su  existencia  â  alguna  ley  especiflca  h 
este  respecto. 

n  No  pucdo  conchiir  esta  sin  reitcrar  mis  deseos,  y  hasta  In 
certcza  en  que  me  balle  rjuc  la  respuesta  de  V.  E.  sen'a  tal  que 
pueda  desvanecer  del  todo  la  inquietud  que  el  ministre  del 
Brasil  no  puede  ni  quiere  «lisimular  ;  pudiendo  yo  asî  tener 
el  gusto  de  asegurar  d  mi  corte,  que  el  gobierno  d(!  Buenos 
Aires,  obrando  con  bonor  y  lealtad,  y  procurando  por  todos 
medios  mantouer  la  paz  y  armonia  con  sus  vecinos,  abandoiia 
sin  diticultad  una  medida  (jue  se  juzga  puede  perjudicar  la  se- 
guridad  y  tranquilidad  de  este  Imperio,  sobre  las  cuales  cual- 
quier  ataque  injusto  no  puede  jamas  ser  indiferente  à  la  corfe 
de  Londres. — Rio  Janeiro,  27  de  noviembre  de  4813. — Stranc;- 
FORD.  —  Al  Exciuo.  gobierno  de  las  Provincias  Unidas  del  Rio 
de  la  IHuXa.  » 


Hé  aqui  la  contestacion  dada  por  el  gobierno  de  las  Provincia» 
Unidas  â  lord  Strangford  : 
couifMnion  «  Excmo.  Seflor :  Este  gobierno  ha  considerado con  la  debid;i 

d,.i  pui,.e,«,.      detencion  el  oficio  de  V.  E.  de  27  de  noviembre  ûltimo,  relative 

ne  l:i!«  ' 

•roïinnns  Unuim.  â  la  reclamaciou  del  ministro  de  S.  A.  R.  el  principe  régente  de 
Portugal  sobre  el  decreto  de  A  de  febrero  de  este  ano,  pronuil- 
gado  par  la  asamblea  gênerai  de  estas  Provincias,  en  que  pres- 
cribe  la  libertad  de  todos  los  esclaves  introducidos  de  paises  e.\- 
traujeros  por  solo  el  liecbo  de  pisar  nuestro  territorio.  AunqiiR 
este  decreto,  considerado  como  un  arreglo  interior  del  pais,  no 
puede  por  su  naturaleza  dar  niotivo  de  queja  ni  otensa  â  nin- 
gun  gobierno  extranjero,  deseandn  no  obstante  este  poder  eje- 
cutivo  satisfacer  por  todos  los  medios  posibles  y  decorosos  â 
S.  A.  R.  el  principe  régente  de  Portugal  y  d  V.  E.,  que  tan  ge- 
nerosamente  ba  interpuesto  en  el  particular  sus  buenos  oficios. 
ha  venido  en  decidir  que  el  referido  decreto  quede  suspenso  (sin 
embargo  que  contra  sus  efectos  en  las  posesiones  hmitrofes  nin- 
gun  hecho  prdctico  se  objeta  en  muchos  meses  que  van  corriendo 
despues  de  promulgado)  ;  y  lo  ha  mandado  publicar  asi  en  sus 
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paprlos  ministeriales,  previniéndosc  la  dovoliicion  do  Ion  nscla- 
vos  qiuî  hubiescn  transfngado,  6  se  pasasen  tni  adelante  ;  entrc- 
taiito  qiiiî  por  la  asaniblea  gênerai,  â  quieii  corresponde  la  nia- 
teria,  se  resuelvo  la  revocacion  del  dicho  decreto,  conio  se  lo  ha 
suplicado  este  gobierno  (i). 

1)  Este  gobierno  espéra  con  la  mas  ilimitada  confianza  que 
V.  E.  mirarâla  suspension  d{îl  citado  decreto  coino  una  i)riieba 
irréfragable,  (?utre  otras  que  auteriorniente  se  han  dado  [)or 
parte  de  estas  Provincias  Unidas,  de  la  sinceridad  con  que 
desea  conservar  y  proniover  la  buena  inteligencia  «'stablecida 
entre  anibas  posesiones,  â  influjo  de  la  rcspetable  inter[iosicion 
deV.  E.;  y  que  querrâ  liacerlo  asî  entender  ;i  los  niinistros  de 
esa  cortc  y  â  los  de  S.  M.  B.,  segun  tiene  la  bondad  d(!  expre- 
sarlo  en  su  citada  caria  ;  liaciendo  adeuias  la  justicia  â  las 
autoridades  de  estas  Provincias  do  créer  que  en  la  expedicion 
de  aquel  decreto  no  pudo  conducirlas  el  siuiestro  ospîritu 
de  proniover  la  desercion  de  los  sûbditos  del  poder  veciiio, 
ni  tampoco  ha  sido  su  mente  perjudicar  las  propiedades  de 
aquellos  habitantes,  6  atrnerse  una  jjoblacion  que  no  se  apetece' 
dates  bien  ha  sido  alejada  de  este  suelo,  prohibiendo  la  introduc- 
cion  deesclavatura.  —  Buenos  Aires,  diciembre  27  de  1813.  — 
ElGodierno.  —  Excmo.  Senor  lord  vizconde  Strnngt'ord,  minis- 
tre de  S.  M.  B.  en  el  Janeiro.  » 

Este  nuevo  testimonio  del  espiritu  concihador  y  cordial  que 
abrigaba  el  gobierno  de  las  Provincias  Unidas  no  fué  debidamente 
apreciado  en  la  corte  del  principe  régente ,  â  Juzgar  por  la  con- 
ducta  que  posteriormente  adoptô  su  gobierno. 

Esta  era  sin  embargo  la  situacion  de  las  relaciones  iuterna- 
ciouales  â  fines  del  aiio  1813  entre  ambos  gobiernos;  y  el  de 
las  Provincias  Unidas  hacia  esfuerzos  leales  para  conservarlas 
en  el  pié  de  la  mas  peri'ecta  inteligencia. 


(1)  El  decreto  que  motivA  estas  reclamaciones,  reconsiderado  de  nuevo 
por  la  asambiea  gênerai  de  lus  Provincius  Unidas,  no  se  revocô-,  pero  se  hi- 
cieron  explicacione»  por  un  nuevo  decrelo  que  salvaron  todos  los  molivos  de 
inquietud. 
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Ocupado  Montevideo  el  afio  1814  por  el  ejército  patrio  y 
vencido  el  ùltiino  y  mas  fuerte  baluarte  del  poder  realista  en  las 
mârgeues  del  Rio  de  la  Plata,  gran  parte  de  las  divisiones  que 
le  coraponian  fueron  dirigidas  â  los  diferentes  centres  de  la  lucha, 
donde  su  presencia  era  reclamada,  quedando  ese  territorio  ocu- 
pado y  gobernado  en  su  mayor  extension  por  los  jefes  de  los 
naturales  que  habian  apoyado  la  revolucion.  Muy  luego  el  cau- 
dillo  Artîgas,  tan  funestamente  célèbre,  se  encontrô  dueno  ab- 
soluto  del  campo  que  las  armas  argentinas  habian  libertado  del 
poder  de  Espana.  Entretanto,  segun  esta  deraostrado  por  docu- 
mentos  irrécusables,  los  agentes  del  principe  régente ,  aprovf  - 
chândose  de  las  sérias  atenciones  que  Uamaban  en  otra  parti^  â 
los  soldados  argentines,  atizaban  el  fuego  de  la  discordia  leuo- 
vando  las  prevenciones  que  los  caudillos  barbares  habian  en- 
gendrado  contra  la  parte  culta  de  esas  herôicas  poblacioi  es. 
Anarquizado  el  pais  por  las  correrias  de  Artîgas,  Otorgues  y  sus 
émulo.s,  fâcil  le  fué  â  la  corte  de  Rio  Janeiro  encontrar  el  pré- 
texte que  buscaba,  y  sin  previa  participacion  al  gobierno  de  las 
Provincias  Unidas  invadiô  el  ano  de  1816  el  territorio  dei  Uru- 
guay, violando  las  estipulaciones  del  armisticio  de  1812  y  la 
garantia  dada  por  el  gobierno  de  S.  M.  B.,  con  un  ejército  con- 
sidérable ,  cuyas  marchas  y  hechos  de  armas  hemos  descrito 
hasta  elano  1817  (i). 

La  legacion  britânica  cerca  de  la  corte  del  Brasil,  que  se  habia 
manifestado  tan  celosa  de  la  estricta  observancia  de  las  estipu- 
laciones del  armisticio,  cuando  en  1813  invoco  la  garantia  de 
S.  M.  B.  segun  queda  referido,  siguiô  en  ese  caso  una  conducta 
ambigua  y  poco  en  armonia  con  la  actitud  que  habia  asumido 
lord  Strangford  en  apoyo  de  los  intereses  de  su  pupilo.  La  ocu- 
pacion  de  la  Banda  Oriental  en  esas  circunstancias  signifîcaba 
no  solo  una  violacion  flagrante  de  los  principios  mas  vulgares 
del  derecho  de  las  naciones ,  basado  en  el  armisticio  de  1812, 
sino  que  era  tambien  un  ultraje  inferido  â  la  potencia  inter- 
ventora  que  lo  habia  garantido.  ^Cômo  expUcar  esta  tolerancia 

(1)  Véase  tomo  III  de  los  Anales,  capitule  3«,  pagina  215. 
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de  parte  del  gabinete  ingles,  sino  es  por  la  larga  compensacion 
que  la  intluencia  y  la  polîtica  britânica  recogia  en  Portugal?  De 
estos  hechos  graves  siirge  ademas  otra  consideracion.  La  nueva 
evolucion  del  gobierno  de  Rio  Janeiro ,  evidentemente  consen- 
tida  por  el  de  S.  M.  Britânica,  i  era  una  combinacion  para  re- 
conquistar  a  Fernando  VII  sus  emancipadas  colonias  del  Plata, 
como  justa  remuneracion  de  las  ventajas  positivas  alcanzadas 
por  las  estipulaciones  del  tratado  firmado  en  Madrid  el  5  de 
julio  de  1814  (i)?  El  lector  encontrarâ  la  explicacion  en  el  curso 
de  este  trabajo. 


181S 


(1)  Reproducimos,  como  documento  histôrico,  ese  pacte  arrancado  à  Fer- 
nando VII  por  la  habilidad  y  la  asiucia  de  los  diplomâticos  britànicos,  en 
el  ciial  el  rey  de  Espana,  desesperando  someter  sus  rebeldes  sùbditos  de 
America,  hizo  las  concesiones  â  que  àntes  habia  resistido  tcnazmente.  lié 
aqui  el  documento  : 

Tratado  de  pat,  amistad  y  alian»a  ajustado  y  firmado  en  Madrid  à  S  de  julio 
de  1844  por  los  plenipotenciarios  de  Espana  é  Inglaterra,tj  ratificado  por 
Su  Uajeslad  Catôlica  à  28  de  agosto  del  propio  ano. 

En  el  nombre  de  la  Sanlisima  Trinidad. 

Su  Mujestad  Gutôlica  y  Su  Majestad  Britânica,  animados  de  un  mismo  deseo 
de  estrechar  y  perpetuar  la  alianza  é  intima  union  que  han  sido  los  medios 
principales  con  que  se  ha  restablecido  la  balanza  del  poder  de  la  Europa  y 
se  ha  rcblituido  la  paz  al  mundo,  han  nombrado  y  auturizado,  â  saber  :  Su 
Majestud  Caiôlica  â  Don  José  Miguel  de  Carvajal  y  Vârgas,  duquc  de  San 
Carlos,  etc.  ;  y  Su  Majestad  Britânica  â  Don  Enrique  Wellesley,  embajador 
extriiordinario  y  pleninotenciario  cerca  de  Su  Majestad  Catôlica,  etc.,  los 
cuales,  de?pues  dehubir  canjeado  sus  respectives  plenos  podcres  y  hallân- 
dolos  en  buena  y  debida  forma,  han  acordado  y  concluido  los  articulos  si- 
guientes  : 

Arliculo  10.  —  De  hoy  en  adelante  habrà  una  estrecha  alianza  entre  Su 
Majestud  Catôlica  y  el  rey  del  reino  unido  de  la  Cran  Bretuna  é  Irlanda,  sus 
heredcros  y  aucesores;  y  en  consecuencia  de  esta  intima  union  las  altas  par- 
tes contratantes  procurarân  promover  por  todos  los  medios  posiblos  sus  res- 
pectives intereses. 

Su  Majestad  Catôlica  y  Su  Majestad  Britânica  declaran,  sin  embargo,  que  al 
estrechar  mas  inlimamente  los  viiiculos  que  tan  fclizmente  exi$ten  i?n  elloi, 
no  es  de  me:    alguno  suobjcto  el  perjudicar  â  ningun  être  Estado. 

Art.  2».  —  La  présente  alianza  no  derogarâ  de  modo  alguno  los  tratadot 
y  atianzas  que  las  allas  partes  contratantes  tengan  con  otras  potencias,  con  el 
bien  entendido  de  que  dichos  tratados  no  seàn  contraries  â  la  amistad  y 
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1818.  Hemos  narrado  en  los  anos  1816  y  181"'  la  situacion  dificil 

en  que  fuc  colocado  el  gobierno  de  las  Provincias  Unidas  y  la 
liicha  tenaz  que  tuvo  que  sostener  con  el  gênerai  Artîgas,  auu 
para  darle  el  auxilio  que  necesitaba,  asî  corao  las  causas  que  le 
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buena  armonia  que  se  trata  de  aumentar  y  perpetuar  por  el  présente  tratado. 

Art.  30.  —  Habiéndose  convenido  por  el  tratado  firinado  en  Londres  el  dia 
14  de  enero  de  1809,  que  se  procederia  â  negociar  un  tratado  de  comercio 
entre  la  Espana  y  la  Gran  Bretana,  tan  proiito  como  fuese  posible  verificarlo, 
las  dos  allas  partes  contratantes,  deseando  protéger  y  extender  el  comercio 
de  sus  respectives  sûbditos,  prometen  procéder  sin  dilacion  â  formalizar  un 
arreglo  definitivo  de  comercio. 

Art.  4».  —  En  el  caso  de  que  se  permita  â  las  naciones  extranjeras  el 
comercio  con  las  Américas  espanolas  ,  Su  Majestad  Catôlica  promete  que  la 
Gran  Bretana  sera  admitida  â  comerciar  con  aquellas  po^esiones  como  la  na- 
cion  mas  fav^  jcida  y  priviiegiada. 

Art.  5».  —  El  présente  tratado  sera  ratificado,  y  canjeadas  las  ratificacio- 
nes  en  cl  termine  de  cuarenta  dias,  ô  ântes  si  ser  pudiese. 

Articulo  secreto  (').  —  Su  Majestad  Catôlica  se  obliga  â  no  contraer  con 
la  Francia  ninguna  obligacion  6  tratado  de  la  naturaleza  del  conocido  con  el 
nombre  de  paclo  de  familia,  ni  otra  alguna  que  coarte  su  independencia  6 
perjuilique  los  irilereses  Je  Su  Majestad  Britânica,  y  se  oponga  â  la  estrecha 
alianza  que  se  estipula  por  el  présente  tratado. 

Articules  adicionales  al  tratado,  flrmados  en  Madrid  â  28  de  agosto  de  di- 
cho  ano  por  los  referido;  plenipotenciarios,  y  ratiflcados  con  el  secreto  por 
Su  Majestad  Catôlica  â  Iv  de  octubre  de  1814. 

Articulo  1".  —  Se  convienc  en  que  durante  la  negociacion  de  un  nuevo 
tratado  de  comercio  sera  admilida  la  Gran  Bretana  â  comerciar  con  la  Espana 
bajo  las  mismas  condiciones  que  existian  anteriormente  al  ano  de  1796.  To- 
dos  los  tratados  de  comercio  que  en  aqucUa  época  subsistian  entre  las  dos 
naciones  quedan  por  el  présente  ratificados  y  confirmados. 

Art.  2o.  —  Sieiido  conformes  cnteramente  los  sentimientos  de  Su  Majestad 
Catôlica  cun  lus  de  Su  Majestad  Britânica  con  respecte  â  la  injusticiaé  inhu- 
manidad  del  trâfico  de  esclaves,  Su  Majestad  Catôlica  tomarâ  en  considera- 
cion  cou  la  niadurez  que  se  requière  los  medios  de  combinar  estos  senti- 
mientos con  las  necesidades  de  sus  posesiones  de  America;  Su  Majestad 

I  ')  Eue  arld'ulu  secieto  se  insertô  «on  la  ('enomiiincion  de  leparatlo  6  la  cabcza  de  los  do  23 
dfi  iiguKto  <|uc  se  l'oneii  6  ccnlinu^icioii.  Lu  dectaracion  que  cuiitienc  cstaba  sieiidu  el  punio 
l'Bpiuil  de  la  ijoliiicade  ainhos  gabinelesdi's'le  el  traindo  du  1809  ;  pero  negoriadoy  oorcliiido  nho- 
ra  el  de  20  d(!  julio  eoii  la  l'ioiai  i  imi  que  se  rcsUblcclaii  fias  lelaciones  meicaiililes  de  uniboi 
pucblus  Sobre  el  iiiisuio  plé  en  que  se  hniUbaii  tu  1792,  i  y  hahiendo  prel'eiidn  la  liiglaliTra,  por 
un  inrencebible  capi'icho.nleanzar  la  cunceiion  que  se  le  huce  en  el  priinem  de  losaiilrulos  adioio- 
nali'S.  à  impedir,  eonio  hubicra  pudido  en  virtud  uel  articula  secieto,  la  renovaciun  de  las  aiiliguas 
ettipulaeiunes  de  EspaHa  y  l' runcU ,  cvfà  el  mutivo  del  toereto  y  peso  k  la  categoria  de  leparaitoi 
instancia  del  uiisino  pleniiioteuiiario  bril&uico. 
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as  las  ratificacio- 


obligaron  a  pernianecer  en  aparieucia  neutral  â  los  aconteci- 
mientos  que  se  desarroUaron  (<). 

Las  enérgicas  reclamaciones  ilel  director  Pueyrredon  â  la 
corte  del  Brasil  arrancaron,  en  fin,  la  declaracion  de  que  la  ocu- 
pacion  portuguesa  séria  puraniente  temporal.  En  presenciade 
<.i]c£  seguridades  y  las  consideraciones  que  hemos  emitido , 
siispendiôse  el  euvîo  de  un  ejército  auxiiiar.  En  efecto,  la  so- 
lemne  declaracion  lieclia  por  el  gênerai  Lecor  al  gobiemo  de 
las  Provincias  Unidas  al  pisar  el  territorio  de  la  lianda  Oriental, 
—  de  que  aquella  ocupacion  solo  ténia  por  objeto  inmediato 
evitar  que  el  contagio  de  la  anarquia  se  extendiese  â  las  pro- 
vincias brasileîias ,  —  tué  robustecida  por  los  térniinos  de  la 
capitnlacion  firniada  à  su  entrada  en  Montevideo ,  en  la  cual 
se  obligaba  â  entregar  las  Uaves  de  la  ciudad  al  cuerpo  munici- 
pal luego  que  la  permanencia  del  ejército  en  aquel  territorio 
fuese  innecesaria  ;  y  con  taies  actes  no  podia  dejar  de  abrigarse 
plena  confianza  en  la  lealtad  de  D.  Juan  VI  ;  mucho  mas  cuando 
esa  capitnlacion  fué  ratificada  por  Su  Majestad  Fidelisima  en 
iioviembre  de  1817. 

Uno  de  los  cargos  ménos  justificados  que  los  enemigos  del 
director  Pueyrredon  le  han  hecho.  es  el  de  haber  consentido  y 
aiiu  apoyado  la  invasion  portuguesa  en  la  provincia  oriental 
del  Uruguay.  Nada  es  tan  inverosiniil  como  esa  absurda  acusa- 
sion,  destruida  de  un  modo  absoluto  por  numerosos  testimo- 

Calôlica  promete  ademas  prohibir  â  sus  sùhditos  que  se  ocupen  en  cl  comer- 
cio  de  esclaves,  cuando  sea  con  el  objeto  de  proveer  â  lasislas  y  posesiones 
que  no  sean  pertencciertes  â  Espana,  y  tambien  el  impedir  por  medio  de 
reglamentos  y  medidas  eficaces  que  se  concéda  la  proteccion  de  la  bandera 
espanola  â  los  extranjeros  que  se  Cinpleen  en  este  Irâflco,  bien  sean  sûbdi- 
los  de  Su  Majestad  Britânica  6  de  otros  Estados  ô  potencias. 

Art.  30.  — Descoso,  como  lo  i.stâ,  Su  Majestad  Britânica  de  quecesen  de 
todo  punto  los  maies  y  discordias  que  desgraciadamenle  reiiian  en  los  domi- 
nios  de  Su  Majestad  Catélica  eu  America,  y  de  que  los  vasuUos  de  aquellas 
provincias  entren  en  la  obediencia  de  su  légitime  soberano  ,  se  obliga  Su 
Majeslad  BrUànica  à  tomar  las  providencias  tnas  eficuces  para  que  sus  sûb- 
ditos  no  proporcionen  armas,  municiones  ni  olro  articula  ninguno  de  guerra 
à  los  disidentps  de  America. 

(1)  Véanse  los  tonios  II  y  III,  afios  de  1816  y  1817. 
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nios,  poT  l08  hechos  que  hemos  narrado  y  por  los  documenios 
con  que  los  hemos  acompafiado  en  la  parte  histôrica  correspon- 
diente  al  âîio  1817.  Es  incuestionable  que  eseilustre  Argentine 
no  solo  protesté  constanteniente  contra  la  ocupacion  portnguesa. 
sino  que  no  obstante  la  situacion  dificilîsima  que  le  habian 
creado  los  caudillos  gauchos,  que  dominaron  alternativamente 
el  Uruguay,  Entre  Rios,  Corriéntes,  Sauta  Fe,  Côrdoba,  laRioja, 
Santiago  del  Estero  y  Salta,  revolucionados  contra  la  autoridad 
y  el  congreso,  habria  cooperado  activamente  para  rechazar  la 
invasion  exlraajera,  sobre  todo  sin  la  oposicion  y  las  resisten- 
oias  que  opuso  el  protector  de  los  pueblos  libres.  Los  est'uerzos 
del  director  de  las  Provincias  Unidas  eran  impotentes  para  aco- 
meter  tan  grande  empresa,  redncido  como  ostaba  a  resistir  lu 
guerra  de  vandalaje  que  le  hacia  en  su  propio  territorio  el  ele- 
mento  primitivo  en  compléta  rebelion  contra  la  autoridad  r.a- 
cional.  En  todo  caso ,  si  la  polîtica  seguida  entônces  por  el 
gobierno  directorial  merece  una  censura,  ella  debe  pesar  mas 
sobre  los  consejeros  del  gênerai  Pueyrredon  que  sobre  su  propia 
responsabilidad,  pues  bien  pronunciadas  eran  entonces  y  ban 
sido  despues  sus  aspiraciones  patriôticas  por  la  integridad  de  las 
Provincias  Unidas  del  Rio  le  la  Plata.  Sabido  es  que  D.  Manuel 
Garcia  residia  en  esa  épocj  en  la  corte  del  Brasil  con  el  ca- 
râcter  de  comisionado  del  gobierno  gênerai  argentino  ;  sus  reco- 
nocidos  talentos  y  la  experiencia  adquirida  en  los  uegocios 
pùblicos  le  daban  una  marcada  influencia  en  los  consejos  del 
gabinete,  y  en  situacion  tan  grave  como  la  que  atravesaba  la 
jôven  nacion .  tai:  al  principio  do  su  vida  iudependiente ,  las 
opiniones  de  ese  hombre  de  Estado  tuvieron  un  é:çito  decisivo 
en  las  resolutiones  del  directorio. 

À  falta  de  testimonios  que  nos  permitan  apoyar  nuestra  aser- 
cion  en  texto  oficial,  nos  ateueiaos  a  las  del  biogratb  del  notable 
Argentino  â  quien  ahidimos ,  persnadidos  que  sv?  conoeimien- 
tos  deben  emanar  de  '.as  fuenles  mas  puras ,  y  de  ellas  résulta 
de  un  modo  évidente  que  la  polîtica  de  ueutralidad  adoptada 
por  el  gobierno  del  seîior  Pueyrredon  ,  durante  la  invasion  y 
ocupacion  del  territoriô  de  la  Banda  Oriental  por  el  cjército  cU' 
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Portugal,  hié  aconsejada  p&r  el  referido  senor  Garcia,  segim  se         iris 
esfuerza  en  demostrarlo  0), 

Los  hechos  posteriores,  y  sobre  todo  los  protocolos  de  la  con-  i.«  v  t.iMi  i.isiô  i.» 
lerencia  de  Paris,  que  sin  duda  no  conocia  el  escritor  citado        'oi^TJÂZ. 


(1)  Véase  cômo  expiicH  y  tratu  de  juslillcar  esa  politica  el  biôgrafo  aludido  : 

«  Dos  partidos  politicos  se  dividian  las  opiniones  del  gabiiiete  del  Brasil 
£1  uno  preferia  la  pronta  vueita  de  la  familia  de  Braganza  à  la  antigua  corte 
(le  Lisboa,  dcjando  bien  guarnecido  el  Brasil.  Este  partido  trabajaba  ardien- 
temente  por  que  se  foriiiase  Miia  estrecha  alianza  con  Su  Majeslad  Calôlica 
para  sofocar  cuanto  àntes  la  anarquia  de  las  provincias  vecinas  del  Rio  de 
la  Plata.  De  este  parecer  era  generalmente  casi  toda  la  antigua  nobleza  por- 
luguesa  ,  y  la  pronla  vuella  de  Su  Majestad  Fidelisima  â  Europa  parecia 
fuertemente  apoya''a  por  el  gabinele  britanico,  que  llev6  su  empeno  hasta 
enviar  al  B'  avio  ooslosamente  preparado. 

»  El  otPi  A\. .{.  preferia  el  cstablecimiento  del  trono  i)ortugues  en  el 
Brutiil;  pero  ^  -V^r.s  conveniun  en  la  neccsidad  de  asegurar  las  fronteras  del 
sud  del  Brasil,  ;;.menazadus  por  la  anarquia  de  la  provincia  de  Montevideo, 
y  temerosos  de  la  influenciadelos  principios  desorganizadores  en  que  apoyaba 
su  poder  el  gênerai  Artigas.  El  gobierno  de  las  Provincias  Unidas  no  podia 
ofrecer  garanlias  contra  él,  sosteniéndose  apénas  61  mismo ,  â  fuerza  de  sa- 
crificios  y  condescendencias. 

»  Hiibiendo  prevalecido  en  el  Brasil  la  idea  de  la  permanencia  del  trono 
en  America  (*),  resolviô  este  gobierno  liacer  u  a  ocupacion  mililar  de  la 
provincia  de  Montevideo  como  ûnico  medio  de  a&egurar  sus  fronteras,  y  ne- 
gàndose  é  la  alianza  contra  las  Provincias  Unidas,  solicitada  por  el  rey  de 
Efpana. 

•  Cualquiera  que  fuese  la  rcalidad  de  los  molivos  alegados  por  el  gabinete 
do  Su  Majestad  Fidelisima,  y  aun  cuando  fuese  muy  probable  la  idea  dv. 
redondear  su  territorio  dândose  por  limites  el  '.aranâ  y  el  Amazônas,  per- 
feccion  geogrâfica  que  embriagaba  â  les  estadistas  portugueses,  era  fuera 
de  duda  que  la  prudenct^  oon  que  te  condujcse  el  gobierno  de  las  Provincias 
Vnidait,  podria  «ter  demiva  en  el  destino  del  pais,  y  daria  al  rey  cut61ico,  ô  un 
aliailo  poderoso  en  esta  parte  do  Aniérica,  6  le  presentaria  un  rival  decidido 
il  cruzar  sus  proyectos  de  agresion  contra  las  Provincias  del  Rio  de  la 
Plata. 

•  Garcia,  que  conocia  exactamente  el  estudo  de  la»  coaas,  instruyé  detalla- 
damente  d«  todo  â  su  gobierno,  exponiéndoie  su  opinion  sobre  la  conducta 
que  creia  conveniente  y  aun  fonoso  observar  en  las  circunstancias. 

•  E!  congreso  gênerai  de  las  Provincia»,  reunido  â  la  fecha  en  la  ciudad 

(')  GbpiU  fu4  cuitiullHilo  por  el  rey  porlugiies  sobre  etii  cuctUun.  Su  diclâoien  mcn  riô  lo* 
mas  <li«liiigui(los  clogios  del  monarra  v  wierno  dipIoaiÉlico  en  aquella  coita  IBioarafta  det 
Or,  Gaula.)  ^ 
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1818.  cuando  escribiô  la  biografi'a  del  Dr.  Garcia,  prueban,  como  se 
verâ  niuy  luego,  que  el  plan  poh'tico  y  las  seguridades  dadas 
por  el  comisionado  argentino  en  la  corte  del  Brasil  no  teuian 
una  base  niuy  sôlida,  pues  que  la  cooperacion  directa  del  ejér- 


f  'S 


de  Tucuman,  encontrô  tan  graves  los  fundamentos  que  se  expusieron  por  el 
enviado,  que  comisionô  â  dos  de  los  individuos  de  su  seno  à  la  capital,  con 
el  objeto  de  evitur  ''ualquiera  precipitacion  â  que  un  entusiasmo  irrtilexivo 
pudiera  conducir  y  comprometer  irrevocablenieiile  la  Repûblica. 

«  \\  anunciode  la  ocupacion  de  Montevideo,  las  opiniones  se  dividieroncon 
fc/l"a(i.dinaiio  acaloramiento.  Nadie  podia  persuadirsc  que  el  soberano  del 
Brasil,  une  de  los  aliados  de  Espana  en  la  guerra  de  la  Peninsula  y  en  la 
caiiiiii  de  la  legitimidad,  que  ademas  acubaba  de  enlazar  dos  de  sus  hijascon 
cl  icy  catôlico  y  cl  infante,  quisiese  procéder  â  ocupar  una  provincia  que 
'iconocian  él  y  todos  los  soberanos  de  Europa  como  parte  intégrante  de  la 
iiionarquia  espanola,  sin  acuerdo  y  consentimiento  del  rey  catôlico  y  â  con- 
8ec(i<""'a  de  tratados  con  él,  por  los  cuales  se  preparase  el  camino  t 
in.fiu..  jon  suceso  la  Repûblica,  amagada  ya  por  los  ejércilos  enemi'/os  que 
ocupaban  â  Cliile  y  d  las  Provincias  del  Alto  Perû  despues  de  triunfos 
décisives. 

«  Estas  ideas,  tan  conformes  â  lo  que  parecia  mas  natural,  llevaron  la 
alarma  â  lodas  las  provincias.  En  la  opinion  de  los  mas  ardientes  patriotas, 
la  guerra  con  Portugal  era  considerada  como  el  ûnico  recurso  para  salvar  la 
patria  de  sus  ultimes  ricsgos,  y  el  grilo  terrible  de  traicion  se  levantaba  en 
todas  partes  contra  el  que  vacilaba  un  momento.  Sin  embargo  la  guerra  con 
Su  Majestad  Fidelisima  en  taies  circunstancias  ofrecia  riesgos  mas  inniinen- 
tes,  y  podia  traer  los  negocios  à  una  situacion  desastrosa.  Porque,  1»  era 
indispensable  abandonar  en  tai  caso  la  empresa  de  reconquistar  â  Chile,  ocu- 
pado  por  un  ejército  espahol,  que  se  hacia  cada  vez  mas  fuerte,  y  que  podia 
fâcilmente  hacerse  dueno  de  la  provincia  de  Cuyo  y  combinar  sus  operaciones 
con  las  tropas  espanolas  que  amenazaban  por  las  fronterasde  Salta;  2oreu- 
nidas  las  tropus  de  la  Repûblica,  era  imposible  que  operasen  en  la  provincia 
de  Montevideo,  porque  el  odiu  de  sus  habitantes  al  gubicrno  de  Ruenos  Aires 
habia  llegado  al  mas  alto  grade  con  lu  cruda  guerra  civil  que  habia  prece- 
dido  y  el  cual  fomentaba  cuidadosamente  el  gênerai  Artigas,  quien  ne  per- 
mitiria  que  pasase  ningun  cuerpo  de  tropas  â  la  provincia  de  Montevideo, 
mandado  sobre  todo  per  jefes  y  oficiales  de  Ruenos  Aires;  dejarlos  al  mande 
de  Artigas,  liabria  sido  condenarlos  â  la  disolucion;  3"  declarada  la  guerra 
al  Brasil,  este  bloquearia  el  Rio  de  la  Plata,  y  disminuiria  extraordinaria- 
mente  los  recursos  indispensables  para  defenderse  contra  los  Pertugueses  y 
los  Espanoles  ;  4»  elrey  de  Portugal,  convencido  de  que  no  le  era  posible  ase- 
gurar  su  frontera  por  medio  de  la  ocupacion  que  habia  meditade,  entraria 
forzosamente  por  el  partido  de  unir  sus  esfuerzes  oon  los  del  rey  catôlico,  y 
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cito  de  Portugal  en  favor  de  los  intereses  de  Espaîia  solo  depen- 
diô  de  la  corte  de  Madrid.  Un  monarca  mas  flexible  y  mas 
inleligente  que  Fernando  VII  habria  fdcilmente  alcanzado 
cuanto  reclamaba  de  Don  Juan  VI,  porque  en  esas  circunstancias 


•ivsae  enténces  vendria  à  tener  efecto  la  liga  entre  los  dos  Estados  que  tanto 
;.iiportaba  evitnr. 

>  En  este  conflicto,  el  gobierno,  despues  de  haber  tocado  prâcticamente 
las  dificultades,  hallô  fundadas  las  razones  en  que  Garcia  apoyaba  su  opi- 
nion de  renunciar  â  una  guerra  que  no  era  posible  hacer,  entre  otras  razones, 
por  la  reîistencia  misma  que  oponian  los  habitantes  de  Montevideo,  â  quienes 
se  tralaba  de  defender.  La  prudencia  dictaba  pues,  en  tal  desgracia,  asegu- 
rar  al  niéiios  la  salud  de  la  Rcpûblica,  salvar  todos  los  derechos  de  la  pro- 
vincia  de  Montevideo,  para  hacerlos  valer  en  mejores  tiempos,  y  alejar  la 
pnsibilidad  de  una  liga  entre  Espana  y  Portugal.  Partiendo  del  prinnipio 
cierlo  de  que  la  ociipacion  intcntada  no  solo  no  era  acordada  con  Su  Ma- 
jestad  Catôlica,  sino  sin  su  noticia  siquiera,  lo  que  convenia  hacer  era  tolerar 
la  ocupacion  y  prevalerse  de  la  posicion  en  que  ella  iba  â  poner  al  gabinete 
del  Brasil  para  obtencr  una  solemne  declaracion  :  l»  de  que  ella  era  pura- 
mente  provisoria  y  por  la  ùnica  causa  del  estado  de  anarquia  en  que  se  ha- 
llaba  el  pais  fronterizo  â  los  territorios  brasilenos  ;  2"  que  la  tal  ocupacion 
cesaria  cesando  el  motivo  ;  3"  que  de  ella  jamas  se  deduciria  titulo  alguno  de 
conquista,  perpétua  posesion  ôdominio;  40  que  se  designasen  los  limites  de  la 
ocupacion  militar,  de  los  que  no  podria  pasarse  por  prelexto  alguno.  Sobre 
estes  principios  se  conservaria  la  buena  armonia  subsistente  entre  el  go- 
bierno del  Brasil  y  el  de  las  Provincias  Unidas. 

»  Las  ventajas  de  este  plan  eran  dejar  en  libertadal  gobierno  de  las  Pro- 
vincias Unidas  para  obrar  con  todas  las  fuerzas  sobre  Chile  y  el  Perû,  sin  te- 
mor  (te  ser  conquistadas  por  la  expedicion  espanola  por  niar.  Hacer  nniy 
dificil  la  union  entre  Espaîia  y  Portugal,  por  cuanto  uqucUa  no  podia  ménos 
deagraviarse  de  que  el  ûltimo  hubieseprocedidoâocupar  una  provincia  que 
considcraba  suya,  sin  hacerlc  la  mener  prevencion,  al  tiempomismo  en  que 
se  celebraba  un  enlace  entre  las  dos  famiiias  reaies. 

»  Por  esta  razon,  cualquiera  proyecto  de  Espana  contra  el  Rio  de  la  Plala 
tendria  nuevas  dificultades,  pues  no  podria  contar  conio  amigas  las  costas  del 
Brasil,  y  debia  mirar  à  este  gobierno  como  interesado  en  su  mal  éxito.  Au  • 
mentarian  las  probabilidades  del  triunfo  en  la  guerra  por  la  independencia 
de  las  Provincias  Unidas,  y  se  prepararia  por  esta  razon  la  oportunidad  de 
reclumar  con  suceso  sus  derechos;  de  exigir  con  vigorladeaocupacion  delà 
Provincia  Oriental  iuego  de  haber  cesado  el  niotivo  de  ella.  En  caso  de  resis- 
tencia  por  Su  Majestad  l'idelisima,  podia  usar  la  Repûblica  <1(>  tcdos  sus  me- 
dios  para  hacerla  respdtar. 

l' Ëntônces  la  ocupacion  extranjera  habria  despertado  el  deseo  de  sacudirla 
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este  ténia  eu  su  contra  no  solo  las  ci:ico  grandes  potencia-, 
representadas  en  las  conferencias  de  Paris,  sino  que  abrigaba 
juslas  inquiétudes  por  los  territorios  limîtiofes  a  la  Espana,  en 
ci  reino  de  Portugal. 

El  lînico  argumento  que  puede  invocarse,  que  debe  invocarsc 
en  defensa  de  los  ilustres  patriotas  que  dirigian  los  destines 
dcl  pais  en  esa  época  de  pruebas,  y  que  exonéra  de  toda  res- 
ponsabilidad  al  gobierno  de  las  Proviv  iis  IJnidas  de  Sud-Amé- 
rica  por  haber  tolerado  la  ocupacion  de  la  Banda  Oriental  con 
violacion  de  los  pactes  existentes,  es  el  estado  de  impotencia  â 
que  habiasido  reducida  la  Repiîblica,  amagada  de  disolucion  por 
el  elemento  barbare  de  que  tan  imprudentemente  se  habian 
servido,  en  apoyo  de  niezquinas  pasiones,  los  hombres  inteli- 
gentes. 

Sin  euibargo,  lo  que  el  director  argentiio  no  pudo  hace.^ 
por  medio  de  las  armas,  lo  eniprendiô  por  la  ùiploraacia,  y  entre 
otros  trabajos  oportunos  no  olvidô  de  recordai  al  gobierno  de 
Su  Maje.vtad  Britânica  la  obligacion  que  le  imponia  el  acte  de 
garantia  que  habia  dado  lord  Strangford  al  armisticio  de  1812, 
y  el  deber  en  que  estaba  de  impedir  la  absorcion  del  territorio 
de  la  provincia  de  Montevideo. 


en  los  habitantes  de  la  Provincia  Oriental.  La  gloria  y  prosperidad  de  la 
Repùblica  vicloriosa  en  su  lucha  con  los  Ësparioles,  les  hnria  mas  insoporta- 
ble  su  siibyugacion  â  aquellos  Argentinos,  y  habrian  renacido  en  elles  lo? 
sentimientos  de  fraternidad  nacional  que  entônces  lenian  borrados  los  odios 
de  unu  guerra  civil.  Entônces  tambien  algunas  naciones  amigas  podrian  in- 
terponer  su  influjo  y  terminar  pucilicamente  la  cuestion  con  Portugal.  Este 
plan  fué  aprobado  completamente,  y  cuanto  se  habia  previsto  recibià  la  con- 
firmaeion  de  la  experiencia. 

»  Garcia  ajuslô,  agrega  el  mismobiôgrafo,  varios  arliciilos  adicionales  al 
armisticio  de  1812,  celebrado  entre  el  gobierno  de  Buenos  Aires  y  el  enviado 
de  Su  Majestad  Fidelisima,  Rademaker,  en  losquesecomprendian  todos  los 
puiilos  an  tes  indicados  para  ascgurar  los  derechos  de  la  Repùblica  sobre  la 
provincia  de  Montevideo.  » 

No  hemos  encontrado  constancia  de  esos  articnlos  adicionales,  ni  alcanza- 
mos  la  utilidad  de  ellos,  desde  que  por  la  ocupacion  misma  de  la  Banda 
Oriental  las  estipiilaciones  del  convenio  de  1812  quedaron  de  hecho  anu- 
!adat. 
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Apercibido  de  los  hechos,  el  représentante  de  Su  Majestad 
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Britânica  cerca  de  aquella  corte  pidio  explicaciones  al  gabi- 
nete  de  Uon  Juan  VI,  con  fecha  10  de  niayo  de  1846.  En  esc 
(locumento  M.  Chamberlain,  encargado  d    . .  legacion  britânica, 
inanifesiô  al  niinistro  de  ncgocios  extraiiic  is  del  Brasil,  qrie 
aun  cuando  los  preparativos  btiicos  podian  interpretarse  como 
linicaniente  destinados   â  la  defensa  de   la  frontera  de  los 
dominios   de    Su    Majestad    Fidelisinia ,    cierlos    indicios   y 
rumores  verosîniiles  de  que  se  trataba  de  una  expédition  ter- 
restre y  maritima  con  la  cual  Su  Majestad  D.  Juan  VI  jli- 
ciaba  la  gnerra,  le  obligaban  d  recordarle  la  existencia  del 
convenio  de  1812,  garantido  por  la  Gran  Breta^ia,  ]   signifl- 
câbale  que  la  corte  de  Sp'.  James  no  podria  permanecer  indife- 
rente  â  los  designios  dt   6\\  gobicrno;  y  por  ùltimo  que  no 
habieado  recibido  las  notificaciones  debidas  en  taies  casos,  pro- 
testaba  contra  todo  acto  de  agresion  que  se  practicase  en  las 
mârgenes  del  Rio  de  la  Plata  y  territorio  de  la  Banda  Oriental. 
El  ministro  de  negocios  extranjeros  del  Brasil  contesté  d  la 
legacion  de  Su  Majestad  Britânica,  con  fecha  25  de  mayo  dei  '^"  "".''i,,',',,,.',,' 
mismo  aflo,  que  su  soberano  tomaba  una  providencia  nLce- 
saria  para  la  seguridad  de  sus  Estados,  amenazados  constan- 
temente  por  los  caudillos  armados  y  anarquizados  en  la  Banda 
Oriental,  y  que  hallândose  ese  pais  independiente  de  la  "ito- 
ridad  de  Buenos  Aires,  la  politica  del  Brasil  no  alteraba  la  M'tri: 
y  el  espîritu  del  convenio  de  1812,  pactado  linicamente  <  m  el 
gobierno  argentino,  y  que  no  podia  ser  nociva  ni  contraria 
â  los  intereses  de  la  higlaterra.  Agregaba  que,  pretextando  el 
diplomâtico  britânico  la  falta  de  participacion  â  su  gobierno, 
padecia  un  error,  porque  el  embaiador  portugues  habia  puesto 
en  conocimienlo  del  gabinete  de  San  James  ^  en  nota  reservur'u  de 
15  de  Junfo  de  1815,  —  que  inquietado  el  gobierno  de  D. 
Juan  VI  por  los  progresos  asustadorcs  de  la  anarquia  de  la 
Banda  Oriental,  y  de  la  situacion  revolucionaria  de  los  pui  Mos 
limitrofes,  se  Labia  aprovechado  la  corte  de  Rio  Janeiro  del 
restablecimiento  de  la  paz  de  Europa,  para  trasferir  al  Brasil 
una  division  del  ejército  portugues  y  emplearla  en  la  defensa 
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de  sus  (lominios  americanos,  y  que  podia  coopérai'  con  la  expe- 
dicion  espafiola ,  que  Fernando  VU  de  Espana  enviaba  â  las 
mârgenes  del  Plata.  En  fi  h  que  no  podia  aceptar  la  protesta, 
porque  el  gobierno  britanico  no  ignoiviba  las  vistas  y  prnyecto.> 
razonaèles  del  yobierno  del  Brasil. 

Se  ve  pues  que  el  représentante  de  Su  Majestad  Britânica 
procediô  sin  instrucciones ,  6  que  si  las  ténia,  eran  l'inica- 
mente  para  Uenar  las  tôrmulas  que  le  iniponia  el  decovo  y  la 
dignidad  nacional,  porque  las  explicaciones  le  satisficieron  al 
punto  de  no  liacer  la  menor  réplica  â  la  coniunicacion  précé- 
dente (1). 

Por  su  parte,  el  représentante  de  Su  Majestad  Catôlica  en 
la  corte  dol  Brasil  no  permaiieciô  indiferente ,  y  â  su  \'ez  se 
dirigiô  al  ministro  secretario  de  negocios  oxtranjeros,  el  31  de 
mayo  del  mismo  ano,  pidiendo  explicaciones  categôricas  sohre 


(1)  Las  dutlas  que  entônces  inspirô  la  pulitict  y  la  lealtad  del  gobierno 
de  Su  Majestad  Britânica  en  cuanto  â  sus  procedimientus  con  uquellospueblos, 
diô  mérito  â  que  la  prensa  de  Buenos  Aires  nianil'estase  iibremcnte  sus  jui- 
cios  mas  ô  ménos  severos,  prm  jcando  explicaciones  oticiales  entre  el  como- 
doro  ingles  en  cstacion  en  t.)  Hii  de  la  Plola  y  el  sccreturio  de  Estado.  Los 
siguientes  documenlos  oi!  ;  «eprnducimos  lo  comprueban  : 

t  Buenos  Aires,  22  de  julio  de  1817. 

B  Seïior:  —  He  visto  ûltii.iu.nente  con  disgusto  las  diversas  tenlativas  que 
se  tian  hecho  aqui  para  cxcitar  sospechas  injuriosas  sobre  las  iiilenciones  del 
gobierno  de  Su  Majestad  Britânica,  con  relacion  â  estas  provincias;  pero 
creyendo  que  la  experiencia  de  siete  afios  consécutives  dobia  producir  la 
mcjor  refutacion  de  estas  calumnias  despreciabies,  las  ::i  tratado  husiaaqui 
con  la  iudiferencia  que  ellas  inerccen, 

»  Mas  habicndo  obscrvado  en  la  Gaceta  ministerial  del  sâbado  pasado  un 
articulo,  que  miiy  bien  puede  coiisiderarse  como  semi-oficial  cuando  ménos,  é 
igualinente  como  que  da  crédilo  â  los  rumores  de  que  acabo  de  hablar,  he 
ereido  de  mi  Jeber  dirigirme  â  Vuestra  Excelencia  para  pedirle  alguna 
explicacion  que  me  ponga  en  estado  de  instruit  posilivameiitc  â  mi  gobierno 
sobre  este  particular,  previniendo  al  nii^no  liempo  cualqiiiera  niala  inteli- 
gencia  qite  pudiera  darse  â  las  disposiciuiu  s  de  Vuestra  Excelencia. 

»  Vuestra  Excelencia  me  barâ  lajusticiadc  créer  que  este  paso  mehasido 
indicado  lanto  por  mis  sincères  de?eo8  de  conservar  esta  armonia  que  muclio 
tiempo  hâ  subsiste,  como  por  mi  disgusto  ca  trusmitir  â  mi  corte  ninguna 
pieza  que  pueda  causar  alli  una  sensacion  desagradable. 

»  Me  aproveclio  de  esta  ocasioii  paru  renovur  a  Vuestra  Kxceleiicia  los 
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si  las  tropas  que  debiah  pcnoir.ir  en  Ids  territorios  del  Rio  de 
l.i  Plata,  habian  recibido  el  conscutimiento  provio  de  Su  Majes- 
tad  Câtolica,  signiticândolo  que  ;'i  l'alta  de  este  acuerdo  outre  las 
dos  coronas,  cse  acto  atentalorio  d  los  derechos  de  su  suberania 
tendria  las  consecuencias  mas  peligrosas. 

El  niinistro  del  lirasil,  susttmtaudo  la  polîtica  anibigua  que  n.'|.iic«iHiniii.iiiro 
habia  adoptado,  se  aprcsurô  d  declararlc,  en  su  nota  fecha  3  d' 


ilul  llrsiil. 


Kxceleiiciu  los 


ieiitiiiiii'ntos  de  rcspeto  y  consideracion  con  que  teiigo  el  honor  d»  sei 
vueslro  muy  obsecuente  y  afecto  servidor.  —  Guillermo  Bowles, 
oscuudra  de  Su  MiijcsUiii  Brilânica.  —  Al  Kxcmo.  Senor  director  su|) 

El  secretario  do  Estudo  coiitestû,  por  urden  del  director,  en  los  ténu' 
giguientes  : 

«  El  Evcmo,  director  suprême  ha  recibido  la  apreoiable  nota  de  Vuostr.i 
Seiioria  de  22  del  corrienle,  que  si  bien  esta  fundada  en  un  concepto  cqui- 
vocado,  da  la  prueba  mas  relevante  de  la  delicadeza  y  honorables  sentimien- 
tos  de  Vuestra  Senoria.  Su  Ëxcelencia  se  forma  un  grato  deber  en  desvune- 
cer  las  desagradablcs  impresiones  que  parece  habcr  produuido  en  el  ânimo 
(le  Vuestra  Senoria  la  lectura  del  arliculo  â  que  se  refiere,  inseï  to  en  l;i  Gacehi 
del  sâbado  prôximo  anterior.  ('on  este  objeto  me  encarga  Su  Extelencia  hai^'i 
observar  â  Vuestra  Senoria  que  el  editor  '"  aquella  nada  mas  I  a  hecho  que 
trasciibir  las  noticias  que  ministraii  los  periûiticos  du  Lond;es,  pero  sin 
glosa  ni  comentario  algiino  :  que  aunque  efeclivaniente  hubiese  hecho  al[{u- 
iias  rcllexiones  por  resiiltado  de  aqiiellas  noticias,  ellas  no  invcstiriai)  un 
carâcter  olicial  ;  que  el  mismo  editor  ha  repetido  en  diferentes  ocasione», 
que  su  opinion  privada  no  debe  confundirso  con  la  del  gobiemo,  y  que  sola- 
meiite  en  lus  casos  que  tome  el  nombre  de  la  autoridad  pùblica,  ô  insertc. 
uriiculos  de  oiUio,  sera  visto  que  procède  como  ûrgano  de  los  sentimientos 
6  disposiciones  del  magistrado  suprenio. 

»  Bajo  estos  conceptos  debe  Vuestra  Seifioria  reformar  su  juicio  con  relu- 
cion  â  la  calidad  absoluta  de  ministerial,  que  atribuye  Vuestra  Seiinria  â  1 1 
Gaceta.  Elles  sirven  lambien  para  convencer  ((ue  el  articule  citado  y  los  de- 
mas  de  su  clase  nu  tienen  el  utributD  de  oficial,  ni  cl  carâcter  medio  de  semi- 
oficiid,  desconocido  entre  noso.ios. 

»  Su  Excelencia  se  lisonjea  de  que  estas  francas  explicaciones  aquieten  la 
delicadeza  de  Vuestra  Sefioria,  y  espéra  se  le  haga  la  justicia  de  recouocer  en 
sus  juicios  aquella  circun!^peccion  que  debe  sersu  mejor  sello,  principalmente 
cuundo  ellos  se  lefieren  al  crédito  de  las  naciones  grandes,  y  con  quienes  se 
conservan  las  mejores  relaciones,  como  las  que  felizmcnte  subsisten  entre 
este  Estado  y  la  potencia  iluslre  â  que  Vuestra  Seùorin  pcrtenece. 

i>  Dios  guardeâ  Vuestra  Senoria  muchos  aùos.  -  Fortalezadc  Buenos  Aires, 
â  23  de  julio  de  1817.  —  Gregorio  Tagle,  secretario.  [Gacela  ministerial 
del  I  deagosto  de  1817,) 
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junio,  que  habian  sido  comunicadas  a  Fernando  VII  las  resolu- 
ciones  tomadas  por  su  soberano  de  hacer  venir  de  Portugal 
tropas  para  la  defensa  de  la  frontera  del  Sur,  y  que  por  lo  tanto 
no  podia  la  corte  de  Madrid  dudar  de  la  ulilidad  y  necesidad 
de  la  providencia  tomada  por  el  gobierno  de  Rio  Janeiro, 
tanto  mas  cuanto  que  despues  del  convenio  de  1812  continua- 
ban  los  jefes  de  los  revoltosos  de  la  mârgen  oriental  del  Rio  de 
la  Plata  amenazando  los  Estados  del  Brasil  y  perturbando  la 
tranquilidad  de  los  fieles  sùbditos  de  D.  Juan  VI.  Se  empenaba 
en  demostrarle  igualmente  que  esa  invasion,  aderaas  de  ser 
justa  y  urgentemente  reclamada  por  los  intereses  de  Su  Ma- 
jestad  Fidelîsima,  séria  de  grandes  ventajas  para  los  de  Su 
Majestad  Gâtolica ,  a  quien  el  rey  de  Portugal  deseaba  dar 
reiteradas  pruebas  de  amistad. 

El  représentante  de  Espaîla  pidio,  con  fecha  7  de  junio,  eue 
se  le  dièse  conmnicacion  delà  respuesta  amistosa  de  su  gobierno 
â  que  el  niinistro  de  D.  Juan  VI  se  referia,  con  el  fin  de  con- 
tribuir  por  su  parte  â  armonizar  las  interesadas  vistas  de  ambos 
gobiernos.  Habiendo  pasado  très  aieses  sin  recibir  respuesta 
â  esta  comunicacion,  el  ministro  de  Espana  renovô  su  pedido 
en  una  nueva  nota,  con  fecha  18  de  setiembre,  y  exigiaqueeu 
el  caso  de  penetrar  en  el  territorio  oriental  las  tropas  portugue- 
sas,  publicase  el  gobierno  de  Rio  Janeiro  una  declaracion  por  la 
cual  quedase  claramente  establecido,  que  sus  ùnicas  miras  erau 
socorrer  â  la  corona  de  Espana  y  contribuir  al  restablecimiento 
de  la  autoridad  de  Su  Majestad  Catolica  en  los  paîses  subleva- 
dos,  no  debiendo  servir  jaraas  la  ocupacion  de  pretexto  para  al- 
terar  los  derechos  y  obligaciones  reciprocas  de  los  dos  soberanos, 
de  acuerdo  con  los  tratados  que  anteriormente  les  ligaban. 
Agregaba  que  el  ejército  portugues  no  debia  arbolar  en  los 
territorios  del  Plata  otro  pabellon  que  el  de  Espana,  restable- 
ciendo  las  autoridades  y  empleados  nombrados  por  Su  Majestad 
Catolica,  considerando  nulo  cuanto  los  insurgentes  habian  fun- 
dado. 

Con  fecha  15  de  octubre  le  respondiô  el  ministro  de  négo- 
cies extranjeros  â  anibas  notas ,  hmitândose  k  decirle  que  en 
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SU  opinion  las  exigencias  del  représentante  espanolestaban 
en  oposicion  h  les  verdaderos  intereses  de  Su  Majestad  Catô- 
lica,  y  que  juzgaba  inùtil  agregar  una  palabra  mas  despues  de 
las  seguridades  dadas  amigablemente  al  gobierno  de  Madrid  â 
las  cuales  se  habia  referido,  y  de  haber  nianifestado  ya  en  nom- 
bre de  don  Juan  VI  las  constantes  y  leales  intenciones  de  Su 
Majestad  Fidelîsiraa. 

No  satisfecho  el  diplomâtico  espanol,  dirigiô,  con  t'echa  11  de 
noviembre,  una  solenme  protesta  contra  la  entrada  de  las  tropas 
portuguesas  en  los  territorios  sublevados  de  Su  Majestad  Cato- 
lica,  y  contra  todo  cuanto  pudiese  directa  6  îndirectamente  perju- 
dicar  sus  intereses,  declarando  al  uiinistro  brasileiio  que  la  corte 
de  Madrid  no  estaba  de  acuerdo  con  el  gobierno  de  D.  Juan  VI 
acerca  de  la  marcha  de  su  ejército,  y  que  ignoraba  aun  el  des- 
tine que  pretendia  darle  cuando  saliô  de  Lisboa. 

El  ministro  de  negocios  extranjeros  replicô  con  fecha  19  de 
noviembre ,  recliazando  el  carâcter  de  deslealtad  en  que  ba- 
saba  la  argumentacion  de  su  protesta  el  représentante  de  Es- 
paiia,  insistiendo  en  que  el  ministro  de  Su  Majestad  Fidelisima 
cerca  de  la  corte  de  Madrid  habia  prevenido,  con  fecha  25  de 
mayo  de  1815(1),  a  aquel  gobierno,  —  que  se  habia  resuelto  el 
envîo  de  esas  tropas  para  el  Brasil,  con  el  objeto  de  deiender  sus 
dominios,  y  que  habiéndose  embarcado  la  referida  division  mili- 
tar  en  Lisboa  en  febrero  de  1816,  era  claro  y  lôgico  que  el  go- 
bierno de  Madrid  habia  sido  prevenido  del  fin  y  destino  que 
D.  Juan  VI  se  proponia  dar  a  su  ejército.  Recordole  que  en  1812 
el  gobierno  de  Rio  Janeiro  habia  empleado  sus  tropas  en  la  pacili- 
cacion  de  los  paises  banados  por  el  Plata  y  sus  Iributarios,  de 
acuerdo  con  el  marques  de  Gasa-Irujo,  acreditado  en  la  corte  de 
U.  Juan  VI,  y  que  apénas  entrarou  las  tropas  del  Brasil  en  el 
territorio  de  la  Banda  Oriental,  olvidândose  aquel  représentante 
de  su  pacto  y  acuerdo,  presentô  una  série  de  obstàculos  para 
impedir  la  marcha  del  ejército,  con  manifiesta  infraccion  del 
convenio,  Ugâudose  a  lord  Strangford  y  a  los  emisarios  de  los 


(l)  Vcasc  el  documento  en  el  tomo  III,  pâg.  254. 
A.  —  IV. 
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!«18.  sublevados  de  Buenos  Aires  para  obligar  â  las  autoridades  es- 
paûolas  de  Montevideo  â  entenderse  con  los  mismos  rebeldes  y 
â  estipular  arreglos  de  paz  con  los  pueblos  enemigos  de  la  co- 
rona  de  Su  Majestad  Catôlica,  sin  recordar  que  habian  ido  en 
auxilio  de  la  Espafia  las  fuerzas  de  Su  MajestadjFidelîsima; 
siendo  esa  conducta  la  que  decidiô  al  gobierno  de  Rio' Janeiro  â 
celebrar  con  el  de  Buenos  Aires  el  pacto  de  1812,  en  virtud  del 
cual  evacuaron  sus  tropas  el  territorio  oriental.  Reproché  este 
procedimiento  desairoso  y  desleal  de  la  Espafia,  atribuyéndole 
no  solo  la  pérdida  del  dominio  que  ejercia  la  corona  de  Espaôa 
en  aquellos  pueblos,  sino  tambien  la  necesidad  en  que  se  habia 
visto  la  corte  del  Brasil  de  reforzar  con  tropas  de  Portugal  para 
la  seguridad  de  sus  fronteras  y  limites  de  la  capitania  de  Rio 
Grande,  conservando  en  pié  de  guerra  un  ejército  que  le  costaba 
sacrificios  énormes  de  gente  y  dinero.  El  ministro  de  D.  JuanVl 
recordaba  al  représentante  de  Fernando  Vil  que  este  se  habia 
dejado  despojar  de  sus  derechos  â  la  soberanîa  y  posesion  del 
Plata  sin  emplear  los  medios  de  que  podia  disponer,  miéntras 
que  cuando  otros  le  ayudaban  indirectamente  â  reivindicarlos, 
se  asustaba  y  protestaba,  pareciendo  preferir  la  anarquia  é  inde- 
pendencia  que  habian  proclamado  sus  antiguos  sùbditos  ame- 
ricanos  al  ôrden  y  la  tranquilidad  que  podian  cimentar  allî  los 
extranos  con  ventaja  de  sus  p  s  intereses  y  de  todos  los 
pueblos  del  mundo.  Que  por  tai.  >  -À  gobierno  de  Su  Majestad 
Fidelisima,  obligado  como  estaba  â  no  contar  mas  que  con  sus 
propios  recursos  para  afirmar  la  paz  en  aquellos  pueblos ,  y 
estando  esta  profuni' ameute  amenazada  en  sus  dominios  por  la 
actitud  asumida  por  D.  José  Artigas ,  que  se  habia  declarado 
independiente  de  Buenos  Aires  y  de  la  Espana,  organizando  uu 
sistema  de  vandalaje  contra  los  establecimientos  portugueses  de 
la  frontera  comun,  acumulando  fuerzas  considérables  que  disci- 
plinaba  dirigidas  por  oficiales  extranjeros  enganchados,  decla- 
raba  que  su  gobierno  no  desistiria  de  sus  miras  y  designios , 
aun  en  presencia  de  las  protestas  del  diplomâtico  espaflol, 
cualesquiera  que  fuesen  las  consecuencias. 
El  représentante  de  Fernando  VII,  muy  léjos  de  declararse 


léjos  de  declararse 
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vencido,  fenovô  sus  protestas  en  nota  de  21  de  noviembre  de 
t8f6,  fiindândose  en  que  para  la  defensa  de  la  frontera  brasi- 
leiiabastaba  guarnecerla,  miéntras  no  tuviera  la  aquiescencia 
de  la  corona  de  Espana  para  la  entrada  de  tropas  portuguesas 
en  sus  dominios. 

El  ministro  de  D.  Juan  VI respondiô,  con  fecha  2  de  diciembre, 
en  termines  vives  ;  réitéré  sus  argumentes  anteriores  sobre  la  di- 
vision portuguesa  traspoitada  al  Brasil,  y  negô  â  la  Espana  el 
derecbo  de  exigir  su  beneplâcito  para  entrar  en  un  territorio 
que,  muy  léjos  de  pertenecerle,  se  habia  declarado  indepcndiento 
de  hecbo  por  los  revolucionarios,  y  que  la  misma  Espana  no 
solo  no  se  atrevia  a  combatir,  sino  que  estaba  proxima,  seguu 
se  decia,  h  reconocerlo  en  la  plenitud  de  su  autoridad  indcpen- 
diente.  Apelaba  a  la  ley  conum,  que  acuerda  a  las  naciont^.s  el 
derecbo  de  repeler  las  agresiones  sin  otras  formalidades,  y  que 
por  consiguiente  ocupando  la  Banda  Orit-ntal,  que  babia  dejado 
de  serposesion  espaîiola,  no  violaba  el  territorio  de  Su  Majestad 
Catolica,  dando  asi  por  torminada  toda  discusion  a  ese  res- 
pecte. 

Impuesto  el  gobierno  espanol  por  su  ministro  résidente  eu 
la  corte  del  Brasil  de  la  actitud  asumida  por  D.  Juan  VI,  resol- 
viô  someter  esa  diferencia  a  las  cinco  principales  potencias  quo 
en  el  congreso  de  Viena  babian  dictado  su  voluntad  al  muudo, 
y  continuaban  dirigiendo  la  politica  gênerai  de  la  Europa. 

El  gabinete  de  Madrid,  al  exponer  en  una  extensa  nota  las 
causas  de  la  desintellgencia  promovida  por  el  Portugal,  mani- 
festaba  que  ântes  de  hacer  uso  de  medios  extrêmes,  deseaba  so- 
meter al  examen  de  sus  antiguos  aliados  que,  reconocido  su 
derecho,  cooperasen  para  compeler  â  D.  Juan  VI  a  abandouar 
sus  designios  de  ocupacion  de  la  Banda  Oriental,  ciiya  dependen- 
ciade  la  corona  de  Espaîia  era  incuestionable. 

El  emperador  de  Rusia  apoyô  â  la  Espana  y  se  esforzô  en 
atraer  â  su  idea  â  los  otros  soberanos,  que  fâcilmente  accedie- 
ron.  Seconvino  en  autorizar  â  sus  respectives  représentantes 
en  Paris,  para  que  estudiasen  el  fonde  de  la  divergencia  y  die- 
seu  su  dicthnen.  Los  diplomâticos  reunidos  en  Paris  que  toma- 
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ron  parte  fueron  :  Pozzo  di  Borgo,  que  representaba  â  la  Riisia, 
el  baron  de  Vincent,  el  Austria;  el  conde  de  Goltz,  la  Priisia; 
M.  Carlos  Stuart,  la  Inglaterra  ;  y  el  duque  de  Richelieu,  rai- 
nistro  de  négocies  extranjeros  de  Luis  XVIII,  la  Francia. 

El  16  de  marzo  de  1817,  los  referidos  ministres  de  las  cinco 
potencias  reunidos  en  Paris  dirigieron  al  marques  de  Aguiar, 
ministro  de  négocies  extranjeros  de  S.  M.  Don  Juan  VI,  la  nota 
colectiva  que  henios  reproducido  textualmente  en  el  tercer  tomo 
de  los  Anales  (i).  Eu  ella  exponian  que  inmediatamente  de  ha- 
berse  sabido  en  Europa  la  ocupacion  de  las  mârgenes  del  Rio  de 
la  Plata  por  las  tropas  portuguesas  del  Brasil,  el  gabinete  de  Ma- 
drid se  habia  dirigido  simultané  ameute  à  los  gobiernos  que  re- 
presentaban,  protestando  solemnemente  contra  esa  ocupacion. 
para  cuyo  efecto  habia  reclamado  el  apoyo  deellas. 

Los  représentantes  de  las  cinco  potencias  reconocian  çl  dere- 
cho  de  la  Espana  para  repeler  por  medio  de  las  armas  esa  agre- 
sion,  y  elogiaban  el  espiritu  de  moderacion  que  la  habia  guiado 
al  iniciar  previamente  una  concihacion ,  agotando  todos  los 
medios  de  persuasion  ântes  de  alterar  la  paz  de  los  dos  hemis- 
ferios  ,  no  obstante  las  desventajas  que  esa  situacion  creaba 
a  sus  posesiones  ultmmarinas.  Los  mediadores  agregaban,  que 
tan  noble  resolucion  habia  encontrado  la  mas  compléta  aproba- 
cion  de  los  gabinetes  â  los  cuales  se  habia  dirigido  ;  y  que  ani- 
mados  como  estaban  del  deseo  de  evitar  las  funestas  consecueii- 
cia'5  que  podian  resultar  de  esa  desinteligencia,  sus  gobieriius), 
igualmente  amigos  de  la  Espana  y  del  Portugal,  y  despues  de 
haber  tomado  en  consideracion  las  justas  reclamaciones  de 
S.  M.  Catôlica,  estaban  encargados  de  significar  al  gabinete  de 
S.  M.  F.  que  aceptaban  la  mediacion  â  que  la  Espana  los  ha- 
bia invitado.  Manifestaban  la  sorpresay  el  pesar  que  habia  cau- 
sado  â  sus  respcctivos  gobiernos  que  el  Portugal  hubiese  inva- 
dido  las  posesiones  espanolas  sin  previa  participacion,  en  los 
momentos  mismos  en  que  un  doble  lazo  debia  estrechar  ambas 
dinastias;  que  de  acuerdo  con  los  principios  de  justicia  y  equi- 

(1)  Véase  eltomo  111»  de  lo%  Anales,  pagina  399. 
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dad  que  dirigian  los  procedimientos  de  las  cinco  certes,  y  la 
firme  resolucion  que  habian  tomado  de  conservar  la  paz  del 
mimdo  alcanzada  despues  de  tan  caros  sacrificios,  se  habian  de- 
cidido  â  tomar  parte  en  esa  diferencia,  resueltos  a  terminarla 
de  la  manera  mas  justa  y  en  annonîa  con  el  buen  derecho.  Que 
110  se  disimulaban  que  una  guerra  entre  la  Espana  y  el  Portugal 
perturbaria  la  tranquilidad  ocasionando  una  guerra  gênerai  en 
Europa,  y  terniinaban  manifestândole  que  el  rechazo  de  tan  ra- 
zonables  pretensiones  descubriria  las  verdaderas  intenciones  del 
gabiiiete  de  Rio  Janeiro,  y  las  consecuencias  l'unestas  que  po- 
drian  resultar,  recaerian  exclusivamente  sobre  el  Portugal, 
miéntras  que  la  conducta  prudente  de  la  Espana  tendria  el 
apoyo  de  las  potencias  aliadas  y  de  la  Europa  entera. 

Los  mismos  diplomâticos  se  dirigieron,  con  fecha  4  de  abril 
de  1817,  al  ministro  de  Estado  de  Su  Majestad  Catôlica,  expre- 
sândole  la  satisfaccion  con  que  habian  acogido  los  gabinetes  de 
Viena,  Paris,  Londres,  Berhn  y  San  Petersburgo  la  interposi- 
cioQ  de  sus  buenos  ofîcios,  niediando  en  la  cuestion  suscitada 
con  motivo  de  la  invasion  portuguesa  en  las  posesiones  espano- 
las  del  Rio  de  la  Plata  ;  elogiaban  la  conducta  prudente  y  el  es- 
piritu  concihadoren  que  habia  abundado  Su  Majestad  Catôlica, 
yexpresaban  su  deseo  de  ver  desaparecer  los  motivos  que  ame- 
nazaban  interrumpir  las  relaciones  de  ambos  paises.  Que  en  con- 
formidad  con  las  ôrdenes  recibidas  de  sus  respectives  sobera- 
nos,  se  habian  reunido  en  Paris  y  habian  notificado  colectiva- 
mente  al  gabinete  de  Rio  Janeiro  que  habian  aceptado  la  niedia- 
cion,  decididos  como  estaban  â  raantener  la  paz,  y  que  en  con- 
secuencia  esperaban  que  Su  Majestad  Fidelîsima  tomaria  lasme- 
didas  mas  conducentes  para  disipar  las  justas  inquiétudes  que 
habia  inspirado  a  la  Europa  esa  invasion,  violando  los  derechos 
de  la  Espana.  Terminaban  recomendando  la  necesidad  de  per- 
severar  en  el  camino  de  la  moderacion  y  prudencia,  y  expresa- 
ban  su  esperanza  de  que  el  gabinete  de  D.  Juan  VI  no  séria 
sordo  â  la  voz  de  la  razon  y  de  la  justicia  (i). 
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(1)  Véase  el  texto  de  esta  nota  en  el  tomo  III  de  los  Analest  pagina  301, 
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Entretanto  el  principe  de  Esterhazy,  einbajador  de  Austria 
en  Londres,  habia  dado  previa  comunicacion  de  los  dos  proyec- 
tos-notas  de  los  pleuipotenciarios  reunidos  en  Paris  ai  coude  de 
Palmela,  niiuislro  de  Su  Majestad  Fidelisinia  en  la  misma  corte, 
cuya  lectura  diô  uiérito  â  que  el  diploniâtico  portugues  le  diri- 
giese  u". .  comunicacion,  con  feclia  -i  de  abril,  en  la  que,  sin  pre- 
tender  discutii-  los  argumentes  de  los  pleuipotenciarios  de  las 
cinco  potencias,  entré  eu  una  série  de  apreciaciones  cuya  sus- 
tancia  es  mas  6  ménos  la  siguiente  :  —  Reprueba  â  la  Espafia  que 
haya  recurrido  â  esos  medios  ântes  de  liaber  agotado  la  discu- 
sion  directa  entre  los  dos  gabinetes  interesados  en  una  cuestioii 
que  le  parecia  de  i'âcil  arreglo.  Manifiesta  su  extrafieza  que  las 
cinco  potencias  aliadas,  aceptando,  â  instancias  de  la  Espaûa. 
el  carâcter  de  mediadores  ,  se  dirijan  al  gabinete  del  Brasil  pi- 
diéndole  explicaciones,  en  vez  de  comenzar  por  proponer  i  Su 
Majestad  Fidelisinia  la  aceptacion  de  la  mediacion,  segun  con- 
viene  â  los  respetos  debidos  â  su  soberano.  Hace  notar  que  el 
lenguaje  de  los  pleuipotenciarios  al  dirigirse  al  gabinete  de  Rio 
Janeiro  respira  un  espiritu  de  parcialidad  que  esta  léjos  de  ar- 
monizar  con  el  carâcter  de  arbitres  que  asumen  las  cinco  poten- 
cias, prejuzgando  la  cuestion  ântes  de  haber  recibido  las  expli- 
caciones que  piden.  Rechaza  la  oportunidad  de  la  cita  de  las 
alianzas  matrimoniales  en  las  familias  reaies ,  porque  ellas  no 
deben  iutluir  en  la  discusion  politica  de  que  se  trata ,  y  mucho 
niénos  que  se  deba  satisfaccion  â  los  derechos  de  la  Espafia , 
ântes  de  liaberse  probado  que  han  sido  violados.  Lo  que  en  de- 
finitiva  colma  su  sorpresa,  son  los  termines  de  la  conclusion  de 
la  nota  aludida,  que  encuentra  extraûos  â  toda  propuesta  de 
mediacion,  sobre  todo  cuando  se  amenaza  al  Portugal  con  las 
consecuencias  del  rechazo  que  este  puede  hacer  de  las  exigencias 
de  la  Espana.  Las  potencias  mediadoras  asumiendo  tal  actitud, 
agrega,  se  constituyen  de  hecho ,  no  ya  en  mediadoras,  sino  en 
aliadas  de  la  Espana ,  pues  que  el  lenguaje  que  emplean  es  no 
solo  hostil  sino  amengizante  para  que  la  mediacion  sea  posible, 
y  en  cuyo  caso  parece  que  séria  inùtil  resistir,  ni  aun  hacer  la 
meiior  ex^)licacion.  Censura  luego  las  formas  convenientQS  (en 
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scntido  invorso)  de  que  so  sirven  los  plenipotenciarios  en  la  nota 
(lirigida  al  gabinete  espaflol,  y  termina  expresando  su  conviccion 
de  la  inutilidad  de  sus  observaciones  si  esos  proyectos  de  notas 
estaban  aprobados  y  flrmados  por  los  plenipotenciarios,  quejân- 
(lose  en  tal  caso,  de  que  no  se  le  hubiesen  remitido  A  tienipo 
para  reclamar  las  modiflcaciones  que  creia  indispensables,  etc. 

La  nota  colectiva  de  los  plenipotenciarios  de  las  cinco  poten- 
cias  aliadas  causô  una  profunda  sensacion  en  la  corte  de  Rio 
Janeiro,  y  segun  la  expresion  de  un  ilustrado  historiador  bra- 
sileîio,  «jamas  apreciô  tanto  D.  Juan  VI  suresidencia  en  el  Hra- 
sil  como  en  esos  mémentos  (i).  »  En  efecto,  si  se  hubiese  tvas- 
ladado  â  su  corte  de  Lisboa,  como  se  lo  habian  aconsejado  con 
repeticion  los  soberanos  de  Europa,  no  habria  podido  résistif 
âlas  amenazas  cuya  proximidad  hubieran  hecho  ejecutivas, 
miéntras  que  la  distancia  le  permitiô  utilizar  con  ventaja  y  sin 
el  menor  riesgo  las  prâcticas  de  la  tradicional  lentitud  de  las 
cancillerias  portuguesas,  y  con  las  cuales  ha  recogido  tan  exce- 
lentes  resultados  la  politica  absorbente  del  Brasil  en  las  eternas 
cuestiones  de  los  limites  de  las  posesiones  ultramarinas  de  las 
dos  monarquias. 

Se  decidiô ,  en  consejo  de  gobierno ,  que  se  adoptase  una 
conducta  prudente  en  la  discusion  que  provocaban  los  pleni- 
potenciarios de  las  potencias  mediadoras ,  para  evitar  los  ma- 
ies consiguientes  al  Portugal  por  la  proximidad  en  que  esta  de 
Espaôa,  miéntras  que  el  Brasil  ganaba  tiempo  aprc  ''thândose 
de  la  distancia  y  de  las  dificultades  que  ofrecia  el  mai  para  el 
cambio  de  las  notas  diplomâticas  con  los  soberanos  extranjeros  ; 
para  Don  Juan  VI,  todo  era,  pues,  cuestion  de  tiempo,  y  no  se 
podia  dudar  de  una  solucion  favorable  perseverando  en  tal 
politica. 

Complementando  su  plan,  nombrô  el  gabinete  de  Rio  Janeiro 
como  sus  plenipotenciarios  en  las  conferencias  de  los  cinco  me- 
diadores  al  conde  de  Palmela,  âlasazon  embajador  en  Londres, 
y  al  marques  de  Marialva,  que  desempenaba  igual  carâcter  en 

(I)Pereira  da  SiLVA,  Historia  da  fundaçâo  do  imperio  bra%ileiro,  t.  VI. 
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Paris,  quienes  fneron  munidos  de  f^xtensas  instrucciones  basa- 
(las  en  los  medios  dilatorios,  en  el  sostenimiento  de  los  intere- 
ses  de  la  nacion,  y  en  no  aceptav  otra  conciliacion  con  la  Espafta 
que  aqiiella  que  ofreciese  â  la  corona  de  Su  Majestad  Fidelisima 
los  términos  mas  honrosos. 

La  eleccion  hecha  en  la  persona  del  conde  de  Palmela  fué  la 
inas  acertada  que  podia  hacer  el  gobierno  portugues,  porque 
reunia  â  un  carâcter  suave  é  insinuante  elevados  tah^ntos, 
grande  experiencia  diplomâtica,  y  la  consideracion  muy  mere- 
cida  de  que  gozaba  entre  todos  sus  colegas,  le  hacian  el  mas 
apto  para  dirigir  una  negociacion  cuyo  dificil  carâcter  recla- 
niaba  la  presencia  de  una  inteligencia  superior. 

En  efecto,  el  conde  de  Palmela  no  tardô  en  mostrarse  digno 
de  la  confianza  con  que  le  honraba  su  soberano  ;  estrecbô  sus 
relaciones  con  el  principe  de  Esterbazy,  embajador  de  Austria 
en  la  corte  de  San  James,  y  por  su  intermedio  pudo  tener  co- 
municacion  de  la  marcha  y  acuerdos  mas  secretos  de  los  cinco 
plenipotenciarios.  M.  Canning  y  lord  Castlereagh,  que  dirigian  la 
polîtica  britânica,  le  acogieron  con  marcada  distincion,  y  armo- 
nizando  muy  luego  en  ideas,  pudo  combinar  previamente  la  re- 
daccion  de  las  notas  que  fueron  dirigidas  â  las  conferencias  de 
Paris  (1). 

El  embajador  austriaco  le  prometiô  apoyar  los  trabajos  del 
ministro  portugues  en  Viena,  para  que  las  instrucciones 
del  principe  de  Metternich  al  plenipotenciario  en  Paris  fuesen 
favorables  â  la  causa  de  D.  Juan  VI,  miéntras  que  los  dos  se- 
cretarios  de  Su  Majestad  Britânica  le  tranquilizaron  respecte  â 
la  posible  invasion  del  Portugal  por  el  ejército  espanol,  decla- 
rândole  reservadamente  que  los  mediadores  estaban  ya  infor- 
mados  que  la  Inglaterra  no  lo  consentiria.  Le  aconsejaron  que 
hiciese  las  concesiones  que  pudiesen  atraerle  particularmeute 


(1)  Oficjos  reservados  del  conde  de  Palmela  al  ministro  de  negocios 
exiranjeros  del  Brasil  y  carias  personales  qiio  dirigiô  à  su  amigo  Antonio  de 
Saldanha,  que  se  encuentran  en  la  coleccion  de  documentes  que  hemos 
citado. 
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â  la  Rusia ,  como  la  mas  prftvcnida  contra  el  Portugal  (t). 

Robustecido  el  diplomàtico  portiigues  con  tan  podcrosos  me- 
dios,  se  dirigiô  à  Paris,  y  de  acuerdo  con  su  colega  el  marques 
de  Marialva  ,  presentaron  sus  credenciales  y  plenos  poderes  à 
les  ministros  mediadores.  Declararon  ent6nces  que  no  obstante 
las  formas  inusitadas  con  que  habia  sido  propuesta  la  mediti- 
cion,  Su  Majestad  Fidelisima  aceptaba  la  de  las  cinco  potencias 
para  resolver  las  diferencias  con  Fernando  VII  de  Espafta,  con 
la  esperanza  de  manifestar  al  mundo  que  sabia  anteponer  â 
los  intereses  reaies  de  sus  pueblos  las  exigencias  de  dignidad, 
en  las  cuestiones  de  paz  gênerai.  Los  mediadores  se  apresura- 
ron  â  dar  las  satisfacciones  debidas  por  la  irregularidad  aludida, 
y  se  exprésaron  en  términos  que  hicieron  esperar  â  los  pleni- 
potenciarios  portugueses  que  la  causa  de  su  pais  mejoraria , 
colocândola  al  nivel  de  la  Espana  para  la  marcha  de  las  negocia- 
ciones,  y  atenuando  las  desagradables  impresiones  que  habian 
producido  en  el  Brasil  las  notas  colectivas  dirigidas  por  los  me- 
diadores â  ambas  cortes  (2). 

En  posesion  de  los  documentos  en  que  se  basaba  la  media- 
cion,  los  diplomâticos  portugueses  formularon  un  mémorandum 
explicando  la  polîtica  y  actos  de  su  soberano.  Establecieron 
que  la  ocupacion  de  la  Banda  Oriental  del  Rio  de  la  Plata  era 
m  hecho  provisorio,  que  no  ténia  otro  objeto  que  el  garantir 
las  fronteras  de  los  dominios  americanos  de  Portugal,  garantien- 
do  â  sus  sùbditos  de  las  amenazas  que  constantemente  sufrian 
de  los  sublevados  del  Rio  de  la  Plata ,  cuyas  correrias  y  robos 
exponian  â  los  habitimies  de  la  frontera,  y  muchas  veces  aun 
â  los  de  los  pueblos  inmediatos,  â  los  atentados  del  caudillo  gau- 
cho José  Artigas,  que  no  respetaba  ni  se  subordinaba  â  ningun 
gobierno  del  mundo,  y  cuya  autoridad  estaba  encarnada  en  el 
vandalaje  que  caracterizaba  d  sus  legiones  de  barbaros.  Que  no 
satisfechos  con  la  anarquia  â  que  habian  reducido  â  la  Banda 


(1)  Carta  del  conde  de  Palmela  â  D.  Antonio  de  Saldanha.  (Goleccion  de 
documentos  de  Palmela.) 

(2)  Carta  de  Palmela  â  Saldanha  de  Gama. 
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1818.  Oriental,  incitaban  <^  los  soldados  brasilcfios  d  desertar  lus  Glas 
del  cjército,  d  la  fuga  d  los  esclavos  de  si'ibditos  de  la  corona, 
y  d  los  habitantes  de  la  capitania  de  Rio  Grande  d  que  se  revo- 
lucionasen  contra  la  autoridad  real.  Que  la  Espafla  no  habia 
cnviado  un  solo  soldado  desde  que  esos  pueblos  se  sublevaron 
contra  la  autoridad  de  la  nietrôpoli,  para  reivindicar  sus  derc- 
chos ,  que  ni  trataba  de  someterlos  d  la  obediencia  ,  afirmando 
la  tranquilidad  piiblica  ;  —  y  que  por  el  contrario  era  évidente 
el  abandono  que  habia  hecho  de  su  dominio.  Que  en  esa  situa- 
cion  Don  Juan  VI  no  podia  conservar  perpetuamente,  en  las 
t'ronteras  del  Brasil,  en  pié  de  guerra,  d  la  defensiva,  un  ejército 
considérable,  que  le  causaba  sacrificios  inmensos  de  dinero  y  de 
tropas,  y  que  al  ocupar  la  Banda  Oriental  su  l'inica  intencion 
habia  sido  acabar  con  la  anarquîa  que  alli  se  alimentaba,  creando 
un  gobierno  regular  y  fuerte  que  contuviese  los  desôrdenôs  y 
respetase  las  fronteras  vecinas  de  Rio  Grande ,  y  que  por  lo 
tanto  esa  guerra  no  podia  ser  sino  puramente  defensiva.  Ex- 
plicada  asî  la  situacion ,  recordaron  el  hecho  de  no  haberse 
quejado  la  Espafla  contra  la  repùblica  de  los  Estados  Unidos 
de  America ,  cuando  esta  ocupô  la  Florida,  existiendo  no  obs- 
tante  una  diferencia  esencial  entre  ambas  posesiones ,  porque 
miéntras  en  la  Banda  Oriental  del  Rio  de  la  Plata,  la  Espafla  no 
estaba  en  posesion  de  un  solo  palmo  de  tierra,  sus  derechos  de 
soberania  en  el  territorio  de  la  Florida  eran  incuestionables  ; 
alli  conservaba  sus  tropas,  sus  empleados,  y  sus  habitantes  obe- 
decian  d  la  metrôpoli,  lo  que  constituia  el  donùnio  absoluto, 
miéntras  que  el  Rio  de  la  Plata  se  habia  declarado  independiente 
del  yugo  detestado  de  la  autoridad  de  Fernando  VII,  con  sobe- 
rania adquirida  de  hecho ,  leyes ,  régimen ,  instituciones  y  pa- 
bellon  diverso  al  de  la  Espafla.  —  Que  en  la  impotencia  d  que 
estaba  reducido  Fernando  VII  no  ténia  otra  altemativa  que,  6  dejar 
consotidar  la  emancipacion  politica,  6  ver  ocupada  la  mdrgen 
izquierda  del  Rio  de  la  Plata  por  los  ejércitos  de  Don  Juan  VI. 
Que  la  politica  de  la  Espafla  habia  sido  desde  i806  vacilante  y 
débil  con  sus  colonias  americanas,  cuyos  pueblos  le  habian  reti- 
rado  su  simpatia,  perdiéndole  totalmente  la  estimacion  y  res- 
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poto.  Quo  Don  Juan  VI  le  habia  ofrftcido  con  reiteracion  coad- 
yiivar  para  restablecer  au  autoridad.  —  Que  do  acuerdo  con 
su  gobicrno  habia  iuvadido  un  qiército  brasiloùo  couio  paciû- 
cador  en  1811.  —  i  \  cual  habia  sido  la  conducta  de  la  Es- 
puila  eutônces?  i  No  h^ibia  dado  ôrduues  â  $us  dele^ados  do 
Montevideo,  â  pesar  de  los  pactos  existeutes,  para  que  se  Uga- 
sen  con  los  independi«ntes  do  Buenos  Aires,  prefiriondo  cele- 
brar  arreglos  de  paz  con  estos  ântes  que  aceptar  la  cooperacion 
(le  Don  Juan  VI  en  su  propio  iuteres  y  beneficio  ?  Concluiau, 
on  un ,  deniostrando  que  la  actitud  asuuiida  por  la  Espafta 
(laba  lugar  â  créer  que  su  ûnico  prop6sito  era  provocar  una 
guerra  que  le  permitiese  aumentar  su  territorio  de  Europa  con 
perjuicio  de  la  monarquia  portuguesa. 

La  hâbil  argunientacion  de  los  diplomdticos  portugueses  les 
atrajo  las  simpatias  de  algunos  de  los  plenipotenciai'ios  <^' 
Paris.  Los  représentantes  de  Austria  y  Prusia  se  aproxiraaroa 
al  de  Inglaterra,  pero  el  de  Francia  y  el  de  Rusia  continuaron 
apoyando  resueltamente  los  intereses  de  la  causa  de  Espaiia. 
El  éxito  alcanzado  por  los  negociadores  de  Su  Majestad  Fide- 
lisima  no  era  dudoso,  desde  que  habian  logrado  atraerse  la 
mayorîa  de  los  plenipotenciarios,  presentando  la  cuestion  un 
aspecto  infinitamente  mas  favorable. 

À  las  explicaciones  dadas  por  los  plenipotenciarios  de  Su 
Majestad  Fidelisima,  se  sucedieron  un  canibio  de  notas  y  de 
mémorandum.  Los  argumentes  con  que  rebatia  el  senor  Cebâllos, 
plenipotenciario  de  Espana,  los  de  los  représentantes  de  S.  M.  F., 
eran  poco  vigorosos  y  concluyentes,  sirviendo  â  veces  â  medida  de 
los  deseos  de  la  politica  portuguesa,  cuyo  plan  era  ganar  tiempo. 

En  fin,  de  la  correspondencia  ofîcial  y  confidencial  del  conde 
de  Palmela  se  deduce  que  Don  Juan  VI  quedô  de  hecho  auto- 
rizado  para  continuar  robusteciendo  su  dominio  en  los  terri- 
torios  que  bana  el  Rio  de  la  Plata  en  su  mârgen  izquierda,  no 
obstante  las  amenazas  de  la  Espana  de  enviar  una  expedicion 
armada  destinada  â  repeler  el  ejército  del  gênerai  Lecor  y  a 
reasumir  su  autoridad  en  las  antiguas  colonias,  ya  que  la 
oposicion  de  la  Inglaterra  le  impedia  invadir  el  reino  de  Por- 
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tugal.  ïranquilo  sobre  las  posesiones  eiiropeas ,  el  conde  de 
Palmela  aconsejô  â  su  gobierno  que  reforzase  con  nuevas  divi- 
siones  de  la  metropoli  el  ejército  de  ocupacion  en  la  Banda 
Oriental,  afirmando  por  ese  medio  la  posesion  absoluta  de 
aquel  territorio.  En  efecto,  se  dispuso  por  el  gobierno  de  Don 
Juan  VI  la  creacion  de  dos  cuerpos  de  voluntàrios  milicianos  de 
la  capitania  de  San  Pablo,  â  los  cuales  ofrecia  privilegios  y  pre- 
inios  para  despues  que  terminase  la  campaîia,  —  y  marcharon 
â  reunirse  con  el  ejército  de  ocupacion. 

Las  ventajas  obtenidas  hasta  entônces  por  la  diplomacia 
portuguesa  eran  manifîestas;  no  solo  habia  logrado  paralizai- 
la  actitud  iraponente  de  la  mediacion  de  Paris,  sino  que  la 
marcha  de  las  negociaciones  era  lânguida  y  sus  efectos  casi 
imperceptibles. 

En  los  capitulos  siguientes,  nos  ocuparémos  del  curso  de  les 
trabajos  de  las  conft.-encias,  de  las  complicaciones  que  surgie- 
ron,  de  la  ocupacion  de  la  Banda  Oriental,  y  del  peligro  en  que 
estuvo  la  corona  de  Don  Juan  VI. 
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Resistencias  que  siguen  experimentando  los  Portugueses  en  la  Banda  Orien- 
tal. —  Patentes  de  corso  aulorizadas  por  Arligas  :  la  Colonia  (Ici  Sacru- 
mento  es  la  base  de  los  armamenlos.  —  Las  presas  se  venden  pùblica- 
mente  en  Baltimore  y  demas  piiertos  de  los  Ëstados  Unidos.  —  Los 
Porlugueses  re  apoderan  de  Colonia  ,  etc.  :  consecuencias.  —  Nuevos 
mcrcados  de  presas.  —  El  rey  D.  Juan  VI  solicita  la  intervencion  de  Ins 
colles  europeas  :  ôrdcnes  imparlidas  por  estas  â  las  autoridades  de  sus 
posesiones  uUramarinas.  —  Reclamaciones  hechas  al  gobierno  de  Washing- 
ton :  ley  de  19  de  marzo  de  1817  prohibiendo  cl  armamento  de  corsurio? 
en  los  puertos  de  la  Repùblica  y  reslitucion  de  presas.  —  Medio  expedi- 
tivo  adoptado  por  los  corsarios.  — Revolucioii  republicana  de  Pernambuco  : 
profunda  sensacion  que  causo  en  la  corte.  —  El  capitan  gênerai  Monli- 
negro.  —  Es  conducido  â  Rio  Janeiro.  —  Don  Antonio  Araujo.  —  Medidus 
encrgicas  adoptadas  por  el  gobierno  portugues.  —  Marcha  la  escuadra  al 
mando  del  jefe  de  division  Rodrigo  .losé  Ferréira  Lobo.  —  Causas  que  mo- 
tivaron  la  revolucion  de  Pernambuco.  —  Los  principales  conspiradoros.  — 
Muerte  del  brigadier  Rodriguez,  encargado  de  arreslarlos.  —  El  capitan 
gênerai  se  retira  â  la  forlaleza  de  Bruni.  —  Enlrega  del  fuerte  de  lus  Cinco 
Punlus.  —  El  mariscal  Juan  Robcrto  se  pone  â  la  cabeza  de  las  fuerzas 
porluguesas  en  el  Erario  :  irresolucion  de  este  jefe.  —  Organizacion  del 
cjcrcilo  rcpublicano.  —  £1  mariscal  Juan  Roberto  se  relira  al  fuerte  de 
Brum.  —  Este  fuerte  es  sitiado  por  los  repubiicanos.  —  Ciipilulacion  hon- 
rosa  propuesta  al  capitan  gênerai  :  documento.  —  Consejo  de  oflciale» 
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nonvocado  por  este,  y  su  aceptacion  :  documento.  —  Estricta  ejecucion  de 
lus  estipulaciones.  —  Nombramiento  de  un  gobierno  provisorio.  —  Aeta 
de  esa  resolucion  :  documento.  —  Eleccion  de  un  secretario.  —  Se  divi- 
den  las  opiniones  sobre  la  forma  de  gobierno  que  se  debe  adoptar.  —  Se 
proclama  la  independencia  y  el  gobierno  republicano.  —  Publicacion  de  un 
manifleslo.  —  Mcdidas  adoptadas  por  el  gobierno  de  Pernambuco  sobre 
embargo  de  propiedades  portuguesas  :  documento.  —  Decreto  de  8  de 
marzo  de  1817  sobre  el  sueldo  del  ejército,  etc.  :  documento.  —  Âbolicion 
de  impuestos,  tributos,  etc.  —  Conducta  del  consul  ingles  eu  Pernambuco 
—  Parahyba  se  pronuncia  en  favor  de  la  revolucion  do  Pernambuco.  — 
Esta  se  extiende  à  Rio  Grande  del  Norte.  —  Mal  éxito  del  emisario  repu- 
blicano en  Bahia  :  el  conde  de  Ârcos  asume  una  actitud  enérgica.  — 
D.  Antonio  Emcalves  de  Cruz  es  enviado  â  Estados  Unidos  para  comprar 
armamentos,  etc.  —  D.  Hipôlito  José  Soarcsda  Co.sta  rehusa  igual  mision 
à  Inglaterra.  —  En  Londres  y  Washington  reciben  friamente  à  los  revo- 
lucionarios.  —  Formacion  de  una  escuadrilla  â  las  érdenes  de  D.  Luis 
Francisco  de  Paula  Cavalcauti.  —  El  gobierno  de  Rio  Janeiro  principia  las 
iiostilidades  contra  los  revolucionarios.  —  Bloqueo  de  los  pucrtos  rcpu- 
blicanos  por  la  flota  reul.  —  Lu  rcaccion  comienza  en  Parahyba.  —  Oci- 
pacion  de  Penedo  y  Alagoas  por  el  mariscul  Cogominho  :  apoyo  que  cn- 
cuentra  el  ejército  reul  en  las  poblaciones  —  Conducta  seguida  por  el 
gobierno  republicano  :  libcrtad  de  los  esclaves.  —  José  Mariano  y  Luis 
Francisco  deben  resistir  à  las  tropas  de  Cogominho.  —  Dispersion  de  las 
fuerzas  de  esos  jefes.  —  Domingo  José  Martins  forma  un  nuevo  ejército: 
triunfo  de  los  Portugueses.  —  El  ejeculivo  queda  reducido  al  coronel  Do- 
mingo Theotonio  y  al  padre  Ribéiro.  —  Capitulacion  que  proponen  estos 
al  jefe  de  la  escuadra  portuguesa  :  documento.  —  El  almirante  Lobo  se 
niega  à  aceptarla;  exige  el  sometimiento  sin  condiciones  :  documento.  — 
Esta  contcstacion  intimida  al  padre  Juan  Ribéiro,  que  se  retira  à  su  casa  : 
Domingo  Theotonio  asume  la  dictadura  de  Pernambuco.  —  Su  contestacion 
ul  almirante  Lobo.  —  La  autoridad  pernambucanu  evucuu  la  ciudad  :  fuga 
hâcia  la  Guayana.  —  El  almirante  Lobo  toma  posesion  de  Pernambuco.  — 
El  padre  Ribéiro  se  ahorca  para  escapar  à  las  venganzas  de  este  :  captura 
de  los  fugitivos.  —  Son  juzgudos  militarmente  y  ejecutados  en  Bahla  — 
Lu  revolucion  sucumbe  por  la  nulidad  de  los  jefes  republicanos.  —  l*ro- 
fundo  horror  que  causan  los  excesus  de  los  vencedores. 


La  lucha  que  sostenia  el  gênerai  Artigas  con  sus  valientes  gau- 
chos, aunque  desigual  por  el  ni'uui'i'i)  y  la  clase  de  tropas,  cou- 
tinuaba  sitado  desastrosa  para  los  invasores.  Las  guerrillas 
eran  dirigidas  por  horabres  arrojados ,  que  conocian  palmo  â 
palmo  el  territorio  de  la  Banda  Oriental  y  sorpreudian  â  los  Por- 
tugueses cuando  méiios  lo  esperabau,  arrebatândoles  los  gana- 
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dos  y  todatj        provisiones  que  se  dirigian  d  la  capital.  No  so 
limitaron  â  Obos  medios  las  hostilidades  de  Artigas  ;  apoyado 
por  el  espîritu  emprendedor  y  aventurero  de  los  Norte-Anieri- 
canos,  autorizô  las  patentes  de  corso  con  el  objeto  de  destruir 
la  marina  mercante  de  Portugal,  toniando  por  base  de  estes 
armamentos  el  puerto  de  la  Colonia  del  Sacramento.  Esta  medida 
tuvo  tan  biien  éxito,  que  en  poco  tiempo  creciô  de  un  modo 
asiistador  para  el  comercio  portugues  el  numéro  de  buques  ar- 
mados  en  corso.  Las  presas  que  hacian  eran  vendidas  pii- 
blicamente  en  los  puertos  de  la  Union  Americana,  con  especia- 
lidaden  Baltimore,  â  cuyo  Estado  pertenccianehnayornùmeri.i 
de  los  buques  patentados.  La  escuadra  de  D.  Juan  VI  era  im- 
potente, no  solo  para  impedir  los  efectos  ruinosos  que  producia 
â  su  comercio  esta  clase  de  hostilidades,  sino  que  f'ué  necesario 
reducir  â  convoyés  los  buques  que  hacian  el  comercio  protegi- 
dos  por  numerosos  buques  de  guerra.  En  esta  situacion  inquié- 
tante, el  gênerai  Lecor  recibio  orden  para  reunir   todas  su^ 
fuerzas  y  apoderarse  de  la  costa  y  del  puerto  de  la  Colonia  para 
alejar  todo  pretexto  al  gobierno  de  la  Union  sobre  el  derecho  de 
beligerante  reconocido  al  gobierno  local  de  Artigas.  En  efecto, 
las  nuevas  fuerzas  que  se  dirigieron  de  Rio  Grande  en  inteli- 
gencia  con  las  que  estaban  estacionadas  en  diverses  puntos  di> 
la  Banda  Oriental,  combinaron  sus  operaciones  de  modo  que  Si'. 
apoderaron  sin  grande  esi'uerzo  de  los  puertos  de  la  Colonia, 
Paysandù  y  otros  puntos  de  la  costa  del  Uruguay,  cerrando  por 
ese  medio  toda  comunicacion  por  el  Rio  con  Artigas.  No  cesarou 
por  eso  los  corsarios  de  perseguir  la  navegacion  mercante  del 
Brasil  ;  por  el  contrario,  en  vez  de  limitarse,  como  estaban  ântes, 
al  Rio  de  la  Plata,  se  extendieron  â  los  juares  haciéndose  eu 
extremo  peligrosa  la  travesia  del  Brasil  â  Portugal  ami  en  cou- 
voy.  Tan  grandes  eran  los  lucros  que  recogian,  y  las  i'acilidu- 
des  que  eucontraban,  que  los  especuladores  armaban  en  Balti- 
more pûbhcamente  buques  que  se  construian  expresamenic 
para  esa  navegacion. 

Los  mercados  de  Rio  Janeiro,  Bahia,  Pernambuco,  Oporto  y 
Lisboa  sufrieron  pérdidas  considérables,  llegando  el  arrojo  de 
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los  corsarios  orientales  hasta  el  case  de  apoderarse  de  las  em- 
barcaciones  portuguesas  fondeadas  en  sus  puertos  y  aun  bajo 
los  fuegos  de  sus  baterias.  Las  islas  y  golfo  de  Méjico  eran  los 
mercados  donde  recogian  los  caudales  que  producian  tan  faciles 
conio  lucrativas  especulaciones. 

No  siendo  atendidas  las  reclainaciones  que  la  diplomacia  por- 
tuguesa  hacîa  al  gobierno  de  la  Union,  buscô  un  apoyo  en  las 
cortes  europeas,  solicitando  la  intervencion  de  los  soberanos  re- 
presentados  en  el  congreso  reunido  en  Aquisgram  (Aix-la-Cha- 
pelle), en  cuyo  caso  apuré  el  lenguaje  dcl  derecho  de  gentes, 
touiando  por  base  de  su  argumentacion  la  legalidad  de  su  fâcil 
conquista  y  hablando  como  dueùo  del  territorio  ocupado  ;  ne- 
gando  capacidad  politica  al  gobierno  de  hecho  del  gênerai  Arti- 
gas.  Los  esfuerzos  de  los  représentantes  de  Su  Majestad  Fide- 
lisima  no  fueron  estériles  en  cuanto  d  obtener  de  los  gobieinos 
europeos  que  poseîan  colonias  en  America,  que  impartiesen 
ôrdenes  â  las  autoridades  de  sus  posesiones  ultramarinas,  para 
que  no  fueso  perniitida  la  entrada  de  presas  de  buques  portu- 
gueses  conducidos  por  los  corsarios  ariuados  con  patentes  de 
Artigas.  Entre  estas  potencias  se  particularizô  la  Suecia,  dando 
ôrdenes  perentorias  al  gobernador  de  la  isla  deSanBartolonié, 
punto  principal  de  abrigo  de  los  referidos  corsarios  y  el  mer- 
cado  mas  active  para  la  venta  de  las  presas  portuguesas. 

Satisfecho  de  la  acogida  que  habiau  encontrado  en  Europa 
sus  reclam aciones,  D.  Juan  VI  concentré  sus  esfuerzos  ccrca 
del  gobierno  de  Washington.  Su  représentante  se  esmerô  en  de- 
mostrar  que  no  estando  ya  bajo  el  dominio  de  Artigas  ninguno 
de  los  puertos  de  aquel  territorio,  no  podia  autorizar  legitima- 
mente  patentes  de  corso  ;  y  que  en  efecto  ninguna  de  las  em- 
barcaciones  que  infestaban  los  mares  con  ese  tîtulo  habia  sido 
construida  ni  tripulada  por  él  ;  siendo  por  el  contrario  un  he- 
cho évidente  que  los  buques  referidos  habian  sido  armados  en 
los  puertos  de  la  L'nion  y  tripulados  exclusivamente  por  ciu- 
dadanos  norte-amcricanos. 

Que  cumpha  â  los  Estados  Unidos  observar  la  mas  estricta 
neulralidad  en  la  guerra,  y  que  en  tal  concepto  esperaba  que 
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tomarian  las  medidas  conducentes  â  iiupedir  la  continiiacion 
de  actos  tan  reprensibles  como  ilicitos.  El  congreso  de  Was- 
hington acogiô  entônces  las  reclamaciones  del  gobierno  portu- 
gues,  y  promulgô  laley  de  9  de  marzo  de  1817,  prohibiendo  el 
armamento  de  corsarios  en  les  puertos  de  la  Repùblica,  fundân- 
dose  en  el  estado  de  perfecta  paz  en  que  estaban  ambas  nacio- 
nes.  El  poder  ejecutivp  dispuso  que  no  fuesen  admitidas  en 
adelante  nuevas  presas  en  el  territorio  de  la  Union  Americana, 
j  mandô  restituir  al  représentante  de  Su  Majestad  Fidelîsima 
algunos  buques  portugueses  que  se  hallaban  en  el  puerto  de 
Baltimore,  asi  como  los  cargamentos  que  se  encontrasen  â  su 
bordo  (1),  y  ofreciô  hacer  pronta  entrega  de  todos  los  que  Ue- 
gasen  â  los  puertos  de  la  Repùblica  y  que  se  encontrasen  en 
identidad  de  casos. 

Todas  estas  medidas  contuvieron  por  un  momento,  pero  no 
disminuyeron  el  numéro  de  corsarios.  Baltimore  siguiô  siendo 
el  centro  de  esos  armamentos,  que  aunque  se  hacian  con  mas 
réserva  y  salian  del  puerto  en  perfecta  régla,  enarbolabau  el  pa- 
bellon  de  Artîgas  luego  que  estaban  en  alta  mar.  Impedidos  de 
conducir  las  presas  que  hacian  â  los  puertos  de  la  Union,  adop- 
taron  un  medio  mas  expeditivo,  el  cual  sereducia  â  trasbordar 
los  cargamentos  apresados  â  sus  propios  buques,  é  incendia- 
ban  los  cascos  portugueses  luego  que  quedaban  descargados; 
dirigiéndose  en  seguida  con  papeles  supuestos  â  los  Estados 
Unidos,  donde  sus  mercancias  encontraban  una  fâcil  y  lucra- 
tiva  colocacion. 

Inutiles  eran  las  reclamaciones  de  los  cônsules  portugueses, 
porque  les  marcas  y  la  condicion  de  los  objetos  apresados  des- 
aparecian  en  el  acto  del  trasbordo.  El  gobierno  de  Vashington 
apoyaba  las  reclamaciones  de  los  agentes  de  D.  Juan  VI  siem- 
pre  que  eran  acompanadas  de  pruebas  légales  ;  pero  raras  \e- 
ces  sucedia  que  estas  fuesen  évidentes. 

Entretanto ,  la  difîcil  situacion  que  habia  creado  la  ocupa- 
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cion  de  Montevideo  al  gobierno  de  Don  Juan  VI,  se  habia  agra- 
vado  no  solo  por  la  intervencion  de  las  cinco  potencias  de 
Europa  reunidas  en  favor  de  la  Espaôa ,  sino  tambieu  por  la 
revolucion  repubUcana  que  habia  estallado  en  Pernambuco  y 
por  un  complot  de  insurreccion  descubierto  en  Lisboa.  Su  Ma- 
jestad  Fidelîsiraa  comenzaba  â  recoger  los  amargos  frutos  de  su 
politica  desleal  y  anti-americana  en  el  Plata.  En  efecto,  la  capi- 
tania  de  Pernambuco  en  plena  insurreccion  contra  su  soberano 
se  habia  proclamado  sin  la  mener  resistencia  en  gobierno  inde- 
pendiente,  adoptando  el  sistema  repubhcano.  La  noticia 
causô  en  la  corte  de  Rio  Janeiro  la  mas  profunda  impresion; 
y  aunque  se  abrigaban  dudas  sobre  el  verdadero  carâcter  de  la 
revolucion,  estas  desaparecieron  en  presencia  de  una  escuna 
con  la  nueva  bandera,  que  el  25  de  marzo  de  1817  se  présenté 
en  el  puerto  de  Rio  con  carâcter  parlamentario.  De  la  ccmu- 
nicacion  que  se  estableciô  entre  el  jefe  de  esta  embarcacion  y 
otro  del  buque  de  guerra  de  la  marina  real ,  résulté  confirmado 
el  hecho  de  la  revolucion.  La  escuna  conducia  â  su  bordo  al 
capitan  gênerai  real  Cayetano  Pinto  de  Miranda  Monténégro 
y  su  famijia,  derrocado  del  poder,  y  era  portadora  de  pliegos 
de  la  nueva  autoridad  instalada  en  Pernambuco,  exigiendo  de 
Don  Juan  VI  el  reconocimiento  de  hecho  de  su  soberania.  La 
contestacion  de  la  corte  fué  mandar  apresar  la  escuna  y  la  tri- 
pulacion  ,  siendo  esta  ûltima  conducida  â  los  presidios  de  la 
isla  das  Cobras ,  y  se  tomaron  prontas  resoluciones  para  resta- 
blecer  la  autoridad  real  en  la  provincia  rebelde. 

Estos  sucesos,  que  venian  â  agravar  las  ditîcultades  que  ro- 
deaban  la  monarquia  portuguesa ,  alarmaron  seriamente  al 
timido  Don  Juan  VI,  cuya  corona  veia  poco  segura,  una  vez 
que  los  principios  republicanos  proclamados  en  Pernambuco 
se  generalizasen  en  las  otras  provincias  del  Brasil. 

Felizmente  para  el  monarca  amenazado,  la  presencia  en  Rio 
Janeiro  de  uno  de  sus  honibres  de  Estado  mas  inteligentes, 
Antonio  de  Araujo,  diô  temple  a  la  situacion,  aconsejando  rae- 
didas  activas  y  enérgicas  para  dominar  el  pehgro  que  amena- 
zaba.  Se  reunieron  todos  los  buqucs  de  guerra  y  mercantes 
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que  se  enconlrabaii  disponibles  eu  (il  piierto  dcl  Brasil  y  se 
embarcaron  sin  pérdida  de  tiempo  todas  las  tropas  que  pudie- 
ron  conducir  un  convoy  de  diez  buqucs.  Se  dicron  ôrdones 
perentorias  para  que  en  Lisboa  se  orgauizasc  con  toda  la  celeri- 
dad  posible  otra  division  y  iuese  enviada  en  apoyo  del  lirasil. 

El  2  de  abril  niarchô  la  escuadra  que  al  mando  del  jefe  de 
division  Rodrigo  José  FeiTéira  Lobo  debia  bloquear  el  puerto 
de  Pernambuco. 

El  mando  del  ejército  expcdiciouario  fué  confiado  al  teniente 
gênerai  Luis  de  Rego  Barreto,  qui  en  Uevaba  ademas  el  cardcter 
de  gobernador  y  capitan  gênerai  de  Pernambuco. 

La  agresion  contra  la  Banda  Oriental  ténia  ocupadas  todas  las 
tropas  europeas,  componiéndose  el  nuevo  ejército  de  los  giiar- 
dias  nacionales  en  su  totalidad  liijos  del  pais,  pero  mandados 
por  jefes  portugueses. 

La  revolucion  pernambucana  no  habia  becho  los  progresos 
que  debia  esperarse  de  los  principios  proclamados,  y  aunque  la 
poblacion  en  gênerai  participaba  de  ellos  en  alto  grade,  las 
individualidades  que  se  habian  puesto  a  la  cabeza  del  movi- 
miento  no  satist'acian  las  aspiraciones  pûblicas. 

Cûmplenos  explicar  al  correr  de  la  pluma  las  causas  a  que  se 
ha  atribuido  el  movimiento  de  Pernambuco.  Segun  algunos 
historiadores  brasilenos,  los  celos  entre  los  jefes  portugueses  y 
los  naturales  ban  tenido  una  influencia  absoluta,  pero  nos  in- 
clinamos  à  créer  que  otra  era  la  direccion  de  las  ideas  que  guia- 
ban  â  los  que  estaban  â  la  cabeza  de  ese  movimiento.  Aprove- 
châronse  no  obstante  de  esa  predisposicion  hostil  que  existia 
entre  los  Europeos  y  los  crioUos,  estimulando  el  sentimiento  local 
por  medio  de  reuniones  numerosas,  en  las  cuales  se  exaltaban 
las  pasiones  de  tal  modo  que  inquietaron  vivamente  la  autoridad. 
La  agitacion  se  aumentaba  diariamente,  y  el  capitan  gênerai,  en 
presencia  de  ese  estado  anormal,  se  apresuro  â  convocar  un  con- 
sejo  de  jefes  de  graduacion  que  tuvo  lugar  el  5  de  marzo  de  1817, 
compuesto  ùnicamente  de  Portugueses.  Aquella  asamblea  resol- 
viô  prender  sin  pérdida  de  tiempo  â  los  oflciales  brasilenos  y 
paisanos  deuunciados  al  capitan  gênerai  como  cabezas  de  la  cons- 
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piracion ,  y  que  fuesen  procesados  con  el  rigor  de  las  levés. 
Estos  se  reducian  h  très  capitanes  de  artilleria,  Domingo  Theo- 
tonio  Pessoa  de  Mello,  José  de  Bdrros  Lima  y  Pedro  Silvéira 
Pedroso  ,  el  teniente  secretario  José  Mariano  de  Albuquerque 
y  el  ayudante  de  infanterîa  Manuel  de  Souza  Tercéira.  Los  par- 
ticulares  eran  el  négociante  Domingos  José  Martins  y  el  padre 
Juan  Ribéiro  Pessoa.  Este  acto  impolitico  fué  ejecutado  inconti- 
nentemente,  produciendo  la  mas  grande  irritacion  en  la  pobla- 
cion.  Los  términos  poco  comedidos  con  que  les  tratô  el  briga- 
dier Rodriguez,  encargado  de  prender  los  cinco  ofîciales,  pro- 
vocô  una  discusion  violenta  entre  cl  jefe  portugues  y  los  ofîcia- 
les brasilenos,  —  de  la  cual  resultô  que  el  brigadier  les  dièse 
ôrden  de  prision.  Exasperado  José  de  Bârros  Lima,  desen- 
vaina  su  espada  y  embiste  al  jefe  atravesândolo  con  ella.  Ayu- 
dado  por  sus  compaîieros,  le  ultiman,  dejândole  muerto  en  el 
terreno.  Esta  escena  causa  grande  asombro  â  las  guardias  y 
espectadores,  que  corren  despavoridos  y  saltan  por  las  ven- 
tanas,  Uevando  la  confusion  y  el  terror  â  toda  la  poblacion.  En- 
tretanto  los  cinco  ofîciales,  aprovechando  esa  situacion,  se  diri- 
gen  â  los  cuarteles,  Uaman  â  las  armas  d  los  soldados  brasilenos, 
les  ponen  de  manifiesto  los  peligros  que  corren  y  la  venganza 
que  les  aguarda  â  todos  de  los  Portugueses,  les  entusiasman. 
y  organizando  grupos  recorren  las  calles  de  la  ciudad  procla- 
mando  el  pueblo  â  la  rebelion.  La  situacion  adquiriô  desde 
entônces  proporciones  amenazantes.  Inutiles  fueron  los  esfuer- 
zos  del  capitan  gênerai  para  reunir  las  tropas  reaies  y  bâtir  â 
los  conspiradores  ;  ya  era  tarde  :  los  guardias  nacionales  domi- 
naban  la  ciudad,  y  cl  teniente  coronel  Alejandro  Tomas,  en- 
cargado  de  hacer  frente  â  los  revoltosos,  fué  el  primero  que 
pago  su  arrqjo  con  su  vida,  traspasado  por  una  bala. 

La  noticia  de  la  revolucion  intimidô  al  capitan  gênerai  en 
términos  que  se  j  pensé  en  salvarse  con  su  familia,  retirândose 
a  la  fortaleza  de  Brum  en  la  costa  del  mar.  El  abandono  que 
hizo  de  la  ciudad  y  de  las  tropas  dejô  triunfante  el  movimiento, 
que  desde  entônces  no  encontre  la  menor  resistencia. 

Robustecidos  los  revolucionarios,  marcharon  en  grandes  gru- 
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pos  sobre  el  fuerte  de  las  Cinco  Puntas,  cuyo  débil  coinandante 
se  entregô  sin  resistencia,  auuieiitando  su  guarnicion  las  filas  de 
los  sublevados.  Los  oflciales  portugueses  que  conservaronalguna 
energîa  se  reunieron,  llaniaron  al  niariscal  Juan  Roberto  para 
que  se  pusiese  â  su  cabeza  y  los  dirigiese  â  la  defensa  de  la  au- 
toridad  legîtiuia;  reunieron  los  soldados  portugueses  que  se 
encontraban  dispersos  y  se  establecieron  en  el  campo  del 
Erario. 

Se  formaron  nmy  luego  los  dos  campos,  aunque  en  minoria 
el  que  sostenia  la  autoridad,  pero  tenian  la  ventaja  sobre  los 
otros  de  la  disciplina  y  de  ser  mandados  por  un  jefe  resuello.  Sin 
embargo ,  la  ausencia  del  capitan  gênerai  ténia  indécise  al  jefe 
mencionado,  que  no  se  ntrevia  â  asumir  la  responsabilidad  del 
ataque,  limitândose  â  quedar  â  ladefensiva  en  el  campo  del 
Erario,  esperando  las  ôrdenes  del  gobernador  Cayetano  Pinto. 

Entretanto  los  grupos  de  paisanos  y  soldados  brasilenos  en 
rebelion  se  organizaban  bajo  la  direccion  del  capitan  Domingo 
Theotonio,  del  négociante  Domingos  José  Martins  y  del  coronel 
de  niilicias  Manuel  Correia  de  Araujo. 

Formado  de  todos  los  grupos  un  ejército  imponente,  se  ense- 
ùorearon  de  la  poblacion,  no  encontrando  otra  oposicion  que  la 
que  ofrecia  el  campo  del  Erario,  donde  se  encontraba  el  briga- 
dier Juan  Roberto  con  el  reducido  numéro  de  cuatrocientos  sol- 
dados. Algunos  otros  se  habian  refugiado  en  la  fortaleza  de 
Brum,  donde  permanecia  el  capitan  gênerai. 

Asî  marchô  la  revolucion  :  solo  quedaban  en  poder  de  las 
tropas  reaies  el  Erario  y  el  fuerte  de  Brum,  pero  el  mismo  dia 
â  la  tarde  se  presentaron  al  frente  de  sus  divisiones  Domingo 
Theotonio  y  Martins,  é  intimaron  al  brigadier  Juan  Roberto  â 
que  se  rindiese.  Temiendo  el  gênerai  portugues  las  consecuen- 
cias  de  una  lucha  desigual,  obtuvo  el  consentimiento  de  reti- 
rarse  con  sus  soldados  al  fuerte  Brum,  pero  al  ponerse  en  camino 
le  abandonaron  gran  parte  de  ellos  engrosando  las  filas  de  los 
sublevados. 

Al  dia  siguiente  se  présenté  â  inmediaciones  del  fuerte  de 
Brum  el  abogado  José  Luis  de  Mendoza  con  un  grupo  de  solda- 
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dos,  y  con  bandera  de  parlamento,  exigiô  hablar  al  capitan 
gênerai,  y  adniiiido  .i  su  presencia,  le  expiiso  que  venia  en  cali- 
dad  de  représentante  del  pueblo  de  Pernanibuco  â  proponerle 
una  capitulacion  honrosa  para  que  entregase  el  fuerte  y  dejase 
el  gobierno  de  la  capitania  ;  haciéndole  responsable  de  las  con- 
secuencias  y  de  las  calamidades  de  la  lucha  d  que  fuesen  obli- 
gados.  Hé  aqui  el  texto  de  la  intimacion  : 

((  Artigos  da  capitulaçno  que  dirigirào  os  revoltosos  de  Per- 
nanibuco ao  capitùo  gérai  Caetano  Pinto  de  Miranda  Mon- 
ténégro. 

»  Os  patriotas  sabem  appreciar  as  qualidades  pacificas  de  Sua 
Excellencia,  que  raovido  por  mâos  conselheiros  nos  queria  sub- 
mergir  ein  todas  as  desgracias.  Nos  pelo  mesmo  respcito  a  Sua 
Excellencia,  daremos  seguranca  a  todos  os  individuos  que  o 
acompanharem,  e  debaixo  de  nossa  palavra  promettemos  que 
tanto  a  sua  pessoa,  como  essas  outras,  serào  salvas  de  todos  os 
riscos  0  perigos  coni  as  condiçôes  seguintes  : 

»  1"  Que  a  tropa  do  paiz  que  se  acha  na  fortaleza  de  Brum 
saia  corn  suas  armas ,  para  se  unir  ao  corpo  que  se  postar  em 
certa  distancia  da  mesuia  fortaleza,  no  terme  de  uma  bora 
depois  da  recepcâo  d'esta. 

»  2°  Que  um  corpo  de  tropas  patriotas  entrarâ  successiva- 
mente  na  dita  fortaleza,  para  tomar  posse  d'ella,  em  nome  da 
patria,  o  este  corpo  ira  encarregado  da  protecçâo  da  pessoa  de 
S.  Exe.  e  d'aquelles  que  Ihe  fôrem  adhérentes  ou  o  quizerem 
acompanhar. 

»  3°  Que  os  patriotas  Ihe  apromtarâo,  o  mais  brève  possivel, 
para  o  seu  transporto  para  o  Rio  de  Janeiro  uma  embarcaçào 
de  sufQciente  capacidade,  na  quai  Sua  Excellencia  sera  obrigado 
a  embarcar  corn  as  pessoas  de  sua  companhia. 

»  Nào  sendo  admittidas  por  Sua  Excellencia  estas  très  condi- 
çôes ,  os  patriotas  declarao  que  nâo  responderào  mais  pelas 
consequencias ,  ainda  mesmo  as  que  tocarem  na  seguranca 
pessoal  de  Sua  Excellencia,  sua  famiUa,  e  companhia,  protes- 
tando  nao  admittir  nenhuma  negociaçào  em  différentes  termes. 
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I)  Â  resposta  ha  de  scr  dada  dentro  n'aquelle  mesiuo  prazo  de 
lima  hora,  que  se  prcscreveu  para  a  sahida  da  tropa  do  paiz 
que  se  acha  na  fortaleza. 

))  Dado  no  campo  do  Patriotismo,  aos  7  de  inarço  de  1817. 
—  Padre  Jo.vo  Ribeiro  Pessoa.  de  Mello.  —  Domingos  José 
Martins.  —  Manuel  Correia  de  Araujo.  » 

El  capital!  gênerai  convocô  un  consejo  de  los  oflciales  que 
se  encontraban  en  la  tbrtalexa,  los  misnios  que  habiendo  pro- 
vocado  la  situacion  por  lo  violentos  que  se  habian  nianifes- 
tado  en  el  primer  consejo,  opinaron  unâniniemente  por  que  se 
aceptase  la  proposicion  de  los  revolucionarios,  y  flrmaron  una 
declaracion,  que,  segun  la  expresion  de  un  notable  historiador 
brasileno,  «  constituye  una  pagina  vergonzosa  en  la  historia,  y 
marca  con  indeleble  ignominia  los  nombres  que  se  grabaron  en 
ese  acto  infamante,  rubricado  por  el  capitan  gênerai  Monténé- 
gro, que  lo  aprobô  pusilânimemente.  »  Reproducimos  â  conti- 
nuacion  los  termines  de  esa  capitulacion  : 

«Aos  7  de  março  de  1817.  —  Sendo  propostas  em  conselho 
de  guerra  as  proposiçôes  dos  senhores  officiaes  que  estao  â  testa 
da  revoluçào  d'esta  capitania ,  assentarâo  uniformemente  o 
senhor  maréchal  José  Roberto  Pereira  da  Silva,  o  senhor  briga- 
deiro  Gonçalo  Marinho  de  Castro,  o  senhor  brigadeiro  Luiz  An- 
tonio de  Salazar  Moscozo,  e  o  senhor  brigadeiro  José  Pères 
Gampello,  que  nao  podiao  deixar  de  admittir-se  as  ditas  propo- 
siçôes, por  nào  haverem  nem  braços  para  a  dei'esa  da  fortaleza, 
nem  muniçOes  de  boca  e  de  guerra,  nào  podendo  ter  outro  exito 
qualquer  tentativa  de  resistencia  senào  para  derramar-se  san- 
gue  inutilmente,  e  conformando-me  eu  com  este  parecer,  mandei 
lavrar  este  terme,  quetodos  assignârao,  com  declaraçào,  porôm 
que  as  familias  d'aquelles  officiaes  que  me  acompanharem  serào 
illesos  em  quanto  a  suas  pessoas,  propiedades,  etc.  » 
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Puesta  la  capitulacion  en  manos  del  jeté  rebelde,  hicicron    Ejecncion  eitricia 
prâcticas  sus  estipulaciones  con  la  mas  estricta  ejecucion.  Salie-     e.iipuial"nci. 
l'on  las  tropas  desarmadas  de  la  fortaleza  y  se  reunieron  â  los 
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sitiadorcs,  tomando  estos  en  seguida  posesion  de  la  fortaleza,  y 
embarcaron  en  una  escuna  al  capitan  gênerai  y  demas  jefes  con 
direccion  â  Rio  Janeiro.  Asî  se  consumô  cl  movimiento  rovolu- 
cionario  tan  rdpido  como  feliz  en  sus  resultados. 

Miiy  luego  se  reunieron  los  principales  autorcs  del  movi- 
miento en  el  ediflcio  del  Erario  para  tomar  las  medidas  necesa- 
rias  para  establecer  un  gobierno  provisorio,  el  cual  se  compuso 
de  cinco  miembros,  que  debian  representar  todas  las  clases  de 
la  sociedad.  Se  eligieron  para  el  desempeflo  de  tan  elevadof 
puestos  al  padre  Juan  Ribéiro  Pessoa  en  representacion  M 
clero, al  capitan Domingos Theotonio  Martins  Pessoa  dr  lanui- 
tar,  al  abogado  José  Luis  de  Mendoza  de  la  magis^i'inra,  al 
coronel  de  milicias  Manuel  Corrcia  de  Araujo  de  la  agncultura, 
y  al  négociante  Juan  Martins  del  comercio.  Se  levante  una  acta 
de  esa  resolucion,  cuyo  documento  textual  reproducimos  â  con- 
tinuacion  : 

<(  Nos  abaixo  assignad(«s,  présentes  para  votarmos  na  nomea- 
oâo  de  um  governo  provisorio  para  cuidar  na  causa  da  patria, 
declaramos  â  face  de  Deos,  que  temos  votado,  e  nomeado  os 
cinco  patriol^>  seguintes  :  da  parte  do  ecclesiastico,  o  patriola 
Joào  Ribeiro  Pessoa  Monténégro;  da  parte  militar,  o  patriota 
capitào  Uomingos  Theotonio  Jorge  Martins  Pessoa  ;  da  parte  da 
magistratura,  o  patriota  José  Luiz  de  Mendonça  ;  da  parte  da 
agricultura,  o  patriota  coronel  Manoel  Corrêia  de  Araujo  ;  e  da 
parte  do  commercio,  o  patriota  Domingos  José  Martins  ;  e  ao 
mesmo  tempo  todos  confirmamos  esta  nomeaçào,  e  jurâmes  de 
obedecer  a  este  governo  em  todas  as  suas  deliberaçôes  e 
ordeus. 

»  Dado  n?  i^asa  do  Erario,  as  î2  \n,r,\^  do  dia  7  de  niarço  de 
1817,  etc. 

»  Assignârâo-se  17  vogaes,  constituentes  d'aquelle  governo. 

»  Luiz  Francisco  de  Paula  Cavalcanti.  —  José  Xavier  Men- 
donça. —  Felippe  Nery  Ferreira.  —  José  Ignacio  Ribeiro  Abreu 
Lima.  —  Joaquim  Ramos  de  Almeida.  —  Maximiliano  Francisco 
Duarte.  —  Francisco  Brito  B.  Cavalcanti.  —  Joaquim  da  An- 
nunciaçào  Siqueira.  —  Thomas  F.  Vianna.  —  José  Maria  Vas- 
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concellos  Barbosa.  —  Francisco  do  Paula  Cavalcanto  de  Albu- 
querque.  —  Francisco  i'-^  P.  C.  jiuiior.  —  Thomas  José  Alves 
Martins.  —  Joâo  Albiiquerqun  MarantiAd.  —  Joào  Marianno 
Talcflo.  —  Joaquim  J  )sé  SalgaUo.  —  Antonio  José  Ferreira 
Sampaio.  » 


tkll 


a  7  de  março  d 


Reunidos  en  consejo,  el  nuevo  gobicrno  uombrô  un  secreta- 
no,  cuya  eleccion  recayô  en  el  que  habia  desemppfiado  c\  misrao 
pmpleo  en  el  primer  perîodo  de  la  administracion  del  ^apitan 
gênerai  Don  Carlos  Maerinck  ;  pero  no  habiendo  aceptado,  tué 
sustituido  por  el  padre  Manuel  Joaquin  de  Alméida  y  Castro, 
conocido  por  sus  talentos  literarios. 

La  grave  cuestion  de  que  se  ocupô  el  nuevo  gobierno,  ima  vez 
organizado,  fué  la  resolucion  de  la  forma  de  gobiern*'  que  «on- 
venia  adoptar.  Las  opiniones  estaban  divididas.  Mendoza  opinô 
que  debian  continuar  formando  parte  de  la  nacion  y  sometidos 
â  la  obediencia  de  Don  Juan  VI,  reclamando  la  disiniii  icion  de 
les  impuestos,  reformas  mas  libérales,  mayores  garanti  s  y  de- 
rechos  civiles  y  politicos.  La  mayoria  se  opuso,  exponiei  do  que 
la  revolucion  debia  seguir  su  curso,  y  que  este  no  podia  ser 
otro  que  la  declaracion  franca  de  la  independencia,  bas.)  la  en 
el  establecimiento  del  sistema  democrâtico  représentative ,  à 
cuya  causa  se  unirian  los  demas  pueblos  del  Brasil,  porque  esas 
eran  las  aspiraciones  y  las  simpatias  generalmente  manifest  idas 
por  los  hombres  mas  eminentes.  Mendoza  se  sometiô  à  la 
voluntad  de  la  mayoria  y  del  pueblo,  que  aclamaba  con  entu- 
siasmo  el  pensamiento  de  la  independencia. 

Se  proclamô  en  seguida  de  acuerdo  con  esa  resolucion  la  ii- 
dependencia  y  el  gobierno  republicano  en  toda  la  antigua  ca^  i- 
tanîa  de  Pernambuco.  Se  adoptô  una  bandera  para  el  nue- o 
Estado  soberano  que  se  habia  instalado,  compuesta  de  los  colo- 
res azul  y  blanco  con  una  cruz  encarnada  en  el  medio.  Mendoza 
fué  encargado  de  la  redaccion  de  un  manifiesto  con  el  propôsitcj 
àc  atraer  las  simpatias  de  los  pueblos  con  cuyo  apoyo  contaban. 
En  jse  notable  trabajo,  que  se  hizo  circular  profusamente,  se 
expouian  las  causas  que  hal)ian  motivado  la  revolucion  en  un 
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lenguaje  enérgico  ;  ofrecian  libertades  civiles  y  politicas,  expli- 
caban  las  ventajas  que  resultarian  de  un  gobierno  propio  y  na- 
cional,  tomando  por  modelo  el  de  los  Estados  Unidos  de  la 
America  del  Norte,  y  terminaba  manifestando  la  resolucion  eu 
que  estaban  de  sostener  sus  derechos  por  todos  los  medios  y 
recursos  â  su  alcance.  Se  estableciô  un  consejo  de  gobierno, 
compuesto  de  las  personas  mas  notables  del  pais,  con  el  propô- 
sito  dé  darle  fuerza  moral  à  la  autoridad  :  figuraban  entre  estes 
Antonio  Carlos  Ribéiro  de  Andrade ,  oidor  conceptuado  de 
Olinda,  Antonio  de  Moraes  e  Silva,  desembargador,  gran  cele- 
bridad  literaria,  Gervasio  Piris  Ferréira,  négociante  acaudalado, 
ol  padre  Bernardo  Luis  Ferréira  Portugal,  dean  de  Olinda,  y 
Manuel  José  Peréira  Câldas. 

Se  encontraron  cuatrocientos  contos  de  réis  en  los  cofres  del 
erario,  y  se  tomaron  de  â  bordo  de  los  buques  auclados  en  el 
puerto  todas  las  armas  y  municiones  que  existian.  Prohibieron 
las  salidas  del  pais  sin  licencias  especiales  de  la  autoridad,  y  en 
caso  de  contravencion  perderian  sus  bienes  y  serian  castigados 
severamente.  Se  embargaron  las  propiedades  portuguesas  como 
garantia  de  los  actes  posteriores  del  gobierno  de  Rio  Janeiro. 
Reproducimos  el  texte  de  ese  décrète  por  su  importancia  : 

«  Sendo  muito  conforme  as  regras  da  prudencia,  principsi- 
mente  no  estado  actual  das  cousas,  o  nào  permittir-se  indis- 
tinctamente  a  sahida  de  braços,  e  fundos,  que  debilitem  a 
causa  da  patria,  e  convindo  mais  ser  garantia  solida  contra  as 
invasôes  que  a  corte  do  Rio  de  Janeiro  liaja  de  fazer  as  pessoas 
e  bens  dos  patriotas  d'esté  Estado,  que  se  acliarem  nos  dominios 
da  dita  corte,  ou  n'elles  tiverem  fundos,  décréta  o  governo  pro- 
visorio,  e  tem  decretado  : 

»  1°  Nenhum  liabitante  d'esté  Estado  poderâ  d'elle  sahir 
sem  permissào  do  governo,  a  cujn  discreçào  fica  permittir  ou 
nào  a  dita  sahida. 

»  2°  A  permissào  sera  supplicada  pela  secretaria  do  governo, 
e  umn  vez  concedida,  requerer-se-ha  pela  do  expcdientc  o  pré- 
cise despacho,  observando  as  formas  legaes. 

»  3"  A  todos  os  que  sem  ordem  se  ausentarem,  sequestrar- 
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se-hâo  todos  os  bens  que  possuirem,  os  quaes  serao  inventa- 
riados,  e  entregues  â  commissào  que  o  governo  nomear  para 
sua  administraçào. 

))  A°  Os  rendimentos  dos  ditos  bens,  durante  o  sequestro, 
se  nào  voltarem  dentro  de  uni  anno,  serao  applicados  para  a 
defesa  do  Estado,  e  com  elle  entrarâ  a  commissào  para  o  erario, 
na  forma  das  mais  rendas  publicas. 

»  5°  Os  patriotas,  a  quem  o  governo  nomear  para  a  predicta 
commissào,  a  exercitarào  em  quanto  se  nào  ordenar  o  con- 
trario. 

»  6°  Toda  a  propiedade  do  governo  portuguez  que  se  averi- 
guar  existir  n'esto  Estado  é  igualmente  embargada,  para  a  segu- 
rança  da  propriedade  dos  nossos  patriotas  que  haja  de  ser  em- 
bargada pelo  governo  portuguez. 

»  T  Para  se  vir  no  conhecimento  das  ditas  propiedades,  se 
receberào  na  contadoria  do  erario  as  declaracôes  juradas  dos 
patriotas  em  cujo  poder  se  acharem,  com  a  comminaçào  da 
pena  do  tresdobro  contra  as  que  occultarem  a  verdade  ;  metade 
para  o  denunciante  e  metade  para  o  fisco  do  Estado. 

»  8°  As  declaracôes  deverào  ser  ieitas  no  prazo  de  15  dias 
depois  da  publicaçào  d'esta,  findos  os  quaes  nào  servirào  mais 
para  relevar  a  pena  incursa. 

»  9°  As  denuncias  serào  recebidas  na  secretaria  do  expe- 
diente  ;  e,  para  sua  dévida  verificaçào,  seguir-se-hào  os  meios 
de  direito. 

»  10°  0  embargo  durara  sômente  emquanto  o  governo  por- 
tuguez nào  mostrar  que  adopta  medidas  de  libertade,  e  boa  fe, 
isentando  de  restriccôes  as  propriedades  de  nossos  patriotas. 

n  11°  A  administraçào  das  propriedades  embargadas  aos  vas- 
sallos  portuguezes  e  a  applicaoào  dos  sens  rendimentos  serào 
deterininadas  na  forma  dos  artigos  3  e  A  do  présente  decreto. 

))  12°  Os  rendimentos,  provenientes  de  intereses,  que  os 
vassallos  portuguezes,  e  embargados  n'este  paiz,  possào  ter  em 
navios,  nào  sào  comprcliendidos  no  art.  4,  por  ficarcm  perten- 
cendo,  cm  bcueficio  da  navegaçào  a  sens  propietarios.  » 
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Por  decreto  de  8  de  raarzo  de  1817  se  prohibieron  los  titulos 
de  nobleza  y  las  ôrdenes  reaies,  y  se  diô  un  grado  â  los  jefes 
y  oficiales,  y  se  aumentô  el  sueldo  d  las  tropas,  como  consta  del 
siguiente  decreto: 

((  0  governo  provisorio  de  Pernambuco,  tendo  em  conside- 
raçào  o  pouco  soldo  corn  que  se  gratificavào  os  nobres  travalhos 
dos  que  defendem  a  palria,  danJo  por  ella  o  sangue  e  a  vida,  e 
atteiidendo  aos  relevantes  serviços  que  fez  a  tropa  pernambu- 
cana,  no  dia  critico  em  que  teve  de  debellar  o  despotismo  e  a 
perseguiçào  que  ia  a  lavrar  sobre  um  povo  generoso  e  inno- 
cente, tem  decretado  e  décréta  o  seguinte: 

ni"  Vencerào  de  soldo  mensal  o  coronelde  infanterîa,  800 
réis.  Tenente-coronel,  65.  Major,  50.  Capitâo,  35.  Tenente,  25. 
Alferes,  18.  Sarjento  vencerâ  por  dia  280  réis.  Turriel,  200. 
Gabo,  160.  Soldado,  100. 

»  2°  Coronel  de  caçadores  terâ  por  niez  90  réis.  Tenente- 
coronel,  70.  Sarjento  mor,  60.  Capitâo,  42,  etc.  E  assim  vai 
augmentando  sempre  relativamente  aquelles  d'infantaria.  Falla 
depois  das  différentes  armas  d'artilharia  e  cavalharia,  que  deve 
estabelecer-se  para  o  futuro,  etc.  Nào  se  esquece  tambem  de 
fallar  dos  cirurgiôes  mores,  capellàes,  ajudantes,  secretarios. 
etc.  » 
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Se  abolieron  los  tributos  é  impuestos  creados  por  la  cédula 
de  20  de  octubre  de  1812  sobre  géneros,  comestibles,  embar- 
caciones  y  canoas,  subsidios  militares,  sobre  carnes,  etc.,  segun 
lo  détermina  el  decreto  dictado  en  la  misma  fecha.  Se  toma- 
ron,  en  fin,  muchas  otras  disposiciones  gubernativas  de  un  ca- 
râcter  muy  libéral  ;  y  continué  aumentândose  el  ejército,  orga- 
nizânduse  las  guardias  nacionales  tanto  de  infanterîa  como  d{î 
caballeria. 

El  consul  ingles  entré  en  relaciones  directas  con  el  nuevo 
gobierno,  quien  â  su  solicitud  le  reconocié  en  su  carâcter  conti- 
nuândole  el  exequatur;  pero  el  gobierno  de  Su  Majestad  Britâ- 
nica  desaprobé  su  conducta  y  le  mandé  retirar.  Se  dirigieron 
emisarios  para  extender  la  revolucion  en  todas  las  capitaiiias 
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hasta  los  confines  del  Brasil,  y  para  esa  comision  eligieron  jôve- 
nes  aspirantes  y  audaces  que  Uevaban  la  propaganda  con  el 
corazon  Ueno  de  fe  en  el  porvenir.  El  contagio  se  extendiô  fâcil- 
mente  en  Parahyba,  que  se  reuniô  al  Estado  de  Pernambuco. 
El  Rio  Grande  del  Norte,  cuya  administracion  dirigia  José  Igna- 
cio Borges,  se  pronunciô  tambien,  apoderândose  los  revolucio- 
narios  sin  la  menor  resistencia  de  la  autoridad  real. 

No  fueron  tan  felices  los  emisarios  que  se  dirigieron  al  Ceara 
y  â  la  capitt'im'a  de  Bahla,  donde  se  encontraba  mandando  el 
conde  de  Ârcos,  hombre  enérgico  y  resuelto,  quien,  prevenido 
de  los  acontecimientos  de  Pernambuco,  se  habia  pveparado,  y 
resistio  victoriosamente  la  revolucion  (i).  Proclamô  los  pueblos, 
recordândoles  las  obligaciones  que  tenian  para  con  su  soberano  ; 
recordoles  los  benefîcios  que  Don  Juan  VI  babia  becho  al  Brasil 
haciendo  su  residencia  y  elevândolo  â  la  categoria  de  reino, 
confiado  en  la  lealtad  de  los  Americanos.  Organizo  un  ejército, 
improvisô  una  marina,  para  cuyo  efecto  comprô  buques  mer- 
cantes  que  armô  en  guerra,  mandando  bloquear  Pernambuco  al 
mismo  tiempo  que  hacia  marchar  un  ejército  por  tierra  con  el 
objeto  de  someter  los  sublevados,  y  dictô  disposiciones  activas 
y  vigorosas  para  castigar  ejemplarmente  â  todo  el  que  apoyase 
la  revolucion.  El  emisario  de  Pernambuco  fué  capturado,  juz- 
gado  militarmente  y  ejecutado  à  los  très  dias  de  dictada  la  sen- 
tencia  de  muerte. 

Entretanto  el  gobierno  instalado  en  Pernambuco  solicité  el 
reconocimiento  de  su  independencia  de  algunos  Estados  extran- 
jeros.  Encargo  de  esa  comision  para  los  Estados  Unidos  â  An- 
tonio Emcalves  da  Cruz,  quien,  munido  de  fondos  con  el  objeto 
de  comprar  armamentos,  marcho  para  desempenar  su  mision. 
En  Londres  se  acreditô  â  Hipôlito  José  Soares  da  Costa,  que  re- 
sidia  alli,  pero  ese  notable  escritor  pernambucano  se  negô  â 
aceptar  la  proposicion,  y  aun  se  manifestô  opuesto  al  movi- 
miento  por  publicaciones  especiales  en  favor  del  gobierno  de 
D.  Juan  VI. 
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Tanto  el  gobierno  de  los  Estados  Unidos  como  el  de  Londres 
prohibieron  la  venta  de  armamento  y  municiones,  negândose  â 
reconocerle  el  cardcter  de  beligerante. 

Estas  noticias  y  el  nialogro  de  los  trabajos  en  las  capitanias 
de  Ceara  y  Bahîa  inquietaron  seriamente  â  los  revolucionarios 
y  al  gobierno  provisorio  de  Pernambuco. 

No  obstante,  su  autoridad  se  extendia  entônces  desde  la  mâr- 
gen  del  rio  San  Francisco  hasta  los  territorios  que  dividen  el 
Rio  Grande  de  la  capitanîa  de  Ceara.  Nada  tenian  que  temer  de 
la  parte  del  norte,  donde  no  existian  tropas,  pero  no  ocurria  lo 
mismo  de  Bahia,  donde  la  autoridad  real  liacîa  preparativos 
formidables.  Los  Pernambucanos  tenian  tambien  su  escuadvilla, 
que  se  componia  de  un  bergantin,  dos  barcas  canoneras  de 
guerra  y  un  buque  mercante,  que  compraron  y  armaron,  dan- 
do  el  mando  de  ella  al  coronel  de  milicias  Luis  FranciSiCo  de 
Paula  Cavalcanti,  la  abastecieron  de  viveres  y  le  encargaron  de 
vigilar  la  costa  y  reducir  las  guaruiciones  militares  que  estaban 
en  los  presidios. 

Los  medios  de  que  disponia  el  conde  de  Àrcos,  reunidos  âlos 
recursos  que  le  Uegaban  de  la  capital ,  tueron  sin  pérdida  de 
tiempo  lanzados  contra  los  revolucionarios.  Marcho  una  tlota 
muy  superior  a  la  de  Pernambuco  al  mando  del  capitan  tenieute 
Rutino  Pérez  Bautista,  encargado  de  bloquear  los  puertos  ocu- 
pados  por  la  revolucion,  acompaîiado  de  una  division  militai', 
compuesta  de  dos  regimientos  de  caballeria  y  dos  de  infanteria 
de  linea  al  mando  del  mariscal  de  campo  Joaquin  Melo  Cogo- 
minho  de  Lacerda,  quien  penetrando  por  Alagras  debia  atacar 
â  los  sublevados. 

La  escuadra  real  se  présenté  en  Recife  cuando  el  capitan  José 
Bârros  Falcon  regresaba  de  su  comision  de  la  isla  de  Fernando 
de  Noronha,  que  habia  desempenado  cou  toda  felicidad,  condu- 
ciendo  la  guarnicion  que  alli  exislia.  Fâcilmente  se  apoderô  del 
buque  pernambucano  la  escuadra  de  Bahîa.  El  bloqueo  fué 
ejecutado  uctiviimeiite,  y  como  los  buques  de  que  se  componia 
eran  superiores  d  los  del  gobierno  republicano,  y  habia  sido  re- 
forzada  por  los  buques  expedidos  de  Rio  Janeiro  al  mando  del 
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vice-almirante  Rodrigo  José  Ferréira  Lobo,  que  tomô  el  mando 
en  jefe  de  la  escuadra  ,  cerraron  toda  comunicacion  maritima 
con  las  demas  provincias  ocupadas  por  los  revoliicionarios.  En 
presencia  de  la  actitud  asiimida  por  la  autoridad  real,  grandes 
lueron  los  esfuerzos  que  hizo  el  goLierno  de  Pernambuco  para 
concentrai  sus  elementos  de  resistencia.  La  parte  de  la  pobla- 
cion  que  no  simpatizaba  con  la  revolucion  se  aprovechô  de  la 
presencia  de  la  armada  real  para  cooperar  en  su  favor. 

En  la  capitania  de  Paraliyba  fué  donde  se  pronunciô  primero 
lareaccion  contra  larepûblica,  dominando  muy  luego  la  auto- 
ridad real  en  todo  su  territorio,  cortando  las  comunicaciones 
con  Olinda  y  Recife  y  bloqueândolos  por  mar  y  tierra.  Lo  mis- 
mo  sucediô  en  Rio  Grande  delNorte.  Al  aproximarse  el  ejército 
de  Bahia  al  rio  San  Francisco,  encontre  algunos  grupos  de  su- 
blevados  que  se  preparaban  a  impedir  el  pasaje  del  rio,  pero  a 
su  aproximacion  se  desbandaron. 

El  mariscal  Cogominho  ocupô  Penedo  y  Alagoas  sin  la 
menor  resistencia ,  pues  los  republicanos  se  replegaron  sobre 
Recife. 

Sea  que  las  poblaciones  no  hubiesen  acompafiado  de  buena  fe 
â  los  revolucionarios  6  que  estuviesen  dcsenganadas  de  la  inep- 
titud  de  los  jefes  de  la  revolucion,  el  resultado  fué  que  el  ejército 
real,  muy  léjos  de  encontrar  la  resistencia  en  las  pohiiaciones, 
estas  le  saliau  al  enciientro  victoreândolo.  La  ^ontrarevolucion 
se  operaba  sin  sacriûcio  ni  esfiierzo,  y  los  republicanos  veian 
caer  sucesivaniente  en  poder  del  enemigo  las  poblaciones  que 
le  obedecian.  En  sitiiacion  tan  apremiante,  cercado  por  mar  y 
tierra,  el  gobierno  de  Pernambuco  tomô  medidas  enérgicas  para 
detener  las  defecciones  é  imprimir  el  terror  en  los  iudecisos.  Se 
establecieron  las  mas  severas  ponas  para  los  que  commiicasen 
con  el  enemigo  y  esparciesen  noticias  contrarias  â  la  causa  re- 
publicana,  y  se  diô  la  libertad  â  los  esclaves  que  tomaban  las 
armas  y  se  alistaban  en  las  filas  del  ejército,  ofreciendo  reem- 
bolsar  â  sus  amos  del  équivalente. 

Robustecido  por  estas  medidas  el  ejército  republicano,  se  en- 
cargô  â  José  Mariano  y  Luis  Francisco  de  la  defensa  del  Porto 
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Calvo  y  de  résistif  â  las  tropas  del  mariscal  Cogominho  hasta  la 
ùltima  extremidad. 

Entretanto  el  enemigo  marchaba  sobre  ellos,  engrosando  sus 
filas  y  decidido  â  batirlos.  Los  republicanos ,  que  pudieron 
apreciar  la  desproporcion  de  sus  fuerzas,  vacilaron,  pero  la 
mayoria,  excitada  por  el  odio  â  los  Bahianos,  arrastraron  â  los 
deinas  al  combate;  inùtil  fué  sin  embargo  ese  arrojo,  porque  al 
primer  choque  se  desbandaron  siendo  los  dos  jefes  citados  los 
primeros  que  abandonaron  el  campo.  El  capitan  Barreto  reuniô 
los  dispersos  y  se  replego  â  Récif e.  Habiendo  dominado  las 
tropas  reaies  toda  la  provincia  de  Alogras,  se  pusieron  en  marcha 
para  Pernambuco,  destruyendo  6  dispersando  los  grupos  indis- 
ciplinados  de  rebeldes  que  encontraban.  Los  republicanos  no 
tenian  un  solo  jefe  capaz  de  organizarlos  y  dirigirlos.  À  falta 
de  estos  se  decidiô  poner  â  la  cabeza  del  ejército  al  ciudadano 
Domingo  José  Martins  ,  quien  marchando  contra  el  enemigo 
que  amenazaba  ya  los  muros  de  la  ciudad,  proclamé  â  sus  sol- 
dados  esforzândose  â  persuadirlos  que  unidos  el  triuntb  era  de 
ellos,  y  que  los  enemigos  no  podrian  resistir  las  cargas  de  los 
republicanos. 

Sin  embargo,  la  falta  de  confianza  y  el  terror  que  imprimie- 
ron  los  jefes  portugueses,  produjeron  tal  desmoralizacion  que  â 
la  aproxiniacion  de  ejército  bahiano  se  disperse  el  republicano, 
quedando  en  poder  del  primero  mas  de  trescientos  prisioneros, 

La  confusion  era  grande,  y  Uegé  â  tal  punto  que  las  cabezas 
de  la  revolucion  fueron  las  primeras  en  abandonar  el  campo  de 
la  lucha.  El  gobierno  estaba  de  hecho  en  disolucion.  Martins 
habia  caido  entre  los  prisioneros.  Mendoza  y  Correia  se  declara- 
ron  enfermos,  quedando  reducido  el  ejecutivo  al  coronel  Do- 
mingo Theotonio  y  al  padre  Juan  Ribéiro  ;  y  segun  el  juicio  de 
un  historiador  contemporâneo  y  a  citado,  el  primero  u  no  pasaba 
de  un  demagogo  violento,  ignorante  y  pervertido,  »  y  el  seguudo 
«  obedecia  mas  â  la  impulsion  de  los  companeros,  que  â  las 
inspiraciones  de  su  espiritu  teôrico  6  tîmido  en  demasia.  » 

En  situacion  tan  afligente,  no  se  les  ocurriô  otro  camino 
que  p1  de  una  capitulacion  honrosa.  Se  organizô  una  propuesta 
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que  fir.nada  por  ambos  fué  enviada  el  16  de  mayo  al  jefe  de  la 
division  naval  Rodrigo  Lobo.  Se  obligaban  a  entregar  la  ciudad 
y  todo  cuanto  dependia  de  ellos  en  carabio  de  una  amnistia 
gênerai  para  que  todos  los  comprometidos  pudiesen  salir 
del  pais  con  sus  familias.  —  Hé  aqui  el  texto  de  ese  docu- 
mento  : 

«  Os  chefes  do  partido  da  independencia  entregarào  ao  com- 
mandante do  bloqueio  por  parte  de  Sua  Majestade  Fidelissima  os 
cofres  publicos,  muniçôes ,  e  mais  effeitos  pertencentes  outr'ora 
a  corôa,  no  estado  em  que  actualmente  se  achareni.  A  villa  do 
Recife,  Santo  Antonio  e  Boa  Vista  nâo  soffrerao  danuio  algum, 
ou  insulto,àntes  serào  relaxados  da  prisào;  Sua  Majestade  Fide- 
lissima concédera  amnistia  gérai  a  todos  os  implicados  no  per- 
feito  esquecimento  de  todos  os  actos  perpetrados  até  hoje, 
como  se  nunca  tivessem  existido,  e  nào  poderâ  ninguem  ser 
por  elles  perseguido. 

»  Sera  permittido  a  qualquer,  que  se  quizer  retirar  d'esté 
porto,  0  fazê-lo  com  sua  familia,  dando-se-lhe  o  seu  passaporte 
e  podendo  dispôr  livremente  de  todos  os  beus  que  possuem, 
quer  de  raiz,  quer  moveis.  Para  verificaçào  e  entrega,  levan- 
tarâ  0  commandante  o  bloqueio,  a  fini  de  deixar  passar  o  vasso, 
0  vassos  neutros,que  levarem  os  que  se  quizerem  retirar.  De- 
verâ  0  mesmo  commandante  do  bloqueio  expedir  inc>  ., mente 
ordens  ao  commandante  do  exercito  de  Sua  Majestade  Fidelis- 
sima, para  que  nào  avance  contra  esta  praça  emquanto  se  nâo 
ultimar  a  présente  negociaçào.  —  Assignados,  etc.  » 


El  almirante  contesté  inmediatamente  negândose  â  aceptar  e  aimir^nte  i.obo 
la  negociacion,  y  agregô  que  no  veia  otro  arreglo  que  el  «"ifgaéa.ept.ria. 
sometimiento  sin  condicion,  que  volvieran  las  cosas  a  su  estado 
légal,  y  que  se  procesaria  y  castigaria  â  los  delincuentes  cou  todo 
el  rigor  de  las  leyes  y  de  acuerdo  con  las  instrucciones  del 
gobierno,  ofreciéndoles  solamente  bajo  palabra  de  honor,  inter- 
céder ante  el  soberano  para  que  perdonâra  la  vida  de  los 
comprometidos  : 

(1  Eu  tonho  em  mou  favor  a  razâo,  a  lei,  e  a  força  armada,       DocuiaeDio. 
A.  —  jv.  20 
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1818         tanto  terrestre  conio  maritima,  para  poder  entrar  no  Recife 
conj  a  espada  na  iiiào,  a  fim  de  castigar  miiito  a  minha  von- 
tade  a  todo  e  qualquer  patriota,  ou  infiel  vassallo,  que  sâo 
synonymes,  por  terem  atropelado  o  sagrado  das  leis  d'El-Rei 
N.  S.  ;  portante  eu  nào  posso  adniittir  condiçôes  indignas, 
como  as  que  se  me  propOem,  e  sô  sim  mandando  â  terra  um 
ou  mais  officiaes,  e  tropas,  para  tomar  o  commando  das  forta- 
lezas,  retirando-se  as  suas  guarniçôes,  e  entrar  aquellas  que  eu 
eleger,  e  da  mesma  forma  as  embarcaçôes  armadas,  arborando- 
se  logo  as  reaes  bandeiras  em  toda  a  parte,  salvando  as  ditas 
fortalezas,  gritando-se  sete  vezes  :  VivaEl-Rei  N.  S.,  e  toda  a 
familia  real.  E  os  corpos  militares  em  armas  dando  très  descar- 
gas,  e  no  fîm  d'ellas,  dando  os  mesmos  vivas,  a  que  deverâ 
responder  a  minha  escuadra,  e  entào  saltar  eu  em  terra,  a 
tomar  o  governo  de  toda  a  capitania,  ficando  em  custodia  os 
membros  do  governo,  e  os  chefes  dos  corpos  e  commandantes 
das  fortalezas,  até  que  Sua  Majestad  haja  por  bem  détermina? 
da  sua  conducta,  sobre  a  révolta  acontccida  em  Pernambuco 
(devendo  eu  segurar  debaixo  da  minha  palavra  a  todos  os  sen- 
hores  referidos,  que  pedirei  ao  nosso  amavel  soberano  a  segu- 
rança  de  suas  vidas),  devendo  eu  mandar  por  terra  um  officiai 
participar  ao  gênerai  das  tropas,  que  marcha  aie  entrar  no 
Recife,  e  devendo  retirar-se  os  povos,  que  a  mim  me  parecer 
para  suas  habitaçôes,  e  quando  eu  saltar  em  terra  estar  no  caes 
a  nobreza,  e  corpo  de  commercio,  com  as  autoridades  ci  vis  e 
militares,  para  se  gritar  em  voz  alta  :  Viva  El-Rei  N.  S.  e  toda 
a  familia  real.  E  d'alli  marcharmos ,  para  darmos  as  dévidas 
graças  ao  Deos  dos  exercitos  por  tâo  feliz  restauraçào  de  tornar 
aos  seus  Umites  o  sagrado  das  leis,  com  que  somos  regidos  pelo 
meUior  dos  soberanos,  e  depois  recolher-me  a  casa  de  habi- 
taçào  dos  governadores,  aonde  estara  a  guarda,  que  me  perte- 
nece,  como  capitào-geral,  e  continuarei  por  diante  a  felici- 
dade  dos  povos,  e  fieis  vassallos  d'El  Rei  nosso  senhor,  etc.  — 
Rodrigo  José  Ferreira  Lobo.  » 


Esta  contestacion  intimidé  â  tal  punto  al  padrc  Juan  Ribéiro. 
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que  abandonô  el  gobierno  y  se  retiré  â  su  casa,  dejand*  ^'>nio 
distador  y  ùnico  jefe  à  Domingo  Thootonio ,  que  toi».j  el 
titulo  de  gobernador  civil  y  inilitar  de  la  independeucia  de 
Pernambuco ,  quien  contesto  al  aliniraute  Lobo  del  modo  si- 
guiente  : 

((  Eu  abaixo  assignado,  governador  civil  e  militar  do  parti  do 
da  independeucia  em  Pernambuco,  pela  dissoluçào  do  governo 
provisorio,  em  resposta  as  condiçôes  referidas  pelo  comman- 
dante das  forças  navaes  de  Sua  Majestade  Fidelissima  estacio- 
nadas  defronte  de  Pernambuco,  respondo  que  sâo  irrecep- 
tiveis  no  todo  as  condiçôes,  como  declararao  os  povos  e  exer- 
cito  juntos  para  esse  elfeito. 

»  Agradeço  ao  dito  commandante  a  palavra  que  dâ  de  segu- 
rança  da  vida  dos  ditos  membros  do  governo  provisorio,  que 
nâo  pedirao  e  nem  accclào;  e  declaro  que  tomo  a  Deos  por 
testemunha  de  que  elle  é  responsavel  por  todos  os  horrores 
que  se  vào  apracticar.  Amanlià  dczauovo  do  corrente,  assini 
que  nâo  chegar  resposta  do  dito  commandante  até  o  meio-dia, 
serào  passades  a  espada  todos  os  prosos,  tanto  oi'ficiaes  ge- 
raes  no  serviço  de  Sua  Majestade  Fidelissima,  como  os  mais  pri- 
sioneiros  por  opiniOes  realistas.  0  Recife,  Santo  Antonio  e  Boa 
Vista  serào  arrasados  e  iucendiados,  e  todos  os  Europeos  de 
nascimento  serào  passades  a  espada. 

))  Estas  promessas  serào  executadas  a  pezar  da  repugnancia 
que  tenho  em  usar  de  medidas  rigorosas.  0  governo  de  Per- 
nambuco, que  ora  eu  sô  represento,  creio  tem  dado  sobejas 
prévas  da  sua  generosidade,  salvando  os  seus  mais  encarni- 
çados  inimigos,  como  mellior  pôde  dizer  o  mesmo  agente  em- 
pregado  n'esta  missâo.  Este  é  o  meu  ultimatum,  se  o  com- 
mandante do  bloqueio  nào  accordar  as  justas  condiçôes  offere- 
cidas.  —  DoMLXGOs  Theotonio  Jorge.  « 
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En  tal  situacion  el  coronel  gobernador  de  Pemambuco  se  de- 
cidiô  k  evacuar  la  ciudad  y  retirarse  con  las  fuerzas  de  que  dis- 
ponia  hâcia  el  norte  de  la  capitanla,  donde  esperaba  sustentar 
la  lucha  hasta  que  encontrase  la  ocasion  de  salvarse  del  peligro 
que  le  amenazaba ,  pero  fué  abandonado  de  sus  soldados,  à 
quianes  no  inspiraba  confianza. 

Remiîdos  en  la  nocbe  del  19  con  el  padre  Juan  Ribéiro, 
D.  Antonio  Carlos,  el  padrc  Pedro  de  Souza  Tenorio  y  sus 
principales  aniigos  y  sostenedores ,  tomaron  el  camino  de  la 
Guayana.  Al  dia  siguiente,  el  pueblo  fué  sorprendido  con  la  noti- 
cia  de  la  fuga  de  la  autoridad  republicana,  y  se  apresurô  à  res- 
taurai' la  autoridad  del  soberano ,  previniendo  al  jefe  de  la 
escuadra  para  que  tomase  posesion  de  la  ciudad. 

Luego  que  el  almirante  desembarc^  y  se  instalô  en  el  gobiemo, 
mandô  prender  à  los  revolucionarios  que  habian  quedado  ocul- 
tos  en  Olinda  y  Recifes,  y  fué  el  momento  en  que  los  partidarios 
de  la  repûbbca  sufrieron  las  consecuencias  de  las  venganzas  de 
los  que  se  habian  raostrado  adictos  al  gobierno  legitimo ,  sin 
que  al  almirante  Lobo  le  fuese  posible  evitar  esos  crimenes  que 
provocaban  los  rencores  pers'.:i!t^3s. 

Entretanto  los  jefes  de  la  revolucion  viéndose  perdidos  y 
perseguidos,  decidieron  separarse,  y  cada  uno  tomô  direccion 
opuesta,  excepte  el  padre  Juan,  que  comprendiendo  que  no 
habia  salvacion  posible  y  prefiriendo  terminar  con  su  existencia 
ântes  que  entregarse  â  sus  enemigos,  se  ahorcô  con  una  cuerda 
en  las  ramas  de  un  érbol.  Los  demas  fugitivos  fueron  captura- 
dos  sucesivamente  y  conducidos  â  Recifes. 

Fueron  remitidos  â  Bahia  ciento  trece  revolucionarios,  entre 
los  que  se  contaban  los  principales  cabezas  y  agitadores  del 
pronunciamiento  republicano.  AUi  se  instalô  una  comision  mi- 
litar  que  los  procesô  y  juzgô,  siendo  condenados  â  la  ùltiraa 
pena  los  miembros  del  gobierno  provisorio  y  dos  oficiales  de  los 
mas  comprometidos,  y  ejecutados  sin  demora. 

La  severidad  con  que  procediô  la  autoridad  en  ese  caso 
fué  extrema ,  y  la  sangre  que  se  derramô  despues  del  fâcil 
triunfo  obtenido ,  es  un  cargo  que  pesa  sobre  los  consejeros 
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de  Don  Juan  VI,  y  del  cual  la  historia  ha  de  responsabilizarlos.         \fnt 
La  incapacidad  demostrada  por  los  jefes  de  la  repûblica  salv6  Nniid»<i  d.  lo* 
la  monarquia  de  una  ruina  inminento,  y  con  ella  la  integridad 
del  Brasil,  pero  las  consecuencias  de  la  politica  desleal  seguida 
por  la  corte  del  Brasil  en  la  Banda  Oriental  tenian  que  producir 
muy  graves  y  desastrosas  complicaciones. 
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k  LA  JUNTÀ  OUBERNÀTIVA  DE  BUENOS   AIRES. 


18]0. 


hI 

l.;iioi'Hiicia 

J^Ê 

I  II  cl  lliiibil 

Mb 

ili'  Ihh  «iicejo» 

Int 

i|ii  '  li.il'i:in  icnidi 

II 

*                   liiHiir  ili!*pue» 
ili  1  i'i  l'.i'  luayu, 

V 

il 

^ï 

•l 

l'nii'l.ns  lioiôic'!.- 

1} 

<|ue  liiiii  ilnJo 

i      iî:, 

;                   luH  riovinciuit 
j               (li'lltioilHn  l'hit  > 

i 

'■•'1 

Sfnlimiciilos 

IllUi^tilSUS 

il.!l  Unisil. 


Excellentissimo  S«nhor  :  —  At(^  o  dia  da  niinlia  sahida  do 
Rio  do  Janeiro,  nfio  erani  sabidos  naquella  capital  oiitros  suc- 
ccsos,'senao  os  occorridos  nesta  até  os  27  de  inayo ,  e  as  foilias 
que  os  anniinciavam,  vinham  aconipanhadas  de  algumas  noti- 
cias  particulares,  que  davam  lugar  a  duvidas  e  incertezas  da 
mais  séria  consequencia.  Sem  embargo  destas  circunistancias 
desagradaveis,  o  conscllio  de  S.  A.  R.  o  principe  régente  de 
Portugal  ibrmou  a  sua  opiniào  sobre  o  caracter  de  lealdade  c 
honra,  que  ha  tantos  seculos  distingue  a  naçio  hespanhola  ;  so- 
bre as  prôvas  heroicas  que  as  proviucias  do  Rio  da  Prata  tem 
dado  em  particular  de  seu  amor  a  S.  M.  Catholica  o  senhor  Don 
Fernando  VH  ;  e  de  sens  generosos  e  patrioticos  sentimentos,  e 
sobre  o  conceito  individual  que  Ihe  merecem  os  sugeitos  respei- 
taveis,  c  que  compOem  a  juncta  governativa.  Eni  consequencia 
desta  opiniào ,  tao  justamente  calculada ,  o  Excellentissimo 
senhor  conde  de  Linhares,  ministre  e  secretario  de  Estado  dos 
negocios  extrangeiros  e  de  guerra,  se  dignou  authorizar-me  a 
declarar,  em  nome  de  S.  A.  R.,  que  as  repetidas  e  constantes 
prôvas  de  amizade  e  boa  correspondencia ,  que  tem  dado  cm 
todas  as  occasiôes  que  se  tem  offerecido,  nào  devem  deixav  a 
menor  duvida,  aor  ^eaes  habitantes  da  provincia  do  Rio  da  Prata, 
da  continuaçâo  de  sens  pacificos  e  amigaveis  sentimentos  ;  que 
tendo  tido  por  principio  nào  intrometter-se  directa  ou  indirec- 
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l.iincnte  nos  arranjainoiitos  intoriorcs  rta  sua  adininistrarao, 
(dliava,  com  particiilar  salisfacrao,  paratodaa  roforma,  {[\u\  so 
(lirigisse  a  cunservar  inlacta  a  monarcliia,  debaixo  <lo  Icgitimo 
(lomiiiio  (lo  stm  sohorano  o  seiihor  1).  Ftirnaudo  Vil,  e  de  sous 
logitiiiios  iicccssoros  ;  a  luaiitcr  a  uniio  o  concordia  entre  os 
[)(Wos,  a  estreitar  os  lacos  que  os  coustitiiem  ii.i  obrigaçio  do 
concorror  para  a  defeza  comnium,  desde  que  forain  chauiados  a 
gozar  da  igualdadc  de  direitos  e  prerogativas  ;  e  a  pôr  eiu  acrâo 
os  recursos,  e  rcdobrar  os  esforoos,  em  proporrào  das  angustias 
a  que  se  podc  ver  reduzida  a  Peninsula.  He  mui  lisougeiro  para 
mim  0  1er  sido  encarregado  de  manilestar  a  Vossa  Excellencia 
ob  pacificos  e  aniigaveis  sentimentos  da  côrte  do  Brazil ,  e  esta 
satisfacoio  se  augmenta,  vendo  que  a  circumspecoâo  daquelle 
governo  se  nào  teuha  equivocado  no  conceito,  previamente  for- 
mado,  da  sincera,  cordial,  e  inviolavel  adhesào  a  estes  pôvos,  e 
de  sens  dignos  cliefes,  à  causa  de  S.  M.  Catholica  o  senhor  Don 
Fernando  Vil,  da  nacilo,  c  de  sens  amigos  c  alliados.  Espero  que 
Vossa  Excellencia  se  dignarâ  pôr  a  sua  correspondencia  en 
minhas  maos,  e  admitir  os  respeitos  com  que  tenho  a  honra  de 
ser.  De  Vossa  Excellencia,  muito  atento  c  obediente  servi- 
dor.  D.  Carlos  José  Guezzi. —  Buenos  Ayres,  2  de  julho  de  1810. 
—  Ao  Excellentissiino  Senbor  présidente  e  vogaes  da  Juncta 
provisional  goveruativa  das  Provincias  do  Rio  da  Prata. 


EXPLICACION  Y  REFLEXIONES 

SOBRE  LÀ  ÛLTIHA  PROCLAMA  QUE  HA  DIRIGIDO  Â  LA  AMÉRlCA  EL  CONSEJO 
UE  REGENCIA,   GOBERNADOR  DE  CÂDIZ  T   LA   ISLA  DE  LEON, 

el  6  de  setiembre  del  ano  patado  de  1810. 

El  consejo  de  regencia  ha  creido  sin  duda  que  no  le  hemos 
entendido  bien  sus  antiguos  pensamientos,  de  que  â  su  tiempo 
nos  entreguemos  todos  al  que  quede  gobernando  la  Peninsula, 
sea  quien  fuese,  y  que  siga  nuestra  dependencia  de  una  metr6- 
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poli  iiltramarina ,  que  continue  y  afîance  los  monopolios  que 
tanto  han  engrosado  hasta  aquî  a  los  Espanoles,  y  fomentado  la 
opulencia  principalmente  de  los  comerciantes  deCâdiz.  Poreso 
es  que  en  esta  proclama  se  ha  empenado  ya  en  medio  de  la 
porcion  de  voces  insignificantes,  con  que  como  siempre  nos 
habla,  sembrar  una  û  otra  proposicion  dcclaratoria  de  sus  miras, 
il  ver  como  se  reciben,  6  con  el  objeto  al  ménos  de  ir  insensi- 
blemente  preocupando  de  estos  conceptos  â  muchos,  mostrarles 
la  ruta  que  han  de  seguir  en  su  caso,  darles  un  punto  de  reu- 
nion â  sus  ideas,  y  conseguir  â  su  beneficio  nuestra  division 
intestina,  que  pueda  servirles  de  base  â  sus  depravados 
proyectos. 

Semejante  conducta  no  podia  mér  os  que  hallar  toda  la  pro- 
teccion  del  virey  de  Lima  :  y  este  déspota,  que  no  quiere  prever 
su  proxima  ruina,  ha  hecho  reimprimir  y  circular  la  proclama 
como  la  pieza  mas  sobresaliente  y  acomodada  â  promover  lOs 
idénticos  criminales  planes  que  ténia  meditados  ;  porque  para 
esto  solamente  hace  hoy  servir  las  prensas  de  aquella  ciudad. 
Es  constante  que  bastarâ  leer  â  su  frente  el  nombre  del  consejo 
de  regencia  para  que  nadie  se  digne  pasar  la  vista  por  ella  :  pero 
interesa  que  circule  con  las  reflexiones  y  glosas  siguientes,  que 
manifiestan  su  espiritu,  que  convencen  la  injusticia  é  insustan- 
cialidad  de  cuanto  dice,  y  acaban  de  fundar  nuestra  acertada 
prévision  y  la  realidad  de  todos  nuestros  presupuestos. 
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PROCUMA. 

«  El  supremo  consejo  de  regencia  de  Espana  é  Indias  injus- 
tamente  se  atribuiria  este  ùltimo  timbre,  tan  grande  y  tan  glo- 
rioso,  si  no  tuviese  por  objeto  de  sus  paternales  desvelos  el 
bien  y  conservacion  de  esos  preciosos  dominios  y  de  la  metrô- 
poli  juntamente.  Sus  obligaciones  son  muchas,  y  de  dificil  cum- 
pliraiento  en  las  criticas  circunstancias  en  que  la  primera  ne- 
cesidad  de  rechazar  al  enemigo  orguUoso,  la  fuerza  â  no  poder 
atender  tan  prontamente  como  desea  â  los  votos  y  ûltima  pros- 
peridad  de  esos  leales  vasallos  del  rey,  cuya  autoridad  soberana 
représenta,  y  cuyos  sagrados  derechos  defiende  en  ambos  mun- 
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dos,  que  componen  el  indisoluble  imperio  espaftol,  y  su  grande 
y  poderosa  familia. 

»  Gada  noticia  que  Uega  a  Espaîia  de  la  constancia,  fidelidad 
y  entusiasmo  patriôtico  de  esos  buenos  vasallos  y  hermanos,  es 
una  inexplicable  satisfaccion  del  supremo  gobierno  que  rige  la 
monarquia,  combatida  en  medio  de  la  mayor  tormenta  que  ha 
padecido  una  nacion,  y  han  visto  los  siglos,  y  un  jûbilo  univer- 
versal  de  gratitud  y  de  esperanzas  en  los  corazones  espafloles. 
Grandes  prendas  tiene  ya ,  y  nunca  desconfiô  de  tan  nobles 
pruebas  en  los  faustos  avisos  y  auténticos  oficios  que  desde  su 
instalacion  ha  lecibido  sucesivamente  del  reconocimiento  y 
obediencia  de  diferentes  provincias  de  las  que  componen  esa 
Espana  ultramarina,  sintiendo  que  la  gran  distancia  que  las 
sépara  de  esta  Peninsula  no  los  baya  dejado  llegar  juntos  en  un 
mismo  dia. 

))  Estas  demostraciones  solemnes  de  amor  y  fidelidad  â  su  le- 
gîtimo  rey  y  senor  D.  Fernando  Vil,  y  de  respeto  y  obediencia 
â  los  représentantes  de  su  soberana  autoridad,  son  el  testimo- 
nio  mas  insigne  y  glorioso  de  que  la  nacion  espanola  en  uno  y 
otro  hemisferio  es  una  sola,  y  que  lo  sera  eternamente  en  cua- 
lesquiera  casos  de  la  fortuna. 

»  Pero  en  medio  de  este  gozo  tan  puro  y  tan  macizo,  ha 
sabido  con  sumo  dolor  y  sobresalto  que  en  alguna  ciudad  y 
territorio  de  ese  continente,  como  si  no  fuesen  hijos  de  una 
niisma  raadre,  se  han  experimentado  conmociones  de  descon- 
tento  y  desobediencia  bajo  el  falso  vélo  de  seguridad  y  buen 
gobierno,  promovidas  por  aimas  inquiétas,  ambiciosas,  6  alu- 
cinadas  con  doctrinas  y  mâximas  politicas  de  libertad,  que  han 
convertido  â  los  que  las  predicaban  en  Europa  en  esclavos  del 
tirano  Napoléon.  Se  habia  creido  en  taies  engaflados  paîses, 
que  con  la  invasion  de  las  Andalucîas  quedaba  extinguido  el 
gobierno  supremo,  y  aun  que  Espana  no  existia.  Estas  prime- 
ras noticias,  abultadas  por  el  temor  6  la  ignorancia,  6  falsi- 
ficadas  por  la  malignidad,  fueron  luego  creidas  por  hombres 
revoltosos  6  impacientes,  â  quienes  convenia  creerlas  para 
turbar  el  sosiego  de  los  buenos,  y  levantarse  al  soberbio  titulo 
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de  reformadores  bajo  la  hipôcrita  salva  de  leales  vasallos.  El 
exceso  de  Caracas  ,es  tan  escandaloso,  que  su  misma  enor- 
midad  acabarâ  de  enajenarle  los  paises  de  su  comprension,  y 
de  abrir  los  ojos  â  los  incautos,  y  de  arrepentirse  â  los  mismos 
proraovedores  de  tan  osada  novedad,  de  un  hecho  tan  antipo- 
lîtico  y  tan  antinacional.  En  Buenos  Aires  ha  obrado  mas  la 
ignorancia  del  verdadero  estado  de  la  Penînsula,  y  la  perpleji- 
dad  y  el  temor,  que  la  malignidad  6  indiscrecion  de  un  nuevo 
sistema.  Ya  habrân  salido  del  error  aquellos  vacilantes  âni- 
mos,  y  habrâ  amanecido  la  luz  de  la  verdad  y  de  la  espe- 
ranza. 

»  Estos  hechos  inesperados  han  cubierto  de  amargura  y  es- 
panto  â  todos  los  Espanoles  que  con  pecho  de  acero  sufren 
■margura  y  e»pnriio  impouderables  trabajos  peleando  por  la  libertad  y  felicidad  de 
>paioes.  iQ^Qg.  y  qjjg  jjQ  esperaban  este  pesar  sobre  tantos,  cuando 
mas  necesitaban  de  algun  consuelo  para  soportar  con  el  nuevo 
aliento  que  ahora  les  anima  la  calamidad  que  tan  largo  tiempo 
resisten  por  salvar  la  comun  patria.  Espéra  la  afligida  y  he- 
roïca  Espafla  que  tiene  vueltos  los  ojos  y  el  corazon  â  esas 
felices  regiones,  y  se  promete  el  suprême  gobierno  que  tiene 
el  cuidado  de  todos,  que  un  ejemplo  tan  abominable  sera 
detestado  de  todos  los  habitantes  de  ese  hemisferio  espanol , 
sofocando  por  sus  propias  manos  si  fuese  necesario,  y  borrando 
para  siempre  hasta  su  memoria.  Â  esto  ayudarâ  tambien  el 
poder  y  fuerza  de  las  potestades  superiores  6  inferiores  que 
en  nombre  del  rey  gobiernan  esas  provincias,  para  hacer 
respetar  las  leyes,  el  buen  ôrden  y  la  justicia,  vulneradas,  y 
conservar  la  union,  concordia  y  fidelidad,  mantenidas  dicho- 
samente  tantos  siglos. 

»  i  Que  importa  que  suenen  los  juramentos  y  las  voces  mas 
générales  de  execracion  contra  el  tirano  de  Europa,  si  con 
semejantes  excesos  le  sirven  indirectamente,  acaso  sin  cono- 
cerlo,  los  mismos  que  abominan  su  nombre?  Para  la  Europa 
usa  este  hombre  infernal  de  una  guerra  ;  para  la  America  se  ha 
de  servir  de  otra,  sin  costarle  un  hombre,  ni  poner  en  elle 
sus  manos  sino  las  vuestras,  ;  amados  Espanoles  1  La  libertad 
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que  os  conviene  en  este  momento  es  la  de  libertar  vuestro  pais 
de  semejantes  perturbadores,  que  bajo  el  vélo  de  reformas, 
erigiéndose  en  legisladores,  quieren  precipitaros  en  una  anar- 
quia,  ântes  que  lleguen  los  remédies  de  la  metrôpoli,  que  tiene 
librada  su  salud  en  el  prôximo  congreso  nacional,  â  cuya  par- 
ticipacion  estais  Uamados. 

»  La  independencia  de  una  nacion  se  tunda  en  no  depender 
de  otra  :  por  ella  peleamos.  Su  libertad  consiste  en  conservar 
sus  derechos  contra  toda  tirania  doméstica  y  extranjera  :  para 
conseguir  este  bien,  estân  convocadas  las  certes.  Y  pues  aqui 
hace  la  nacion  estos  sacrificios  por  nosotros,  y  por  vosotros, 
l  podrâ  haber  quien  no  agradezca  la  grarideza  de  estos  ser- 
vicios  con  la  paciencia,  aconsejada  de  la  esperanza  de  mejor 
fortuna?  Los  maies  que  la  nacion  sufre  tantos  anos  hace  en 
ambos  mundos  no  han  sido  obra  de  un  dia  ;  y  asi  tampoco 
podia  serlo  el  remedio  :  imitadnos  en  la  moderacion  y  con- 
fianza,  miéntras  entre  el  estruendo  de  las  armas  se  preparan 
los  medios  para  el  bien  comun  de  todos.  La  impaciencia  y  la 
violencia  nada  edifican,  mas  si  destfuyen  :  y  la  primera  felici- 
dad  es  tener  paz  los  hombres.  Vosotros  gozais  de  este  inesti- 
mable bien,  que  ha  perdido  la  mal  avenida  Europa. 

»)  Si  os  Uamais  hijos  de  la  madré  Espana,  f,  c6mo  podréis 
dejar  de  amar  y  obedecer  â  vuestra  madré,  y  evitarle  todo 
pesar  en  ocasion  en  que  mas  necesita  de  vuestros  socorros  ? 
No  basta  que  seais  Espanoles,  si  no  sois  de  Espana.  Nunca  es 
vuestra  madré  mas  ligna  de  vuestro  amor,  de  vuestro  recono- 
cimiento  y  de  vues\ra  concordia,  que  en  el  trance  en  que  tra- 
baja,  derramando  su  t'itima  sangre  por  la  salud  de  todos  sus 
hijos. 

»  Os  alabais  de  obedecer  â  Fernando,  de  defender  sus  dere- 
chos, y  de  hacer  parte  de  su  corona  ;  y  Fernando  os  dice,  que 
quien  no  reconoce  y  respeta  al  gobierno  que  représenta  su  real 
persona  y  soberana  autoridad,  no  le  ama  sino  de  boca. 

»  Nunca  ha  estado  mas  encendido  ni  mas  extendido  el  fuego 
de  nuestra  sagrada  guerra  en  esta  Peninsula  que  ahora;  nunca 
mas  arraigadas  la  ira  nacional,  el  ôdio,  y  la  venganza  como 
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despues  que  se  han  derramado  los  enemigos  por  las  Andalu- 
cîas,  y  han  pisado  mas  terreno.  La  tierra  parece  que  brota 
patriotas  armados  ;  y  las  tropas  de  los  ejércitos  se  han  vuelto 
veteranas  con  los  reveses  y  la  experiencia,  y  con  la  nueva 
disciphna  dictada  por  la  necesidad  y  el  desengaîio.  Apurados 
estân  los  recursos  del  erario  de  Napoléon  para  continuai-  la 
guerra  en  Espana  ;  desde  que  introdujo  con  la  mas  détestable 
perfîdia  sus  tropas  en  la  Peninsula,  ha  perdido  mas  de  doscien- 
tos  mil  hombres.  Inventa  nuevos  planes  y  nuevos  arbitrios 
para  sostener  y  reforzar  sus  legiones  ;  y  nunca  ha  sido  mas 
declarado  el  descontento  en  ellas,  ni  mas  frecuente  la  desercion 
que  va  propagândose  en  la  oflcialidad.  i  Y  cuâl  es  la  fuerza 
que  ha  conservado  y  conserva  â  la  Espaîia  en  esta  guerra  tan 
terrible,  y  en  una  lucha  tan  désignai?  La  unidad  del  gobieino 
soberano  generalmente  reconocido,  y  la  union  de  las  volun- 
tades  conspiradas  contra  los  enemigos  en  defensa  de  una  mis- 
ma  causa.  Sîrvaos  pues,  Espaâoles  ultramarinos,  esta  unanime 
conformidad  y  firmeza  de  vuestros  hermanos,  rodeados  del 
formidable  aparato  de  las  armas  del  mas  poderoso  enemigo,  de 
leccion,  admiracion  y  ejemplo.  Nunca  ha  tenido  otra  esperanza 
el  gran  tirano  de  dominar  esta  Peninsula,  que  la  de  la  desu- 
nion entre  las  partes  que  la  componen  :  solo  este  séria  su 
ùltimo  triunfo  ;  pero  han  quedado  frustradas  sus  trazas.  Esta 
union,  como  de  dura  peûa,  es  la  que  teme  en  Espafia,  y  la  que 
desea  que  se  deshiciese  en  América- 

»  No  pudiendo  desunir  las  voluntades,  que  contra  sus  armas 
es  una  sola,  ha  trabajado  por  todos  los  medios  mas  atroces  y 
abominables  de  sumergir  la  nacion  en  una  absoluta  anarquîa  : 
y  en  esta  empresa  han  sido  tambien  burladas  sus  esperanzas. 
En  Espaiia  nunca  ha  faltado  la  autoridad  de  un  gobierno 
supremo  reconocido  poi-  la  nacion,  el  cual  no  ha  tenido  otra 
mudanza  que  la  de  mudar  de  nombre,  de  manos  y  de  lugar. 
Las  provincias  no  vacilaron  un  momento  en  reconocer  el  con- 
sejo  de  regeucia;  y  cada  Espaîiol,  deponiendo  su  particular 
opinion  é  interes,  ha  abrazado  el  gênerai,  porque  en  esta  con- 
cordia  ha  visto  afianzada  la  existencia  de  la  nacion,  su  poder 
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y  su  salud.  Y  i  quién  puede  dudar  en  las  Indias  de  la  exis- 
tencia  y  légitima  autoridad  suprema  de  un  gobierno ,  no  solo 
obedecido  por  los  vasallos  de  Fernando  Vil  â  quien  repré- 
senta, sino  reconocido  por  el  rey  de  la  Gran  Bretafla,  por  el  de 
las  Dos  Sicilias,  por  el  régente  de  Portugal,  y  cerca  de  los  cuales 
residen  sus  respectives  ministros  y  enviados  ?  i  De  un  gobierno 
que  conserva  con  la  Puerta  Otomana,  con  el  rey  de  Marruécos, 
y  con  las  Regencias  Berberiscas  sus  relaciones  diplomâticas  y 
buena  amistad?  Y,  afectando  la  no-existencia  de  un  centro  co- 
mun  de  gobierno  en  Espafia,  y  la  necesidad  de  gobernarse  por 
su  capricho,  cubierto  con  la  mascara  de  seguridad ,  proclaman 
la  independencia  una  porcion  de  cabezas  turbulentas,  destro- 
zando  los  vinculos  eternos  de  union  universal  entre  unos  y 
otros  Espaîioles,  sin  negarnos,  como  dicen,  la  hermandad,  para 
hacer  ménos  détestable  su  atentado. 

»  Vosotros  debiais  apreciar  la  dicha,  que  acaso  no  conocéis 
debidamente,  de  que  el  monstruo  de  iniquidad  y  ambicion  que 
se  bace  llamar  omnipotente  por  los  Franceses,  nada  puede  en 
esas  remotas  y  vastas  regiones.  Debîais  tambien  lisonjearos, 
de  que  aquel  â  quien  la  Europa  Uama  el  tirano  del  continente, 
nunca  lo  sera  de  la  Araérica,  si  no  le  abris  las  puertas  â  sus 
depravados  designios,  rompiendo  vuestra  firme  union.  Esta  es 
la  gran  libertad,  la  verdadera,  la  incomparable  que  jamas  de- 
béis  perder.  Pero,  i  que  importaria  que  tuviéseis  vuestra  tierra 
feliz  libre  del  furor  de  sus  armas,  si  no  la  tuviéseis  del  estrago 
de  sus  asechanzas  y  maquinaciones?  Esta  fiera,  lo  que  no 
puede  tragarse  lo  destroza,  y  lo  que  no  puede  alcanzar  con 
sus  garras  lo  apesta  con  su  aliento.  Jamas  este  perturbador  de 
las  naciones  tendra  poder  en  los  mares  miéntras  exista  la  Ingla- 
terra.  Esta  aliada  y  amiga  nuestra  protégera  el  pabellon  espa- 
îiol  en  todas  partes,  en  la  mar  y  en  la  tierra,  miéntras  vivamos 
unidos  :  esta  universal  union  de  la  monarquia  espanola  no 
interesa  ménos  d  ella  que  â  nosotros.  El  pais  que  se  desuniese 
de  este  gran  cuerpo,  quedaria  desamparado  y  enemigo  de  todos 
y  se  consumiria  dentro  de  si  mismo,  y  sus  recursos  y  espe- 
ranzas  serian  anonadados. 
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»  La  regencia  os  convida  conpaternal  solicitud  a  uniros  desde 
hoy  mas  estrechamente  con  la  metropoli,  pues  â  los  vînculos 
de  la  sangre,  de  la  religion  y  del  sistema  polîtico  del  interes  de 
ambos  paises  quiere  que  se  anadan  los  de  la  representacion  na- 
cional  en  las  côrtes  générales  para  consolidar  el  bien  y  prospe- 
ridad  de  todos.  —  Câdiz,  6  de  setiembre  de  1810.  » 


REFLEXIONES  SOBRE  LA  ANTECEDENTE  PROCLAMA. 
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Desde  que  Uegaron  â  las  riberas  del  Rio  de  la  Plata  las  funes- 
tas  noticias  de  los  acontecimientos  de  Madrid  y  Bayona,  en  el 
ano  pasado  de  i  808,  quedamos  los  Americanos  persuadidos  de 
la  necesidad  de  tomar  precauciones  que  nos  preservasen  de  los 
maies  grasantes  ya  en  la  Peninsula.  Conociamos  nuestros  dere- 
chos,  y  lo  que  en  aquellas  circunstancias  nos  correspondia  ; 
pero  la  prudencia  exigia  niucha  circunspeccion. 

El  ejemplo  de  los  pueblos  de  Espaîia  que  derribaron  todas 
las  autoridades  constituidas  en  tiempo  del  despotisme  de  Go- 
doy,  no  fué  suficiente  â  impulsar  nuestras  resoluciones  ;  quisi- 
mos  observar  aun  la  conducta,  y  reglarnos  segun  la  probidad 
de  nuestros  gobernantes. 

Esta  por  momentos  se  bacia  sospechosa:  ninguno  queria  des- 
cubrir  sus  ideas  :  inteligencias  ocultas,  extraordinarios  miste- 
riosos,  que  corrian  desde  esta  capital  basta  Lima,  un  particular 
estudio  en  ocultar  â  los  pueblos  las  noticias  verdaderas  de  Eu- 
ropa,  una  multitud  de  ventajas  de  nuestras  armas,  tan  pronto 
figuradas  como  desmentidas, .  tenian  ya  â  los  pueblos  en  la 
mayor  expectacion;  se  sentian,  ya  en  una,  ya  en  otra  parte, 
convulsiones  violentas,  efectos  de  sus  justos  recelos,  que  pro- 
curô  sofocar  esta  capital  en  su  mismo  origen. 

Pero  llego  fnialmente  el  momento  en  que  se  corriô  el  telon. 
Entônces  no  fué  posible  ocultar  el  estado  desastrado  de  la  na- 
cion,  ni  las  perfidias  del  gobierno  en  cuya  energia  y  patrio- 
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tismo  estribaba  la  esperanza  del  buen  suceso.  Se  vi6  salir  de 
Sevilla  â  la  jimta  central  perseguida  del  pueblo,  infamada,  sin 
carâcter,  sin  representacion,  y  el  reino  en  anarquîa. 

Este  fué  el  momento  en  que  la  capital  de  las  Provincias  del 
Rio  de  la  Plata  desplegô  su  heroismo  :  derribô  unas  autoridades 
que  se  habian  hecho  indignas  de  la  confianza  de  los  pueblos, 
instruyô  â  estos  de  su  verdadera  situacion  ;  y  no  necesitô  mas 
para  decidirlos  â  unirse,  con  el  fin  de  establecer  un  gobierno, 
y  t'ormar  una  constitucion,  que  nos  sirviese  de  broquel  contra 
las  intergiversables  miras  insidiosas  de  nuestros  mandones  y  de 
la  metrôpoli  misma. 

l  Quién  se  atreverâ  â  reprochar  con  justicia  nuestra  con- 
ducta?  Ya  Caracas  y  Quito  habian  hecho  otro  tanto.  Toda  l;i 
America  en  fin  expUcaba  su  voluntad,  aunque  no  en  todas 
partes  podia  ejecutar  sus  designios.  i  Quién  nos  disputarâ  el  de- 
reclio  de  obrar  como  una  nacion  y  nacion  libre  ? 

Es  verdad  que  al  disolverse  la  junta  central  se  juntaron  al- 
guuos  de  sus  vocales,  y  entre  la  confusion  y  desaire  de  su  ruina 
nombraron  unos  gobernantes  que  apeUidaron  régentes  de  la 
nacion,  ejerciendo  aun  en  aquel  estado  actos  de  representacion 
que  jamas  habian  tenido,  y  privados  por  traidores  de  la  corta 
que  disfrutaban.  Este  acto,  nulo  por  el  modo,  por  las  circuns- 
cias  y  por  la  falta  de  investidura  en  los  electores,  solo  pudo 
revalidarse,  6  tomar  alguna  consistencia,  por  el  consentimiento 
libre  de  la  nacion. 

En  efecto  Câdiz  y  la  isla  de  Léon,  6  porque  lapremura  de 
las  circunstancias  lo  exigia,  ô  mas  bien  porque  asi  convenia  â 
las  ideas  de  su  envejecido  monopoho,  doblaron  la  rodilla  de- 
lante  de  ese  simulacre  de  soberania  ;  pero  las  Américas,  que  no 
estaban  en  igual  caso,  no  quisieron  suscribir  d  tal  cambia- 
mianto  :  y  véase  aquî  levantado  el  grito  de  los  Peninsulares  ; 
ahora  nos  acusan  de  rebeldes,  luego  de  perjuros,  y  sobre  todo 
nos  dan  en  rostro  con  nuestro  desagradecimiento  â  los  béné- 
ficies que  hemos  recibido  de  Espana,  segun  dicen  :  i  y  por 
qiié?  Porque  no  reconocemos  la  soberania  del  consejo  de  la 
regencia,  y  porque  se  ven  amenazados  de  una  separacion  que 
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1610.  acaso  formarâ  nuestra  iudependencia  politica.  Examinemos 
estos  dos  puntos. 

El  consejo  de  regencia,  dicen  ellos,  es  el  depositario  de  la 
autoridad  de  Fernando,  y  guien  no  reconoce  y  respeta  elgobierm 
que  représenta  su  real  persona,  solo  le  ama  de  boca.  Este  es  el  so- 
fisma  con  que  pretenden  alucinamos.  Pero  si  el  gobierno  penin- 
sular  esta  convencido  de  la  eficacia  de  este  argumento,  acredita 
que  ignora  hasta  los  primeros  principios  del  derecho  pûblico , 
y  no  es  capaz  por  lo  mismo  de  dirigirnos  ;  y  si  conoce  su  ine- 
ficacia,  obra  de  malafe,  y  es  indigno  de  nuestra  confianza. 

Es  pues  un  error  muy  craso  créer  que  los  gobierr.os  insti- 
tuidos  por  los  pueblos  de  Espaûa  representen  la  soberana  auto- 
ridad del  rey  cautivo,  y  el  consejo  de  regencia  debia  abochor- 
narse  de  dar  al  pùblico  este  testimonio  de  su  ignorancia  6 
mala  fe.  \ 

Los  pueblos  eligieron  los  reyes,  los  constituyeron  sus  cau- 
dillos,  y  depositaron  en  sus  raanos  el  poder.  Los  reyes  que  no 
podian  personalmente  desenipenar  sus  funciones ,  eligieron 
manos  auxiliares,  constituyeron  vireyes,  gobernadores,  etc.  ; 
estos  si  eran  depositarios  de  la  autoridad  real,  y  represenla- 
ban  la  real  persona  en  el  territorio  de  su  jurisdiccion.  Mas 
conio  los  gobernantes  de  Espaîla  ao  han  recibido  su  nombra- 
miento  del  rey,  sino  de  los  pueblos,  es  falso  que  ejerzan  su  au- 
toridad ni  representen  su  real  persona. 

l  Pues  que  autoridad  es  la  que  tienen?  La  del  pueblo  que  los 
eligiô  :  el  poder  soberano  réside  originariamente  en  los  pueblos: 
el  rey  es  un  depositario,  ô  ejecutor  con  plenitud  de  poderes. 
Si  el  rey  se  halla  en  imposibilidad  fisica  de  ejercerlos  por  si,  y 
se  nombran  manos  que  hagan  sus  veces,  el  poder  por  su  natu- 
raleza  se  retrovierte  al  pueblo  :  y  los  que  este  nombra  son  sus 
représentantes,  y  no  del  rey. 

En  este  caso  se  hallô  toda  la  monarquia  espaîiola.  El  rey 
fué  sorprendido  y  cautivadc,  la  regencia  nombrada  por  Su  Ma- 
jestad  deshecha  por  el  usurpador,  la  nacion  quedô  acéfala,  y  el 
poder  soberano  vuelto  â  los  pueblos.  Ellos  han  elegido  sus  go- 
biernos  provisionales  :  luego  los  gobernantes  representan  mas 
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bien  al  pueblo  que  al  rcy,  son  depositarios  de  la  autoridad  de 
aquel,  y  no  de  la  de  este,  que  es  ningnna  :  de  suerte  que  por- 
que  los  pueblos  son  fielp°  l'inicamente,  porque  aman  tierna- 
mente  al  jôven  Fernando,  y  en  fin  porque  asi  lo  quieren,  estân 
dispuestos  â  rcstituir  eu  sus  manos  el  mismo  poder  cuando  la 
Providencia  nos  restituya  su  persona  libre  y  sin  relaciones 
algunas  cou  el  tirano. 

Asî  lo  dicen  los  Espafloles,  asi  lo  protestamos  nosotros.  ^Quié- 
rcn  ellos  que  se  les  créa?  i  Por  que  no  nos  creerân  â  los  Ame- 
ricanos?  Los  Peninsulares  representan  alla  el  poder  de  los 
puebios  que  los  eligieron  :  nuestros  gobiernos  aqui  representan 
el  de  los  pueblos  de  la  America.  Ni  estos  pretenden  mezclarse 
en  gobemar  aquellos,  ni  queremos  que  ellos  se  mezclen  en  go- 
bernarnos  â  nosotros.  No  puede  haber  cosa  mas  justa. 

No  obstante  el  gobierno  de  Câdiz  no  cède  â  sus  pretensiones 
como  si  tuviera  algun  derecho  ;  Mndese  este  legitimamente,  y 
conocerân  nuestra  docilidad  :  un  aîio  hâ  que  les  ostamos  re- 
pitiendo  este  mismo,  y  entre  una  multitud  inmensa  de  foUetos 
indécentes  con  que  han  infestado  la  nacion,  no  se  ve  una  linea 
sola  que  lo  persuada. 

Hagâmosle  la  gracia  de  concederle  â  la  regencia,  que  es  re- 
présentante del  rey  y  depositaria  de  su  autoridad.  Tambien 
lo  era  el  virey  de  Buenos  Aires  ;  ^y  por  eso  tendria  legitimo  de- 
recho para  gobernar  en  Lima?  ^Podria  acusar  de  inobedientes 
â  los  Limeflos,  si  desconocian  sus  preceptos?  No  :  porque  ex- 
cedia  sus  limites.  Pues  ya  hemos  respondido  al  consejo  de  re- 
gencia. Sea  en  hora  buena  legitimo  alla,  no  aqui.  Ô  muéstren- 
Qos  los  Gaditano?,  que  lo  crearon,  los  titulos  de  primogenitura 
por  donde  les  compete  el  derecho  exclusivo  de  crear  el  poder 
soberano  ;  6  en  que  se  funda  nuestra  obhgacion  de  deferir  con 
tal  confianza  â  lo  que  ellos  hagan. 

Miéntras  no  lo  verifiquen,  nosotros  estamos  en  posesion  de 
nuestros  imprescriptibles  derechos  de  edificar  nuestra  casa; 
labrarémos  nuestra  suerte  como  podamos  ;  buena  6  mala , 
siendo  obra  nuestra ,  estarâ  mas  acomodada  â  nuestra  idea 
que  la  ajena.  Los  Espafloles  deben  hallamos  razon,  porque 
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1110.         nos  han  dicho  que  nadie  corne  gallina  gorda  por  mono  ajena. 

Pasemos  d  oxauiinar  ahora  cômo  nos  libertaréinos  de  la  nota 
de  ingratos  scpardndonos  de  la  Espafla  en  esta  época.  Si  sois 
hijos  de  la  madré  Espana,  dice  la  rcgencia,  ^  côtno  podréis  dejar 
de  obedecery  amar  à  vuestra  madré  ?....  No  basta  que  seais  Es- 
panoles,  si  no  sois  de  Espana,  Nunca  es  vuesira  madré  mas  digna 
de  vuestro  amor,  que  cuando  trabaja  derramando  su  ûltima  san- 
gre  por  la  salud  de  sus  hijos. 

Giertamente  que  es  de  partirse  el  corazon  con  una  exhortacion 
tan  tierna.  ^ba  cuéndo  acâ  la  seiiora  Espafla  tan  tierna  y  arao- 
rosa  con  los  Ainericanos?  No  lia  mucho  tiempo  que  éranios 
unos  entes  destinados  â  vegetar  en  la  oscuridad  y  el  abatimiento; 
ahora  somos  hijos  y  muy  queridos.  Cuando  esta  madré  estaba 
en  prosperidad,  no  veîa  en  estos  hijos  nias  que  unos  esclavos, 
que  despues  de  aprender  el  catecismo  de  Astete,  debiamos  so- 
terrarnos  â  escarhar  los  tesoros  de  la  tierra  para  enriquecerla. 
Entônces  debiamos  ser  mirados  con  resguardo,  separados  de 
todos  los  empleos  de  rango,  y  sujetos  d  tal  dependencia,  que 
debia  precisdrsenos  d  recibir  de  su  inano  el  aceite,  el  vino,  y  si 
fnera  dable,  hasta  el  agua  y  el  aire  para  que  ni  bebiésenios,  ui 
rcspirdsemos,  sino  d  su  antojo  :  ahora  que  estd  en  tribulacion, 
somos  hijos  obhgad  >s  a  obedecer  y  amar  d  esa  madré  desnatii- 
ralizada  y  tirana.  Senora  madré,  â  cada  puerco  le  llega  su  San 
Martin;  ahora  estamos  en  turno,  y  amor  con  amor  se  paga. 

Sea  en  hora  buena  Espana  nuestra  madré,  hagdmosle  el  honor 
de  permitirselo  ;  pero  esta  misma  cualidad  deberia  interesarla 
en  que  nosotros,  ya  que  no  podemos  librarla,  d  lo  ménos  no 
seamos  envueltos  en  su  ruina.  ^Quién  ha  dicho  que  el  amor  y 
obediencia  fihal  obliga  al  hijo  d  adoptar  todas  las  causas  de  su 
madré  ?  i,  Quién  ha  dicho  que  si  la  madré  arde  en  una  hogucra, 
debe  el  hijo  echarsc  a  arder  con  ella?  ^Ô  que  si  se  arroja  d  un 
precipicio,  el  hijo  la  ha  de  seguï''?  Esto  no  es  racional.  Trabaje 
en  hora  buena  el  hijo  en  preservar  de  maies  d  su  madré,  liaga 
cuanto  pueda  por  librarla  de  los  que  la  oprimen,  pero  no  nos 
precipitemos  y  arruinemos  inùtihnente  sin  salvarla  d  ella. 

Eu  este  estado  estamos  :  el  mal  de  esa  madré  ya  es  incurable  ; 
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ella  lo  ha  puesto  en  ese  estado;  ha  malbaratado  los  tcsoros  cou 
que  la  hcmos  socorrido;  en  vez  de  emplearlos  en  su  defensa. 
los  ha  convertido  en  pâb'-o  de  la  codicia  de  los  gobernantcs  ; 
en  vez  de  levantar  tropas  y  tbrniar  ejcrcitos,  se  ha  ocupado  en 
formar  patranas  para  engaflarnos,  é  intrigas  para  vendcriios  : 
entretanto  la  enfermedad  la  consumiô,  ya  esta  eu  agonias,  no 
hayya  sugeto  (como  dicen  los  niédicos)  en  quieu  .iplicar  cl  re- 
médie ;  y  pues  ya  su  achaque  no  lo  tiene,  y  es  inévitable  su 
rauerte,  ipor  que  habrémos  de  morir  con  ella? 

Si  es  madré,  no  debe  Uevar  k  mal  que  sus  hijos,  cuando  cstéu 
capaces  de  gobernarse,  se  emancipen  :  cl  derecho  natural  los 
aiitoriza.  Pues  si  este  caso  puede  Uegar,  creo  que  estamos  en 
él,  porque  estando  Espafla  aniqiiilada  y  exsangue,  no  puede  ni 
gobernarse,  ni  defenderse,  niénos  podrâ  gobernarnos  y  defen- 
dernos.  Si  Espafla  tiene  librada  su  seguridad  y  defensa  en  d 
amor  y  generosidad  de  sus  hijas  las  Américas,  ya  estas  dejaron 
de  depender  de  aquella  ;  y  por  el  contrario  la  primera  empezu 
d  depender  de  las  segundas.  Conozcalo,  confiéselo,  y  sofoquo 
ese  prurito  necio  de  mandarlo  todo,  y  deenviarnos  legiones  do 
mandarines  despreciables,  porque  ya  nosotros  bastamos  para 
gobernarnos. 

Pero,  ^de  donde  ha  inventado  Espana  que  el  recinto  do  la 
Peniusula  es  madré  de  los  que  hemos  nacido ,  y  nos  hemos 
criado  en  la  America?  Nadie  ignora  que  el  Americano  que  lia 
tenido  la  desgracia  de  ir  alla ,  ha  sido  considerado  como  lus 
huérfanos  en  las  casas  de  grande  famiUa.  Ellos  alli  no  han  tenido 
mas  estimacion  que  la  que  han  podido  proporcionarles  sus  mc- 
tales.  No  asi  los  Espafloles  que  han  venido  de  Ëuropa.  Han  sido 
acogidos  con  amor,  abrigados,  nutridos,  criados  y  enriquecidos, 
de  raanera  que  puede  decirse  que  han  recibido  nuevo  ser. 
iQuién  merece  mejor  el  nombre  de  madré?  ^Funda  acaso  su 
titulo  en  que  nuestras  familias  tienen  su  origen  de  ella?  ^En 
que  ellos  nos  trajeron  la  religion  de  Jesucristo?  Pero  si  estes 
motivos  deben  hgar  nuestro  reconocimiento,  para  que  siempre 
seamos  con  Espana  una  sola  nacion  en  cualesquiero  casos  de 
la  fortuna ,  es  preciso  confesar  que  no  hay   en  el  mundo 
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1810.  nacion  mas  ingrata  y  desconorida  que  la  Espafla.  Ella  recibi6  la 
fe  del  Evangelio  de  la  nacion  juddica,  y  hasta  ahora  reconocc 
por  su  especial  protector  â  Santiago,  Judio  de  nacion.  Desdo 
Aragon  hasta  las  Ândalucîas  cas!  todos  se  mczclaron  con  los 
Moros,  y  son  Sarracenos  do  origen  :  y  no  solamente  se  sustraje- 
ron  de  su  dominacion,  sino  que  arrojaron  de  su  suelo  &  todos 
los  Judîos  y  Sarracenos,  y  no  hay  un  Espaflol  solo  que  quiera 
confesar  tener  raza  de  Moro  6  de  Judio. 

Nosotros  no  hemos  tocado  ese  extrême.  Solo  heinos  dicho 
que  no  queremos  que  elles  nos  gobiernen,  pero  les  dejamos 
todas  sus  franquias  y  propiedades  en  el  pais  :  nadie  incomoda 
â  los  buenos,  ipor  que  tanto  espanto  y  tanta  algarabia?  Noso- 
tros pues  sereraos  Espafloles  Americanos  ;  pero  no  seremos  de 
Espafla,  ni  lo  hemos  sido  jamas.  Hemos  sido  vasallos  del  rey 
de  Espr.fla,  pero  no  de  la  Espafla.  Asi  como  los  Flamencos  eran 
vasallos  de  Carlos  1  de  Espafla,  sin  que  por  eso  la  Fl.indes  haya 
sido  jamas provincia  de  Espafla;  del  mismo  modo  los  America- 
nos hemos  sido  vasallos  de  los  reyes  de  Espafla  :  pero  las  Amé- 
ricas  nunca  han  pertenecido  â  la  nacion  espaflola. 

Nadie  ignora  que  la  Espafla  es  un  agregado  de  muchos  rei- 
nos  y  seflorios  pequeflos,  que  sucesivamente  han  ido  reunién- 
dose  en  una  persona  â  bénéficie  de  los  enlaces  de  las  familias 
reinantes.  Despues  de  reunidos,  todos  eran  vasallos  del  rey  de 
Espafla,  pero  ni  Aragon  era  de  la  Navarra,  ni  la  Navarra  de  Ara- 
gon, ni  la  Castilla  de  Valencia  6  Murcia,  ni  estes  Estados  de  las 
Castillas,  y  asî  lo  demas.  Las  Américas  pues  estân  en  igual  caso 
con  respecte  â  la  Penin^ula,  que  cada  uno  de  los  reinos  que  la 
componen  respecte  de  los  demas. 

Ni  las  Américas  han  pertenecido  como  quiera  â  los  reyes  de 
Espana,  sino  precisamente  â  los  reyes  de  Castilla  ;  por  manera 
que  si  los  Estados  de  la  Peninsula  fuesen  separândose  por  un 
6rden  semejante  al  que  los  reuniô,  las  Américas  no  quedarian  â 
bénéficie  de  los  reyes  de  Sevilla,  Côrdoba,  Jaen,  ni  Galicia,  ni 
Valencia,  etc.,  sino  precisamente  â  la  corona  de  Castilla.  De 
suerte  que  si  nosotros,  adoptando  los  principios  de  la  madré  Es- 
pafla, quisiéramos  ser  siemprede  Castilla,  hoy  fuéramos  vasallos 
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dcl  rey  José.  Ved  ahî  lo  quo  nos  quicrcn  decir  cuando  nos 
dicen  que  no  basta  ser  Espaftoles ,  sino  que  dcbemos  scr  do 
Espafia. 

Conio  si  nos  dijcran  :  i  Que  importa  que  reine  Fernando,  6 
José?  Las  Ainéricas  sonde  Espafia,  no  sonde  Fernando,  y  asi 
debcrén  obedecer  al  que  reine  en  Espafia  :  obedecieron  â  Car- 
los IV cuando  reinô,  juraron  d  Fernando  cuando  subiô  al  trono, 
obedecieron  A  la  central  cuimdo  se  erigiô  ;  obedecerân  d  José 
que  reina  boy,  y  al  Tamerlan  de  Persia  si  la  conquista  maflana; 
porque  la  madro  Espafia  nos  manda  obedccerle,  y  porque  no 

basta  queseamos  Espanoles  si  no  somos  de  Espaha la  nacion 

espahola  en  uno  y  otro  hemisferio  es  itna  sola,  y  lo  serd  eterna- 
menlc  en  cualesquiera  casos  de  la  fortuna. 

No  es  clamor  de  Fernando,  no  es  el  zelo  de  conservarle  sus 
dominios  el  que  los  hace  hablar  de  este  modo,  sino  el  interes  de 
no  perder  la  utilidad  que  tienen  en  los  enipleos,  y  en  el  monopo- 
lio que  ejercen  en  America,  para  chuparle  la  sustancia.  Mude 
cuantos  amos  quiera  la  nacion,  con  tal  que  en  uno  y  otro  he- 
misferio sea  una  sola  eternamente,  nada  ha  perdido.  Si  vale 
aventurar  un  câlculo,  no  sostiene  Espafia  la  guerra  por  defen- 
derse  del  usurpador,  sino  como  un  pretexto  para  extraernos  el 
(liuero  :  nada  importa  >  icrificar  algunos  millares  de  hcuibres 
con  tal  que  la  ^  i  orramos  con  centenares  de  talegas.  Y  si  ver- 
daderamenli  j)t'lpa,  no  es  por  defender  â  los  Americanos,  sino 
por  defentlcrse  â  si  misma,  y  por  cierto  que  es  una  cosa  digna 
de  nuestra  gratitud.  Solo  la  regencia  de  Espafia  puede  discurrir 
asi. 

Réstanos  ahora  dirigir  una  palabra  â  los  acérrimos  defenso- 
res  de  la  Espafia,  â  ese  héroe  espaflol  Elio  con  todos  sus  se- 
ciiaces.  Cuando  Liniers  dijo  que  esta  p.ite  de  la  America 
guardaria  la  poUtica  que  en  tiempo  de  la  t^uerra  de  sucesion, 
yseguiria  la  suerte  de  la  metropoli.  ^qut  dijisteis?  Entônces 
Liniers  era  un  traidor,  que  esperaba  ver  â  la  nacion  sujeta  â  la 
Francia  para  entregarle  estes  dominios  :  entônces  era  preciso 
tomar  precauciones  por  si  Espana  se  pierde,  conservar  este 
siiclo  para  el  rey  Fernando  :  entônces  fué  justo  que  Montevi- 
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1810.  (leo  formase  su  junta,  se  separase  de  la  obediencia  de  la  capi- 
lil,  y  que  Buenos  Aires  aspirase  â  derribar  la  autoridad  del 
virey. 

Véis  que  el  gobierno  mismo  de  la  Peninsula,  ese  gobierno 
que  queréis  hacer  obedecer,  nos  dice  hoy  mismo  :  La  nacion 
espanola  en  uno  y  otro  hemisfei'io  sera  una  sola  en  cualesquiera 
msos  de  la  fortuna.  Bien,  i  y  si  Espana  es  dominada  de  los 
Franceses,  sera  una  sola  con  ella  la  America?  ^ Y  si  la  domina 
ol  Turco?  En  cualquier  caso  de  la  fortuna.  ^Nos  reservarémos 
;'i  lo  ménos  para  servir  al  rey  destronado  si  acaso  puede  venir? 
No  satisfacéis  las  esperanzas  de  nuestra  madré  patria  ;  ella 
qniere  que  no  solo  seamos  Espaholes,  sino  de  Espana,  y  quiere 
(/ue  lo  seamos  eternamente  en  cualesquiera  casos  de  la  fortuna. 

l  Que  decis  ahcia?  Es  justo  suscribamos  â  estos  deseos  del 
;;obierno  espanol.  Si  lo  sostenéis,  yo  concluyo  que  vosotros  no 
defendéis  la  causa  del  rey  ;  que  sois  traidores,  y  estais  coligados 
(■on  la  Francia  ;  y  si  no  pensais  asi,  debéis  detestar  aquel  go- 
Jjierno,  y  â  todos  sus  mandatarios  mas  que  â  Liniers,  y  tanto 
mas  cuanto  es  mas  hoy  el  peligro  de  la  nacion. 

Entôuces  la  nacion  estaba  vencedora,  en  todas  partes  habia 
abatido  â  los  Franceses,  apénas  guardaban  estos  tal  cual  punto; 
f'I  gobierno  organizado  nos  daba  las  esperanzas  mas  lisonjeras  : 
ahora  esta  casi  toda  ocupada,  nuestras  fuerzas  destrozadas: 
por  una  série  no  interrumpida  de  desgracias  los  recursos  ago- 
tados  ;  tal  cual  ciudad  esta  libre,  pero  amenazada  por  momen- 
tos  ;  las  preocupaciones  contra  el  enemigo  desvaneçidas  ;  casi 
todos  los  Espanoles  bien  avenidos  con  el  nuevo  gobierno  :  ^no 
ha  crecido  el  peligro?  Pues  confesad  que  ese  gobierno  â  quien 
protegéis,  quiere  que  sigamos  la  suerte  de  la  nacion,  que  reci- 
bamos  cl  codigo  Napoléon,  y  vosotros  peleais  por  obhgarnos  â 
ello. 

Temblad  pues  denuestro  enojo  :  la  America  no  sufre  ya  otras 
cadenas,  ha  firmado  el  decreto  de  su  libertad,  lo  ha  de  cum- 
plir,  porque  asi  lo  quiere  ;  asi  lo  quiere,  porque  es  justo,  y  hard 
pagar  bien  caro  su  temeridad  al  que  se  atreva  â  oponérsele. 

El  Amerigâno. 
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MEMORIA  CONFIDENCIAL  DE  DON  RODRIGO  DE  SOUZA 

COUTINHO, 

ao  principe  regente,  de  19  de  pevereiro  de  1811. 

Senhor, 

Obedecendo  com  o  devido  acatamento  as  reaesordens  de  V.  A., 
exporei  huiuildemente  que  me  parece  que  V.  A.  R.  pôde  di- 
gnar-se  de  auctorisar  aS.  A.  R.  a  princeza  nossa  senhora,  para 
que  mande  responder  a  Vigodet,  que  o  dcputado  que  sahio  da 
juncta  de  Buenos  Ayres  foi  Moreno,  que  foi  luandado  a  Londres  D.Ci..ulL  emio 
com  comissôes  sécrétas,  e  que  tendo-se  em  principio  mandado  ''■;  f """" 
aqui  negociar,  passou-se  depois  para  Londres,  mudando-se-lhe 
0  destino  ;  que  igualmente  V.  A.  R.  esta  disposto,  visto  o  seu 
proprio  interesse,  a  soccorer  os  governadores  de  Montevideo  e 
do  Paraguay  com  todas  as  suas  forças,  pois  que  deseja  impedir 
que  os  rebeldes  de  Buenos  Ayres  avancem  ou  passando  o  Uru- 
guay contra  Montevideo,  ou  o  Paraguay  contra  o  gobernador  do 
Paraguay  ;  e  que  para  este  fim  repetirâ  as  ordens  ao  goberna- 
dor e  capitào  gérai  do  Rio  Grande  para  que  de  todo  o  auxilio 
de  tropas  que  Ihe  forera  pedidas  pelos  sobreditos  governadores 
ou  pelo  vice-rei  Elio,  os  quaes  poderào  ir  as  ordens  de  generaes 
hespanhoes,  sendo  tropas  auxiliares ,  mas  sempre  em  força  tal 
que  nào  sejâo  expostas  a  ser  battidas  pelo  inimigo,  e  com  de- 
ckraçâo  de  que  V.  A.  R.  nào  pôde  consentir  em  que  sens  offi- 
ciaes  obedeçào  a  officiaes  de  menor  patente  e  graduaçào  ;  e  que 
se  deve  igualmente  declarar  que  por  6ra  nào  pôde  V.  A.  R. 
prestar  auxilio  algum  de  dinheiro  ou  armas.  Nào  pôde  a  Gran- 
Bretanha  queixar-se  do  soccorro  de  tropas,  pois  que  esta  estipu- 
lado  nos  tratados  existentes  anteriormente. 

E  0  que  eu  creu,  augusto  Senhor,  conveniente  a  seus  reaes  in- 
teresses, e  V.  A.  R.  e  sou,  Senhor,  de  V.  A.  R.  o  mais  humilde 
vassallo  e  fiel  criado.  —  Conde  de  Linhares.  —  Secretaria  de 
Estado,  19  de  fevereiro  de  1811. 
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DOCUMENTO 

DE  LA  JUMA  PUOVISIONAL  GUBERNATIVA    D»   LAS  PROVINCIAS  DEL  RIO 

DE   LA  PLATA 

Indultando  à  los  militures,  paisanos,  etc. ,  que  toinuroii  parte  por  la  causa 

realista  en  el  Alto  Perù. 
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Lajunta  provisional  gubernativa  de  las  Provincias  del  Rio  do 
la  Plata  por  el  Sr.  D.  Fernando  VIT,  y  a  nombre  de  ella  su  re- 
présentante en  el  ejército  auxiliador  y  las  interiores,  â  todos  les 
habitantes  de  las  que  componen  el  distrito  de  la  real  audiencia 
de  esta  ciudad  de  la  Plata. 

Despues  que  la  moderacion  y  la  templanza  con  que  se  em- 
pezô  a  insinuar  el  gobierno  desde  los  primeros  pasos  de  su 
instalacion  se  présenté  insuficiente,  y  léjos  de  inducir  los  âai- 
mos  à  la  reconciliacion ,  parece  haberles  ocasionado  la  obceca- 
cion  y  dureza.  Fué  necesario  recurrir  a  los  arbitrios  que  ré- 
serva la  polîtica  para  con  unos  hombres  que  endurecidos  en  la 
arbitrariedad  y  despotisme,  solo  ceden  al  medio  que  les  ha  sido 
familiar  ;  a  estos  prudentemente  ejecutados  se  ha  debido  el 
reintegro  de  la  posesion  de  los  sagrados  derechos  de  la  libertad 
civil,  de  que  estos  pueblos  se  hallaban  despojados,  con  riesgo 
préximo  de  su  suerte,  por  unos  jefes  que  olvidando  los  deberes 
de  su  cargo,  se  contraîan  liuicamente  â  su  conservaciou  y  pros- 
peridad  â  costa  de  los  inocentes  y  desgraciados  ciudadanos. 

Fai  el  instante  en  que  aquellos  vieron  arruinado;s  sus  proyec- 
tos  criminales  y  borrorosos,  estos  tuvieron  expeditos  los  recur- 
sos  para  resolverse  â  unir  sus  votos  y  sus  esfuerzos  con  los  de 
la  capital;  y  deponiendo  las  incertidumbiv.s  que  los  habian  ale- 
jado  de  la  senda  que  conducia  â  la  seguridad  gênerai,  se  vie- 
ron, en  el  momento  ménos  esperado,  en  cl  término  de  sus 
deseos.  Tal  es  aquel  en  que  lioy  se  hallan  los  habitantes  del 
Péril,  cuando  sin  opresion,  ni  violencia,  sin  tumultes,  ni  desôr- 
denes,  sin  eugano,  ni  preocupacion  y  con  los  dates  de  la 
mayor  exactitud,  se  resol vieron  â  reconoccr  "  nirar  la  obcdieii- 
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cia  â  la  juuta  gubernativa  de  las  Provincias  del  Rio  de  la  Plata, 
instalada  por  générales  sufragios  del  pueblo,  para  que  en 
nombre  del  Senor  Don  Fernando  VII,  legîtimo  soberano  de 
estos  dominios,  concentrase  en  su  lidelidad,  zelo  y  amor  acre- 
ditado  al  rey  la  seguridad,  conservacion  de  elles  y  la  proppe- 
ridad  de  sus  habitantes. 

Bajo  de  este  concepto,  si  es  un  deber  del  gobierno  su  ince- 
sante  desvelo  en  consultar  la  pûblica  tranquilidad  y  sosiego, 
dirigiendo  â  ese  punto  todas  las  lîneas  que  trazan  la  consis- 
tencia  ilel  ôrden,  tal  vez  estrecba  mas  los  vinculos  de  la  corres- 
pondencia  en  los  sûbditos  por  quienes  se  toma  el  gobierno  la 
penosa  tarea  de  conducirlos.  Asi  es  consiguiente  que  la  unidad 
de  sentimientos  de  los  pueblos  uniforme  la  conducta  del  go- 
bierno que  los  préside  ;  que  apartados  los  obstâculos  de  una 
fuerza  opresora  que  causaba  la  convulsion  polîtica,  se  siente 
sobre  sus  bases  firmes  y  consistentes  la  gr^n  masa  de  la  socie- 
■:^;'  civil,  y  que  cesados  los  motivos  en  cualquier  concepto 
.^ue  tm^baron  los  ânimos,  se  restituya  la  armonia,  concordia, 
fraternidad  que  exige  la  afinidad  social  por  su  natural  tenden- 
cia  â  comhinar  la  mutua  seguridad  y  felicidad.  Este  es  el  mé- 
mento de  conocer  mejor  la  buena  fe  con  que  se  prestan  los 
hombres  â  estrechar  sus  brazos  entre  si,  y  con  el  gobierno 
congratulândole  de  sus  fatigas ,  y  mereciendo  su  indul- 
gencia. 

For  tanto  el  gobierno  exige  de  todos  sus  miembros  de  la 
sociedad,  no  una  adhésion  y  reconocimiento  nominal,  sino  una 
racional  sumision,  que  importa  la  obediencia  â  sus  mandates, 
y  una  obsecuencia  grata,  voluntaria  y  de  buena  fe  â  sus  iusi- 
nuaciones,  como  dirigida  al  preciso  fin  del  bien  gênerai.  No 
siempre,  ni  todos  se  bacen  capaces  por  las  primeras  impre- 
siones  de  la  importancia  de  un  mandate,  6  de  las  insinuaciones 
del  gobierno.  Pero  la  confiauza  pùblica  en  que  descansa  como 
en  su  centre,  hace  déférente  à  la  idea  de  la  salud  gênerai  pro- 
piiesta  por  uorma  y  suprema  ley  de  la  conducta  de  los  ciuda- 
danos.  À  este  respecte  les  hace  las  siguientes  prevenciones  y 
declai'adoues. 
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1*.  Se  sobreseerâ  en  los  procedimientos  criminales  â  que 
pueden  haber  dado  o^asion  los  disturbios  y  disensicTies  piibli- 
cas  del  25  de  mayo  de  n.  1  ochocientos  nueve,  declarando  :  alza- 
dos  los  arrestos,  confinaciones  y  embargos  de  personas  y  bienes, 
para  que  en  su  consecuencia  se  restituyan  â  su  anterior  liber- 
tad,  sin  perjudicar  por  esto  las  acciones  civiles  que  puedan  cor- 
responder  â  los  particulares  por  derecho  individual  en  sus 
reîaciones  é  intereses  ;  y  sin  prévenir  la  resolucion  que  toca  al 
superior  gobierno  de  estas  provincias  en  reposicion  â  los  om- 
pleos  de  real  nominacion,  cuyos  interesados  podrân  ocurrir  â 
L'I  como  les  convenga,  en  igualque  loveriticarân  al  représentante 
en  estas  Provincias  los  que  aspiren  â  la  reposicion  de  empleos 
(]ue  no  son  de  précisa  real  nominacion  para  obtenerla  :  impo- 
iiiendo  perpetuo  silencio  sobre  unos  asuntos  que  no  deben 
traerse  â  la  memoria  sin  otro  fruto  que  el  de  dilatar  mai,  y 
mas  la  sofocacion  de  las  rivalidades. 

2'.  Todos  los  oficiales,  jefes  y  subalternes,  sarjentos,  cabos 
y  soldados  de  cuerpos  reaies,  tropas  de  Jinea,  de  milicias  pro- 
vinciales, voluntarias,  regladas  6  urbanas,  que  tomaron  las  ar- 
mas, y  sirvieron  activamente  en  liostilidad  en  la  campaîia  con- 
tra el  ejército  auxiliador  de  la  capital  â  estas  Provincias,  6  en 
otro  cualquier  punto  de  ellas  en  oposicion  del  gobierno  supe- 
jior,  se  ban  hecho  reos  de  la  mayor  gravedad,  y  por  consi- 
guiente  les  son  imputables  no  solo  las  penas  de  la  ley  militar, 
sino  las  de  la  guerra,  â  que  diô  lugar  la  conducta  del  ejército 
agresor,  violando  los  reglamentos  militares  y  de  guerra,  el  de- 
recho de  las  gentes  ;  pero  la  generosidad  del  gobierno  indulta 
de  las  penas  acerbas  â  todos  elles,  â  excepcion  de  los  jefes  del 
cstado  mayor,  separândolc  de  todo  servicio  hasta  otra  deter- 
minacion,  en  que  procédera  con  discernimiento  de  sus  circuns- 
tancias,  bajo  la  précisa  calidad  de  deber  presentarse  personal- 
mente,  dentro  de  cuarenta  y  ocho  horas  de  la  publicacion  aqui, 
al  capitan  de  infanteria  Don  José  de  Gazcon,  que  hace  de  sar- 
jento  mayor  de  esta  plaza  y  cuartel,  y  en  los  deraas  lugares  al 
jefe  militar  6  pobtico,  p.ara  que  asiente  sus  fîliaciones,  y  les 
prevenga  su  destino  :  en  inteligencia  que  de  no  hacerlo  se  les 
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excluirâ  del  indulto,  y  se  procédera  militarmente  por  el  ôrden 
de  campana. 

3".  Todoslos  habitantes,  de  cualquier  clase,  calidad,  estado, 
sexo,  condicion  que  sean,  manifestarân  las  armas  blancas  6  de 
chispa  que  tuvieren,  bien  sean  de  las  del  rey,  bien  de  las  de 
permitido  comercio,  para  que  se  tome  razon  de  elhs  por  quien 
dispusiese  el  jefe  militar  del  puesto  ;  en  inteligencia  de  que 
las  que  se  llaman  del  rey  serân  entregadas,  aunque  hayan  sido 
adquiridas  por  algun  titulo  conocido  ;  pero  las  de  comercio  se 
retendrân  en  los  manifestantes  sin  poder  disponer  de  ellas 
ignorante  el  gobierno.  La  infraccion  de  esta  prevencion  sera 
castigada  con  la  pena  de  destierro,  perdimiento  de  bienes,  con 
aplicacion  de  la  tercera  parte  al  denunciador  comprobante  del 
hecho,  y  aun  con  la  pena  capital  militarmente  juzgando,  si  las 
circunstancias  hiciesen  demasiado  malicioso  el  hecho  de  oculta- 
cion,  como  en  perturbacion  de  la  seguridad  pùblica.  Los  mani- 
festantes de  armas  podrân  ser  documentados  de  las  que  mani- 
fîesten. 

4'.  Toda  inteUgencia  interior  6  exterior  contra  el  gobierno, 
y  en  perjuicio  de  la  seguridad  y  tranquilidad  pùbUca,  es  crimen 
del  primer  orden.  Por  lo  mismo  sus  autores,  a3;entes  y  com- 
phces  serân  juzgados  y  castigados  militarmente  hasta  la  pena 
capital  y  perdimiento  de  bienes.  Todo  ciudadano  es  interesado 
eu  el  descubrimiento  de  un  crimen  que  ataca  el  ôrden  social. 
El  que  lo  révèle,  aunque  sea  complice,  sera  premiado  con  la 
participacion  de  bienes,  y  el  indulto,  ademas  de  guardarle  se- 
creto  religioso. 

5*  Toda  conversacion  dirigida  a  fomentar  la  odiosidad  de  los 
nombres  en  gênerai  de  Europeos  y  patricios  americanos,  con 
trascendencia  â  fomentar  la  rivalidad  de  unos  y  otros,  y  la  di- 
vision de  unos  sugetos  entre  quienes  hay  hombres  de  honrados 
sentimientos  y  del  mas  acendrado  patriotisme,  se  mirarà  como 
ocasion  de  sedicion,  y  sera  castigado  el  autor  con  las  penas  que 
las  leyes  establecen  para  los  sediciosos. 

6*.  Se  prohibe  todo  procedimiento  jurisdiccional  contra  per- 
sonas  del  distrito  por  mera  opinion  politica  contra  los  actos  de 
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la  instalacion  del  gobierno  superior.  Pero  no  se  excluye  pro- 
veer  politica  y  precaucionalmente  por  los  actos  positives  libres 
6  de  mera  suasion  moral  contrarios  al  gobierno. 

V.  Estando  en  este  caso,  y  por  diversos  grades  clasifîcados 
como  influyentes  en  el  desôrden,  anarquia  y  opresion  de  los 
piieblos,  los  jefes  politicos  y  militares  que  han  servido  en  estas 
Provincias  al  détestable  proyecto  de  sacriflcarlas  â  la  depen- 
dencia  extranjera,  con  usurpacion  de  los  sagrados  derechos 
inmanentes  de  la  nacion,  D.  Francisco  de  Paula  Sanz,  D.  Vi- 
cente  Nieto,  D.  José  de  Côrdoba  y  Rôjas,  D.  José  Gôraez  de 
Prada,  D.  Pedro  Vicente  Gailete,  D.  Indalecio  Gonzalez  de  So- 
casa,  el  conde  de  Casa  Real  de  Moneda,  D.  José  Hernândez 
CermenO;  y  otros  varies  complices  presuntos,  que  â  su  tiempo 
se  irân  publicando  :  se  déclara  que  han  perdido  sus  empleos, 
grades,  honores  y  bienes,  con  inhabilitacion  civil  de  adquirir- 
les,  quedande  al  real  fîsco  la  sucesion  en  los  libres,  y  â  sus 
légitimes  herederos  les  vinculados  y  amayerazgados,  â  quienes 
ne  pueden  entenderse  alcanzades  los  efectes  de  su  criminalidad, 
si  no  son  complices,  en  un  gobierno  que  solo  mira  los  delitos, 
y  ne  las  persenas,  y  hace  aprecio  del  inocente  y  henrado  hijo 
del  criminal,  que  détesta.  Tode  el  que  sepa  de  les  bienes  de  los 
expresados  individues,  les  delatarâ  se  pena  de  subregar  con  los 
del  ocultante  y  receptader  les  cargos  del  fisco,  y  de  particula- 
res.  Al  denunciante  se  le  déclara  la  participacion  senalada  en 
bande  de  quince  de  diciembre  ultime. 

Y  â  fia  de  que  las  prevenciones  y  declaraciones  preinsertas 
Ueguen  a  noticia  de  todos  les  habitantes  del  distrito,  y  nadic 
pueda  alegar  ignerancia  de  le  mandado  y  encargado,  se  puMi- 
carân  por  proclama  y  bande  en  la  ^orma  ordinaria,  fijândose 
ejemplares  auterizados  en  los  parajes  de  estilo  en  esta  capital, 
circulândose  â  las  provincias  de  la  Paz,  Potesî  y  Cochabamba, 
para  que  los  jefes  de  ellas  las  inserten  â  sus  partidos  y  pueblos 
para  su  mayor  notoriedad,  con  prevencion  de  avisar  el  recibo, 
publicacion  y  résultas,  esperando  de  su  zelo  y  vigilancia  la 
puntual  observancia  de  le  mandado,  que  se  premete  el  gobierno 
superior.  —  Guartel  gênerai  de  la  Plata,  cinco  de  enere  de  mil 
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ochocientos  once.  —  Dr.  Juan  José  Castelli.  —  Nicolas  Pena, 
secretario. 
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NOTA  QUE  RECIBIÔ  LA  EXCM/v.  JUNTA  DE  BUENOS  AIRES 

UBL  EXCMO.  SENOR  CONDE  DE  LINÀRES ,  HINISTRO  DB  RBLACIONES 
EXTRRIORBS  nr  S.  A.  R.  KL  PRfNCiPB  REGENTE  DB  PORTOGAL,  EL 
MISMO  DIA  25  DE  MARZO,  EN  QUE  LLEGÔ  k  ESA  CIUDAD  LA  PROCLAMA 
DE  D.  JAVIER  ELio. 
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Excmos.  Seflores.  —  Habiendo  elevado  â  la  augusta  presencia 
de  S.  A,  R.  el  principe  régente  de  Portugal,  mi  arao,  la  carta 
que  de  orden  de  Vuestras  Excelencias  me  escribiô  el  secretario 
de  la  junta  D.  Mariano  Moreno,  fué  muy  agradable  â  S.  A.  R. 
el  ver  que  la  junta  profesaba  los  mas  respetuosos  sentimientos 
de  fidelidad  hâcia  S.  M.  Catôlica  el  sefior  D.  Fernando  VII,  y 
sus  legîtimos  sucesores,  y  que  se  manifestaba  deseosa  de  con- 
servar  con  S.  A.  R.  y  sus  vasallos  aquellos  sentimientos  de 
amistad  y  buena  armonia  que  demandan  los  bien  entendidos 
intereses  de  los  paises  limitrofes,  unidos  por  la  misma  religion, 
y  hasta  por  el  idioma,  que  casi  es  el  mismo.  S.  A.  R.  me  en- 
carga  manifieste  su  justa  sensibilidad  por  las  expresiones  de  la 
junta,  y  declararle  que  de  su  parte,  firme  en  no  tomar  alguna 
en  las  disensiones  intestinas  de  vasallos  de  un  principe  aliado 
suyo  por  la  sangre  y  por  todo  género  de  enlaces,  se  limitarâ 
ùnicamente  â  elevar  sus  votos,  para  que  las  mismas  disensio- 
nes puedan  tener  una  conclusion  pronta  y  feliz,  y  â  tc-aar  Medid»iquefomtr» 
aquellas  medidas  que  juzgase  convenientes  para  que  el  fuego  J"*  impedir 
de  la  guerra  civil  no  se  encienda  en  las  fronteras  de  sus  Esta- 
dos,  tanto  de  la  parte  del  Paraguay  como  de  la  del  Uruguay, 
tratando  deconservar  siempre  lafelicidad  ytranquilidad  de  que 
gozan  sus  vasallos,  y  que  por  tantos  tltulos  les  desea  conser- 
var...  Cumpliendo  asi  con  las  ôrdenes  de  S.  A.  R.  el  principe 
régente  de  Portugal,  mi  amo,  tengo  el  honor  de  ser  con  los 
sentimientos  de  la  mayor  consideracion  y  estima  de  Vuestras 
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I8U.  Excelencias  muy  respetuoso  y  obseqiiioso  servidor.  —  Conde 
DE  LiNÀRES.  —  Excmos.  Seftores  présidente  y  demas  diputados 
de  la  junta  gdbernativa  de  Buenos  Aires.  —  Palacio  del  Rio 
Janeiro,  â  30  de  enero  de  18H. 
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DOCUMENTOS  DE  LA  PRIMER  JUNTA  CHILENA 

SOBRE  LA  SUBLEVACION  DE  FIGUEROA. 

Santiago  de  Ghile,  3  de  abril  de  1811. 

La  generosidad  y  moderacion  con  que  por  una  fuerza  irré- 
sistible de  nuestro  carâcter  suave  y  compasivo  se  estdn  tratando 
por  lo  gênerai  en  todo  el  continente  los  mas  acérrimos  y  decla- 
rados  enemigos  de  nuestra  libertad,  y  del  justo  cmpefio  qi  e 
hemos  abrazado  de  defenderla,  los  autoriza  sin  duda,  y  excitii 
diariamente  â  nuevos  y  extraordinarios  insultes,  que  compro- 
meten  nuestra  natural  sensibilidad  en  los  inévitables  castigos 
que  se  atraen  elles  mismos,  y  quisiérai:  os  nosotros  evitar.  Lo 
peor  es  que  nos  provocan  d  que  los  castiguemos,  para  repré- 
sentâmes despues  por  sanguinarios  :  y  es  de  temer  seguramente 
que  si  se  apura  el  sufrimiento,  acaso  no  basten  alguna  vez,  ni 
la  vigilancia  del  gobierno,  ni  los  buenos  sentimientos  que  nos 
animan  para  contener  un  desastre  que  realice  todas  esas  abul- 
tadas  fabulas,  con  que  se  acrimina  nuestra  condueta. 

Los  pueblos  de  Espafia  nos  presentan  escenas  bastante  lasti- 
mosas  contra  los  maudones  y  partidarios  que  se  les  quisieron 
oponer  en  los  niomontos  criticos  de  recupcrar  sus  derecbos,  j 
organizar  sus  primeras  juntas  :  muy  distinta  ha  sido  la  con- 
dueta de  la  America,  cuando  sobvaban  motivos  para  que  bubiese 
sido  nmcbo  mas  sangrienta  :  pero  si  se  empefian  en  violentar- 
nos,  ^qné  cxtrafio  debera  ser  un  rompimiento  que  aniquilc  y 
destruya  con  las  personas  esas  rivabdades  y  partidos,  que  no 
hayan  podido  terminarse  despues  de  apurados  todos  los  medios 
de  la  prudencia?  Lo  cierto  es  que  en  sus  esfuerzos  nada  méuos 
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cuidaii  ellos  que  de  evitar  en  si  mismos  la  nota  de  sanguine  rios. 
y  no  maniûestan  aspiracion  que  no  Ueve  por  término  nuestra 
ruina  personal  y  nuestra  gênerai  destruccion. 

Sobre  los  muchos  liechos  con  que  podianios  comprobar  estas 
verdades,  nos  présenta  lioy  Chile  en  la  animosidad  del  traidor 
Tomas  Figueroa  y  sus  aliados  un  testimonio  mas  de  la  genera- 
lidad  y  uniforme  aciierdo  con  que  cierta  clase  de  horabres 
parece  hau  jurado  abusar  en  todas  partes  de  la  moderacion  do 
los  pueblos.  Unido  este  hombre,  segun  parece,  con  el  antiguo 
présidente  Carrasco,  con  el  subinspector  Ulaguer  Feliu,  los 
oidoi3s  y  otros  varios  empleados  y  Europeos,  hubo  de  compro- 
meter  de  un  modo  sangriento  la  quietud  que  gozaba  aquelia 
ciudad  bajo  su  nuevo  sabio  gobierno.  Nada  habria  por  cierto  que 
extrafiar  en  el  hecho  respecto  de  un  hombre  infâme,  que  habia 
heclio  siempre  su  carrera  por  los  delitos  mas  vergonzosos,  priu- 
cipiando  por  el  hurto  circunstanciado,  que  lo  constituyo  eu 
Madrid  al  pié  de  la  liorca,  y  de  donde  por  un  efecto  de  la  bou- 
dad  de  Carlos  HI  y  de  la  mediacion  que  hizo  por  él  la  misma 
sefiora  interesada,  fué  mandado  â  la  America  a  adquirir  dinero, 
y  con  él  grados  militares  hasta  el  de  coronel  que  obtenia  :  pero 
es  muy  notable  ver  complicados  con  él  en  este  insulto  una  por- 
cion  de  sugetos,  â  qiiienes  hemos  guardado  las  mayores  consi- 
deracioues. 

Sus  planes  sanguinarios,  dice  la  rclacion  que  se  ha  tenido, 
debian  ejecutarse  precisamente  el  dia  de  la  eleccion  de  los  dipii- 
tados  para  el  congreso,  y  â  este  fln  jugaban  los  sublevados  uua 
porciou  de  intrigas  y  pretensiones  imprudentes,  con  que  habia ii 
couseguido  dividir  la  ciudad  en  mil  parciahdades  y  bandos  que 
ocnpaljan  la  atencion  pùbhca,  alteraban  su  quietud,  y  prepara- 
ban  el  rompimiento. 

El  pueblo  en  su  niayor  parte  represeutô  a  la  junta,  pidiendo 
que  se  diesen  providencias  para  que  ninguno  desafecto  al  sistema 
pudiera  scr  elegido,  ni  elector,  y  para  que  se  excluyescn  de 
consiguiente  los  muchos  individuos  que  estaban  ya  notados  en 
lo  pùblico,  y  que  sin  embargo  el  cabildo  habia  puesto  en  lista 
para  la  votacion. 
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La  junta  Uamô  al  cabildo  y  a  sois  individuos  mas  del  vecin- 
dario  para  una  sesion  extraordinarii  sobre  este  particular,  y 
despues  de  largas  y  enardecidas  contestaciones  y  disputas,  tcr- 
min6  el  acto  con  un  uuevo  arreglo  de  electores  en  numéro  de 
novecientos,  del  que  quedaron  excluidos  casi  todos  los  Euro- 
peos  y  demas  eneniigos  conocidos  de  nuestra  causa. 

Todo  se  hallaba  asi  dispuesto  y  senalado  para  la  eleccion  el 
dia  1°  del  corriente,  que  debia  ser  para  Chile  tan  mémorable 
por  el  horror  y  confusion  en  que  repentinamente  quedo  en- 
vuelta  toda  la  riudad,  no  ménos  que  por  la  energia  y  valor  que 
vio  desplegar  a  sus  vcrdaderos  hijos  contra  lo  que  se  habian 
prometido  los  rebeldes. 

La  votacion  y  el  escrutinio  debia  hacerse  en  la  casa  del  con- 
sulado,  que  se  habia  destinado  d  este  fin  por  su  capacidad;  y 
el  orden  y  quietud  debiô  sostenerse  por  un  piqueté  de  solda- 
dos,  que  se  colocô  eu  su  plazuela  ;  pero  estes  mismos  pnnci- 
piaron  el  motin  insultando  al  ofîcial  D.  Juan  Miguel  Bena- 
vente,  y  gritando  en  seguida,  porque  quiso  mandar  arrest.idos 
â  algunos  de  elles  que  no  querian  junta,  sino  présidente,  para 
cuyo  cargo  pedian  al  mismo  Carrasco,  6  â  Figueroa,  6  â  Feliu, 
ô  alguno  otro  de  varies  que  proponian. 

Aunque  ya  lo  hecho  sobraba  para  un  arrebato  gênerai,  for- 
malizaron  mas  el  asunto  tomando  las  armas,  y  salieron  ba- 
tiendo  marcha  redoblada  â  incorporarse  en  el  cuartel  de  las 
municiones  con  los  demas  conjurados  y  el  jefe  de  elles  Figue- 
roa, que  esperaban  este  momento  para  dar  el  golpe  meditado. 

Inmediatamente  se  levantô  el  grito  de  insurreccion  por  todas 
partes  de  la  ciudad,  y  el  malvado,  aunque  prevenido  con  esta 
anticipacion  imprevista,  armé  â  toda  prisa  sus  soldados,  forzô 
d  otros  d  tomar  las  armas,  les  repartie  municiones,  dinero, 
y  se  hizo  proclamar  por  todos  elles  capitan  gênerai. 

Al  cuarto  de  hora  remitio  veinte  soldados  a  sorprender  la 
fdbrica  de  pôlvora,  dejô  el  cuartel  de  las  municiones  y  armas 
bien  custodiado,  y  marché  aceleradamente  alfrente  de  250  hom- 
bres  para  el  consulado,  donde  pensé  sorprender  inermes  d  la 
junta,  cabildo  y  vecindario. 
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Con  esta  noticia  se  juntaron  por  el  Dr.  D.  Antonio  Alvarez 
de  Jonte,  en  el  cuartel  de  los  reclutas  destinados  â  Buenos 
Aires,  180  hombres  que  habia  alistados,  pcro  sin  armas  :  los 
que  cargados  de  solas  piedras  en  lugar  de  fusiles  y  balas  mar- 
charon  d  ocupar  el  puente  del  rio  Mapocho,  que  divido  la 
ciudad. 

Entretanto  el  rebelde  Figueroa  no  encontre  persona  alguna 
on  el  consulado,  y  viendo  por  esta  parte  fnistrado  su  sangui- 
nario  proyecto,  se  diriiaô  cou  la  columna  que  mandaba  â  la 
plaza  mayor,  y  alli  la  formô  en  batalla,  dirigiéndose  él  â  la 
sala  capitular  del  ayuntamiento,  dondc  tampoco  encontre  â  los 
cabildantes. 

Los  oidTJtes  por  el  contrario  habian  madrugado  bastante  esa 
luanana,  y  se  liallaban r'unidos  en  su  sîda desde  las  siete,  anti- 
cipando  sin  duda  su  asistencia  de  acuerdo  con  aquel  rebelde, 
contra  lo  que  han  acostumbrado  aun  en  las  ocurrencias  mas 
importantes  y  extraordinarias. 

Â  ellos  se  dirigio  Figueroa,  luego  que  no  encontre  â  los  que 
buscaba  ;  y  despues  de  una  larga  conferencia  secrota  pasaron 
i  la  junta,  que  se  juzgaba  reunida  en  la  casa  de  monoda,  nu 
insolente  oficio  en  que  le  decian  :  Que  el  coronel  D.  Tnmas  Fi- 
gueroa se  habia  prcsentado  con  la  mayor  parte  del pneblo pidiendo 
restablecer  el  nntiguo  yobierno,  6  aiacar  à  sus  innovadores,  y  tjue 
para  evitar  la  e fusion  de  sangre  pasase  la  Junta  â  conferenciar  con 
el  tribunal. 

Los  vocales  se  hallaban  dispersos  ;  las  tropas  tocaban  en  mil 
dificultades  para  juntarse  ;  y  faltos  d(  |)6lvora  y  municiones,  por 
tenerlas  tomadas  los  sublevados,  corrian  por  todas  partes  sin 
ôrden  y  sin  destino,  pero  lleiios  de  valor  y  de  coraje.  procu- 
rando  alentar  como  podian  cl  temor,  la  sorpresa  y  la  confusion 
que  se  notaba  en  aquel  Hel  pueblo. 

Se  juntaron  en  fin  los  vocales  en  casa  de  D.  Fernando  Flata; 
y  alli  hubo  de  darse  el  golpe  mas  fatal  por  très  soldados  de 
Penco,  que  mandé  armados  Figueroa  â  balear  â  los  vocales. 
Estos  hombres  se  i>resentaron  con  las  armas  en  la  mano,  y  al 
podir  que  sin  demora  se  les  nombrase  présidente  â  su  satisfac- 
A.  -  IV.  22 
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1811.  cio»i  l'is  prépara  ru  II,  haciendo  uccion  de  apuntar  â  très  vocales 
que  estaban  iuniediatos.  La  serenidad  de  cstos  y  una  pronta 
condescendoncia  â  lo  pedido  proporcionô  tomarlos  dentro,  y 
asegnrarlos. 

De  alli  saliô  iumediatainente  cl  vocal  D.  Juan  Martinez  Rôsas 
â  congregar  los  vecinos,  é  impartir  ûrdenes  para  la  defensa  :  se 
inimdti  al  batallon  de  granadcros  ocupar  de  pronto  el  parque  de 
arlilierîa,  con  que  contaba  Figueroa,  segun  lo  ha  declarado  des- 
pues un  ofioial  :  dos  compaîiias  de  artilleros  se  colocaron  de 
guardia  al  gobierno  en  la  casa  donde  se  hallaba,  y  una  colunma 
de  granaderos  con  très  piezas  marche»  â  la  plaza  contra  la  divi- 
sion del  rebelde. 

No  bien  se  avistaron  con  el  enemigo,  y  tomaron  ambos  sus 
respectivos  freutes  de  posicion  norte  y  sud,  cuando  y  a  Figue- 
roa se  sobrecogiô  del  tcmor,  porque  contaba  por  suya  la  arti- 
ll(  n'a,  y  no  la  esperaba  â  su  frento.  Mandô  sin  embargo  prepa- 
rar  las  armas,  y  avanzar  toda  su  tropa  hâcia  el  medio  de  la 
plaza,  hacieudo  seiial  juntauiente  de  que  qucria  parlamentar. 

El  oficial  comandautc  de  los  granaderos  gritô  resueltamente 
que  hiciese  aUo  la  tropa  que  venia  avanzando,  y  parô  al  instante. 
Figueroa  siguiô  adelante,  y  dijo  :  Senores,  yo  soy  patriota  :  trato 
de  defender  al  puehlo  :  unàmonos  todos  :  yo  los  rnnndaré;y  venga 
la  artilleria,  que  coma  ojtcialmas  antigiio,  à  mi  we  toca  dirigirla, 
y  enticndo  mejor  de  estas  cosas.  Los  granaderos,  contesti»  el  ofi- 
cial, no  defienden  sino  â  la  junta.  Pues  yo  tambien  la  defmido, 
repuso  entonces  Figueroa. 
D.  MniiuniDuiriigo.  ^^^ou  seuiejantes  oontestaciones  casi  habia  logrado  ya  este 
infamo  sorpreudor  la  buena  fe  de  aquellos  valerosos  oficiales , 
cuando  llego  al  puesto  ol  infatigable  joven  D.  Manuel  Dorrc{;o, 
que  en  cl  momonto  de  apearse  en  su  casa  de  rogrcso  de  Men- 
doza,  donde  habia  ido  llevando  los  reclutas  para  Buenos  Aires, 
acababa  de  saber  la  conmocion,  y  tomando  la  voz,  dijo  :  Los 
ijranaderos  vienen  de  ôrden  de  la  junta ^  â  qnien  Vmd.  se  opone 
enteramente,  y  no  pneden,  ni  deben  componerse  de  otra  manern 
con  Vmd.,  que  rindiéndole  las  armas  las  tropas  de  su  manda. 

Despechado  Figueroa ,  y  amagaào  al  mismo  tiempo  de  un 
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pistoletazo  por  i).  Juan  de  Dios  Vial,  que  no  pudo  ya  sufrir  el 
verso  tratado  de  traidor,  junto  con  los  dénias,  corrié  (liez  pasos 
hâcia  9U  tropa,  y  haciendo  la  seîial  de  fuego,  se  tirô  â  tierra. 

Despues  de  la  primera  dcscarga  que  sufrieron  los  granaderos, 
y  â  que  contestaiou  con  la  suya,  fugô  el  insurgeute  con  parte 
de  sus  soldados,  siiruiéndolos  despues  el  resto,  que  rcpitiô  cl 
fuego  por  dos  veces  nias  ;  y  quodaron  solo  en  el  suelo  los  lieri- 
dos  y  muertos  por  la  metralla  de  la  artilleria  y  las  descargas  de 
los  granaderos. 

En  este  niomento  llegaron  cinco  artilleros  de  Buenos  Aires, 
que  se  habian  pedido  â  Mendoza  por  el  Dr.  Al  arez  para  condu- 
cir  los  reclutas;  y  llenos  de  un  inimitable  patriotismo  y  resolu- 
cion  se  presentaron  â  la  junta,  pidiendo  destino  en  que  i,oder 
servir  en  tan  apuradas  circunstancias.  Es  inexplicable  ia  dulcc 
sensacion  que  causô  en  los  buenos  patriotas  el  interes,  la  dil' 
gencia  y  actividad digna  demi  soldado  dr  Buenos  Aires,  con  qm 
estos  cinco  hombres  desempefiaron  cuauta  coniisiou  ;■  ik-  diô. 
D.  Manuel  Dorrego  tiivo  tanibien  el  hnnordo  ser  encargadd 
de  la  prision  del  rebelde,  de  los  oidores ,  (bd  présidente  Car- 
rasco,  del  subinspector  Olaguer  Feliu,  y  demas  sublevados.  El 
primero  fué  tomado  en  el  corral  de  uun  celda  del  convenio  il» 
Santo  Domingo,  bajo  de  un  parral,  donde  estabn  sobrecogidn 
de  sus  crimenes,  babiéndose  franqueado  la  puerta  de  diclio  coii- 
vento,  que  hallô  cerrada,  â  balazos;  lo  mismo  que  se  bizo  cou 
las  casas  de  los  oidores,  â  quienes  no  encoutro  :  y  fué  llevadn 
con  grillos  y  esposas  â  un  calabozo. 

El  brigadier  Garrasco  y  el  subinspector  [■■'.'m  fueron  coiidu- 
cidos  â  palacio  en  una  calesa,  donde  quedan  incomunicablcs 
con  centinela  de  vista,  sin  que  le  valieso  al  primero  la  resisten- 
ciaque  intentô  bacer  al  ticmpo  de  intmiarle  su  prision,  pues  fué 
forzado  â  subir  mal  de  su  gradu.  El  pueblo  espéra  un  golpe  justo 
de  autoridad  con  estos  mandones  sublevados,  que  acabe  do 
consoUdar  la  quietud  y  el  respeto  que  se  debe  d  la  légitima  au- 
toridad; que  vindique  de  un  modo  espectable  y  condigno  la  alla 
injuria  que  se  ha  becbo  â  un  pueblo  noble,  fiel  y  lleno  de  enev- 
gia  por  la  sagrada  causa  que  defiendt  ;  y  haga  conoccr  à  todos 
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que  nadie  abusarâ  de  su  generosidad,  ni  le  insultarâ  impune- 
mente. 

Por  lo  pronto  en  esa  misma  tarde  fueron  colgados  en  la  horca 
doce  do  los  sublevados  que  murieron  en  la  accion,  entre  los 
cuales  fué  uno  de  los  primeros  que  caycron  un  cabo  Molina, 
que  hada  tambien  de  cabeza  de  la  sublevacion. 

De  los  de  la  patria  hay  dos  muertos  y  varios  heridos,  entre 
ellos  el  oficial  de  artilleria  D.  Manuel  Sorrilla,  y  el  ayudante 
mayoi'  de  granaderos  D.  N.  Mufloz. 

Los  cuarteles  se  reforzaron  al  instante,  se  arreglô  la  vigilancia 
y  custodia  de  la  ciudad,  y  se  dieron  las  ôrdenes  mas  oportiinas 
para  asegurar  de  todos  niodos  la  quietud  pùblica. 

Desde  las  cinco  de  la  tarde  hasta  las  doce  de  la  noche,  durô 
la  confesion  judicial  que  se  le  tomô  al  reo  Figueroa.  De  ella  ré- 
sulta evidentemente  conviclo  de  su  alta  traicion  y  alevosîa, 
aunque  bastante  inconfeso  y  tenaz  en  declarar  los  complices, 
pues  se  lisonjeaba  en  el  acto  do  que  ni  al  Padre  Eterno  que  le 
pregiintase,  séria  rapaz  por  su  fidelidad  y  nobleza  de  descubrirk 
persona  alguna. 

Sin  embargo  ha  quedado  bastante  clara  y  descubierta  toda  la 
combinacion  de  semejante  atentado,  su  plan,  su  extension,  y  el 
tiempo  que  hacia  que  se  trabajaba  en  ella  :  y  su  tenacidad  no 
sera  seguramente  perjudicial  al  castigo  que  se  merecen  sus 
complices. 

À  las  dos  de  la  mafiana  del  dia  siguiente,  concluida  su  causa, 
se  le  intimo  el  iiltimo  terrible  fallo  de  su  muerte,  del  que  aim 
tuvo  osadîa  de  pedir  traslado  :  y  a  las  dos  lioras  despiies,  oMi- 
gado  a  confesarse,  se  le  traslado  su  misérable  aima  d  las  regiones 
cternas  a  impulso  de  cuatro  balazos  dentro  del  mismo  calabozo: 
y  su  cuerpo  se  puso  a  la  espectacion  pùblica  en  una  silla  de 
brazos. 

El  (lia  dos,  d  las  diez  de  la  manana,  Uego  la  noticia  de  que  los 
rebeldes  dispersos  se  habiau  reunido  en  la  cuesta  de  Prado, 
camino  de  Valparaiso,  sobre  un  cerro  dominante,  en  numéro  de 
33  con  todo  género  de  armas.  Se  determinô  que  saliesen  tropas 
a  atacarlos,  y  a  las  doce  marcharou  300  hombres  con  un  canon 
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de  montaôa ,  que  manejaban  los  artilleros  de  Buenos  Aires. 

Dorrego  con  ellos  caminô  al  frente,  y  al  llegar  â  la  cuesta 
propuso  al  comandante  una  de  dos  cosas,  6  que  le  dièse  treinta 
hombres  solos  para  acometer  â  los  rebeldes,  6  que  iria  â  redu- 
cirlos  por  bien  con  el  padrc  capellan.  Aceptôse  lo  segundo,  y 
en  raénos  de  très  horas  los  redujo  â  todos  los  33,  y  los  condujo 
con  sus  mismos  fusiles  y  demas  armas  â  donde  esperaba  el 
ejército,  en  medio  del  cual  Uegaron  â  la  ciudad  â  las  diez  y  mé- 
dia de  la  noche. 

Siguen  tomândose  declaraciones,  y  todos  esperan  ùuicaniente 
el  momento  feliz  de  la  expulsion  de  los  oidores  y  demas  man- 
dones  complicados,  sin  cuyo  ejemplar  castigo  sera  muy  difîcil 
restablecer  duraderamente  el  sosiego  y  la  tranquilidad  en  que 
queda  ya  todo  aquel  vecindario. 

Nuestro  gobierno  ha  sido  instruido  de  ofîcio  del  suceso  por  la 
Excraa.  junta  de  aquel  reino  :  y  aunque  la  estrechez  del  tiempo 
en  que  debio  saUr  el  extraordinario,  y  las  gravisimas  ronsiguien- 
tes  atenciones  con  que  se  hallaba  â  la  sazon,  no  le  permitioron 
extenderse  en  el  pormenor  que  se  Ueva  relacionado ,  su  con- 
texto  lo  confirma  en  lo  sustancial  por  el  siguiente 


1811. 

Esloi  se  rinden. 


OFICIO  DE  LA  EXCMA.  JUNTA  DEL  REINO  DE  CHILE 

k  LA  DE  BUENOS  AIRES. 


Excmo.  Seilor.  —  Los  medios  de  moderacion  y  prudencia 
adoptados  por  esta  junta  no  han  sido  bastantes  para  ganar  el 
corazon  inflexible  do  los  desafectos  al  actual  sistema  de  gobierno. 
Siempre  idolâtras  de  sus  intereses  personales,  y  tenaces  en  sus 
caprichos,  han  tentado  comprometer  la  tranquilidad  pùblica  y 
fîdelidad  del  reino  sustituyendo  en  su  lugar  el  desôrden,  6,  lo 
que  peor  es,  el  despotismo.  El  1°  del  corriente  cuando  esta  junta 
y  el  ilustre  cabildo  en  union  del  pueblo  noble  debian  nombrar 
sus  représentantes  para  el  congreso,  era  el  dia  que  los  malvados 
habian  destinado  para  atacar  las  autoridades  instituidas,-y  tal 
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1811.  vez  sacrificar  lo  principal  de  la  nobleza,  abandonândola  al  odio 
y  ferocidad  del  soldado  y  de  los  irritados  mandones. 

Tomas  de  Figueroa,  comandante  del  batallon  de  infanteria  de 
la  frontera,  siguiendo  la  carrera  de  sus  antiguos  y  énormes  de- 
litos,  que  del  pié  del  cadalso  en  la  plaza  de  Madrid  lo  habian 
conducido  al  presidio  de  Valdivia,  luvo  la  audacia  de  seducir  y 
sublevar  â  una  parte  considérable  del  cuerpo  de  dragones,  que 
se  ballaba  en  esta  capital,  al  mando  del  teniente  coronel  D.  Juan 
Miguel  Benavente,  que  hubo  de  ser  sacrificado  por  estos  ban- 
(lidos,  y  obligando  por  la  fuerza  âlos  soldados  del  nuevo  cuerpo 
de  caballeria  que  hallô  desarmados  y  desmontados,  los  condujo 
como  a  las  nueve  de  la  manana  â  la  plaza  mayor  de  esta  ciu- 
(lad.  Presentôse  inmediatamente  â  los  ministros  de  la  audien- 
cia,  que  se  hallaban  en  la  sala  del  despacho,  y  poniendo  â  su 
disposicion  la  tropa  que  mandaba,  proteste  sostener  los  d^re- 
chos  de  la  nacion,  que  no  existe,  contra  los  que  decia  innova- 
dores  y  perturbadores  de  la  pùblica  tranquilidad. 

À  vista  de  un  movimiento  tan  iinprevisto,  la  junta  apénas 
tuvo  lugar  para  reunir  las  tropas  fieles  y  hacer  venir  â  la  plaza 
con  dos  canones  el  nuevo  batallon  de  granaderos  con  sus  pre- 
ciosos  jovenes  y  valerosos  ofî  iaics.  El  traidor  Figueroa,  quêtai 
vez  no  contaba  con  la  prontitiui  de  esta  medida,  los  atacô  fu- 
riosamente  cuando  apénas  habian  tenido  lugar  para  formarse  ; 
pero  los  nuevos  granaderos,  que  aun  no  se  hallan  uniformados, 
teniendo  â  su  trente  â  los  gallardos  oficiales  el  comandante  de 
asamblea  D.  Juan  de  Dios  Vial,  el  de  los  mismos  granaderos 
D.  José  Santiago  Luco,  y  à  su  sarjento  mayor  D.  Juan  José  Cai'- 
rera,  sostuvieron  con  fîrmeza  singularlos  ataques  de  este  mal- 
valdo  ;  mas  él  era  delincuente,  vil  y  traidor,  y  era  preciso  que 
tambien  fuese  cobarde  ;  y  asi  tué  que  â  las  primeras  descargas 
se  puso  en  vergonzosa  fuga,  y  abandonô  â  sus  soldados,  que 
dispersos  buscaron  la  seguridad  en  la  fuga.  El  traitlor  se  réfu- 
gié al  convento  de  Santo  Domingo,  donde  envuelto  en  su  ver- 
gûenza  é  infamia,  fué  hallado  escondido  bajo  de  una  parra.  El 
pueblo  numeroso  que  lo  buscaba  lo  habria  hecho  mil  pedazos> 
si  los  magistrados  no  hubiesen  defcodido  su  vida  iniamepua 
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que  la  perdiese  en  una  forma  légal.  Â  las  doce  de  la  noche  se 
sentenciô  su  causa,  y  â  las  cualro  de  la  manana  fué  pasado  por 
las  armas,  y  expuesto  su  inmundo  cadâver  â  la  espectacion  y 
venganza  del  pûblico.  Los  conjurados  ,  profugado  su  jefe ,  se 
dispersaron  eu  partidas  por  el  camino  de  Valparaiso,  con  el 
objeto  de  reunirse  y  seducir  â  las  tropas  que  de  Concepcion  se 
habiau  hecho  venir  en  auxilio  de  esd  capital.  La  junta  libro  las 
providencias  oportunas  para  rendirlos,  marcharon  tropas  en  su 
alcance,  y  â  las  21  horas  se  entregaron  â  discrecion  del  gobierno, 
que  continua  tomando  medidas  de  seguridad,  y  formando  suma- 
rias  para  escarmentar  â  los  complices  y  delincuentes. 

Por  fortuna,  el  numéro  de  los  muertos  de  parte  de  los  suble- 
vados  no  pasa  de  trece  individuos,  de  la  de  los  grauaderos  uno, 
y  de  los  artilleros  otro  ;  el  de  los  heridos  ha  sido  de  alguna  con- 
sideracion. 

En  medio  ue  un  suceso  tan  inopinado,  ha  sido  de  mucha  sa- 
tisfaccion  para  esta  junta  la  virtud  y  patriotismo  del  cabildo  y 
de  estes  habitantes,  que  anhelaban  â  porfîa  y  se  disputan  el  de- 
recho  de  ser  empleados  en  el  servicio  y  sosten  de  tan  gloriosa 
causa;  y  el  gobierno,  animado  de  estes  mismos  sentimientos, 
tomarâ  las  medidas  que  afîancen  para  lo  sucesivo  la  permanen- 
cia  y  consoUdacion  del  sistema  adoptado  para  sostener  los  dere- 
chos  del  rey. 

La  pronta  salida  del  extraordinario  y  las  ocurrencias  del  dia 
no  permiten  dar  d  la  junta  una  relacion  mas  circunstanciada  de 
este  suceso,  como  lo  harâ  en  primera  oportunidad  de  un  modo 
que  sea  satisfactorio  â  ese  gobierno. 

Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  —  Santiago 
de  Chile,  y  abril  4  de  18H.  — Excmo.  Senor.  —  Fernando 
Marquez  de  la  Plata.  —  Dr.  Juan  MartInez  de  Rôsas.  — 
Ignacio  de  Carrera.  —  Francisco  Javier  de  Reina.  —  Juan 
Enrique  RosAles.  —  Juan  José  Aldunate.  —  Dr.  José  Gaspar 
Marin,  secretario  de  gobierno  y  guerra.  —  Senores  présidente 
y  vocales  de  la  Excma.  junta  de  gobierno  de  Buenos  Aires. 
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Mendoza,  27  de  marzo  de  1811. 

Luego  que  en  esta  ciudad  se  supo  ballarse  en  camino  las  tro- 
pas  que  vienen  del  reino  de  Chile  para  la  capital  de  Buenos 
Aires,  ninguna  demostraciou  les  parecia  bastante  â  los  buenos 
patriotaia  para  significarles  su  complacencia  y  el  justo  recono- 
cimiento  en  que  se  creen  constituidos  por  una  accioii  tan  ge- 
nerosa  :  todos  se  han  preparado  â  porfia  para  recibir  con  la 
mayor  ternura  â  aquellùs  valerosos  hermanos,  que  vienen  â  to- 
mar  una  parte  tan  activa  en  nuestros  esfuerzos  :  y  estos  nobles 
sentimientos  con  que  la  ciudad  de  Mendoza  ha  cooperado  â  es- 
trechar  de  un  modo  tan  sensible  los  vinculos  de  nuestra  union 
y  confederacion  con  el  grande  reino  de  Chile,  deben  hacerle 
mucho  honor  en  la  historia  de  nuestros  sucesos. 

Se  nos  ha  remitido  la  siguiente  proclama,  con  que  uno  de 
ellos  hablô  al  pueblo,  y  nos  complacemos  en  pubhcarla  para  gê- 
nerai satisfaccion  de  los  verdaderos  patriotas. 


tiivio  iIa  lit  pniiii  la 
division  diil'  I.  1 
du  100  hombit'^. 


PROCLAMA. 

Mendocinos  patriotas.  El  que  os  habla  tiene  el  honor  de  ape- 
Ihdarse  con  este  honroso  tîtulo.  Ya  sabéis  que  el  pueiîlo  chileno 
representado  por  su  Excma.  junta  gubernativa,  y  consecuente  â 
la  oferta  generosa  que  hizo  â  nuestro  gobierno,  ha  realizado  la 
remision  de  quinientos  hombres  de  tropa  vetorana  para  auxilio 
de  las  présentes  ocuricncias.  Sabemos  que  el  26  del  corriente 
saiiô  para  esta  ciudad  la  primera  division  compuesta  de  200 
guerreros,  â  quienes,  ni  las  considérables  penaUdales  del  camino, 
ni  los  encumbrados  y  escarpados  montes  que  tienen  que  tre- 
par  é  iumensas  distancias  â  donde  se  dirigen,  han  podido  ser- 
vir de  obstâculo  para  eul'riar  el  ardor  con  que  se  apresuran  â 
unirse  con  los  invencibles  Argentines.  Si  :  se  unirân,  y  este 
nudo  sera  indisoluble.  Estos  dos  puebios,  cuya  historia  es  una 
sucesion  de  heroicidades,  se  harân  amar  por  sus  virludes,  y 
respetar  por  su  constancia  y  valor  :  y  el  nombre  chileno  sera 
proniinoiado  con  amor  y  respeto.  Con  esta  noticia  me  hsonjeo 
en  la  persuasion  de  que  os  préparais  para  recibir  estas  tropas 
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con  el  regocijo  y  aparato  debido  â  su  dignidad  :  yo  os  convido, 
pues,  compatriotas  amados,  para  dar  en  su  hospedaje  un  testi- 
jiionio  auténtico  de  vuestros  patriôticos  sentimientos  y  adhésion 
cou  que  os  habéis  manifestado  en  los  acontecimientos  pasados  : 
cl  derecho  imperiosamente  lo  exige,  no  ménos  que  el  honor 
y  la  politica.  —  Mendoza,  27  de  marzo  de  1811.  —  El  Pa- 

TRIOTA. 


NOTTA  CONFIDENCIAL  DE  DOM  RODRIGO  DE  SOUZA  COUTINHO 

k  JUNCTA  GOVERNATIVA  DE  BUENOS- ATRES, 
(le  30  de  maio  de  1811. 

ExcELLENTissiMOS  Senhores  :  —  Tivo  a  honra  de  receber  a 
sua  carta  e  tendo-a  posto  na  presença  do  principe  régente  meu 
anio,  elle  me  encarregou  de  vos  segurar  que  he  com  real  sensi- 
bilidade,  que  vos  escreve  relativamente  aos  infelizes  aconteci- 
mentos  que  estào  desolando  o  vice-reynato  de  Buenos-Ayres, 
particularmente  o  Paraguay,  e  agora  mesmo  o  territorio  do  Uru- 
guay, e  tem  tanibem  sabido  a  aceitaçào  da  vossa  mediaçào  re- 
lativamente a  Montevideo,  com  quem  vos  propondes  abrir  al- 
guma  accommodaçào  deferindo  as  discussOes  com  a  patria  mây 
até  que  se  ajuncte  o  congresso  gérai  de  varias  provincias. 

Ainda  que  S.  A.  R.  estima,  que  vos  tenhaes  aceitado  a  media- 
çào que  elle  vos  offereceo,  com  tudo  achando  suas  as  fronteiras 
expostas  a  horrivel  anarchia  revolucionaria,  que  infesta  a  pro- 
vincia  do  Uruguay,  e  tendo  o  vice-rey  Elio  p  Ido  aquelle  soc- 
cono,  que  o  principe  régente  deve  ao  seu  alliado  S.  M.  Catho- 
lica,  S.  A.  R.  nào  pode  negar  o  seu  auxilio,  a  nienos  que  vos 
vos  mostreis  inclinados  ao  restabelecimento  da  paz,  e  â  oes- 
sarào  de  todas  as  hostilidades  ;  susp-^ndeiido-se  ao  mesmo 
tempo  0  bloqueio  de  Buenos-Ayres.  Istu  conduziria  sem  du\  jla 
uma accommodaçào  pacifica  das  colonias  liespanholas  com  a  m-  - 
tropole,  e  consequenteinente  com  S.  M.  Catholica.  A  fim  de 
iidoptar  estes  principios,  que  pelos  meios  da  liberdade  do  com- 
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mercio  e  boa  administraçào  pode  constituir  a  felicidade  reci- 
proca  de  ambos  os  paizes,  S.  A.  R.  nao  pode  deixar  de  instar 
com  VV.  EE.  Liobre  a  necessidade  do  iimnodiato  retabeleci- 
mento  da  paz,  e  a  nomeaçâo  de  coniDiiîisarios  para  ubrir  uego- 
ciaçôes  coin  Hespanha.  Assim  todas  as  cabiuidades  da  giicrra 
civil  cessario,  e  S.  A.  R.  nao  sera  mais  desinqi)io+ado  p'-s 
movimientos  anarchie  os,  nue  provalecem  nas  irouieiras  dft  hms 
Estados.  Eiii  quanto  ao  mesmo  tiiuipo,  pu.-  taes  meios  se  resta- 
belecerâ  ultimainente  a  b.'i  intelligencia  entre  todas  as  parte? 
da  monarchia  hespanhola. 

S.  A.  R.  desejaado  fazer  3aber  ;.i.  justiça  e  moderaçS.o  porque 
elle  (îbra,  propOe  de  novo  a  sun  modiaçào,  cum  v  tas  simples 
(.■oudii;;ùes.  Que  iio  territorio  do  Uruguay  seja  rcsîabelecido  a  paz, 
fic'.îiiflo  sugyîto  ao  vice-rey  Elio  ;  que  se  levante  o  bloqueio  de 
Bi)env  s  Ayres,  e  se  reconheça  a  liberdade  do  commercio  ;  quo 
0  Paraguay  tique  sugeito  ao  gobernador  Velasco,  e  o  resto  do 
vice-reynato  a  juncta  de  Buenos  Ayres  ;  e  finalmente,  que  se 
nomeem  commissarios  com  plenos  poderes  para  tractar  com 
Fespanba,  a  cuja  approvaçào  se  deve  sugeitar  este  ajuste; 
declarando  S.  A.  R.  ao  mesmo  tempo,  que  se  a  juncta  accéder  a 
estes  ternios,  as  suas  tropas  nao  auxiliarâo  o  vice-rey  Elio,  e 
que  tal  aiwiiUo  soiuente  o  darâ  no  caso  de  recusarem  accéder 
a  elle. 

Taes  s?.o  osjuGtos  e  moderados  principios  sobre  que  S.  A.R. 
julga  ser  de  seu.  dever  obrar  ;  e  elle  espéra  que  VV.  EE.  to- 
marâo  esta  proposiçào  em  sua  séria  consideraçào,  e  que  nào 
desprezarao  estas  offertas,  que  sao  dictadas  pela  amizade  e 
alliança  que  une  S.  A.  R.  e  S.  M.  Catholica,  e  que  sâo  n  iiiaior 
prova  que  S.  A.  R.  pode  dar  de  sens  sincères  desejos  pela  pros- 
peridade  dos  vassallos  de  seu  albado,  cuja  harmonia  e  boa  in- 
telligencia elle  promoverd  sempre,  o  mais  que  puder. 

Tenho  a  honra  de  ser,  etc.  —  Condv  de  Linhares. 
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CARTA  DA  PRINCESSA  DONA  CARLOTA  JOAQUINA 

AO  VICE-REY  ELIO,  DE  3  DE  JUNHO  DE  1811. 

Recibi  a  vossa  carta  do  1°  de  mayo  proximo,  em  que  me 
participaes  a  lamentavel  situaçâo  em  que  se  acha  a  campanha 
dessa  praça;  noticia  bem  sensivel  a  quem  como  eu  se  tem  inte- 
ressado  serapre  na  felicidade  de  seus  habitantes. 

Os  Hespanhoes  merecêrâo  sempre  de  mim  quanto  elles  pode- 
riào  esperar  de  uma  boa  màe;  e  por  conseguinte  eu  nâo  poderia 
olhar  com  indifferença  a  vossa  sollicitude,  dirigida  a  que  alcan- 
çasse  de  meu  augusto  esposo  os  auxilios  de  que  précisais  para 
sustentar  contra  as  incursôes  dos  facciosos  de  Buenos  Ayres  a 
mui  fiel  cidade  de  Montevideo,  posta  debaixo  de  vossa  direcçào 
e  governo. 

Nâo  estava  satisfeito  ainda  o  affecto  com  que  desejava  auxiliar 
vos  ;  e  reiterando  em  consequencia  minhas  justas  reclamaçôes, 
obteve  do  principe  a  ordem  inclusa,  a  qualhoje  mesmo  se  expe- 
dio  por  expresse  para  o  Rio  Grande,  e  creio  que  ao  receberdes 
esta,  jâ  estarào  marchande  as  tropas  portuguezas,  se  jâ  nao 
marchâram  em  vosso  soccorro  em  virtude  de  ordens  anteriores, 
e  da  requisiçâo  que  fizestes  ao  gênerai  de  Porto  Alegre. 

Ultimamente  vos  rogo  e  encarrego  que  exhorteis  esses  fieis 
habitantes  que  se  conservera  constantes,  e  que  Ihes  offereçais 
da  ininha  parte  que  nunca  Ihes  faltarâo  os  auxihos  que  eu  Ihes 
possa  dar. 

Devem  igualmente  estar  seguros  de  que  nunca  terei  parte 
alguma  em  cousa  que  directa  nem  indirectamente  os  possa 
prejudicar,  ou  que  seja  contraria  aos  intereses  do  meu  muito 
querido  irmùo,  nem  aos  de  minha  propria  naçâo. 

ijeoo  "-'S  ^uarde  muitos  annos.  —  Palacio  do  Rio  de  Janeiro, 
a  8  de  junhci  (^'  1811.  —  Vossa  infanta.  —  Carlota  JoAQurjA 
DE  BouiiBON.  —  AD.  Xa^'er  Elio. 
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AVISO  RESERVADO  DEL  COKDE  DE  LINHARES 


A    DOM    DIEGO    DE   SOUZA,    DE   6    DE    JURRO    DE   1811. 


A  summa  inquietaçâo  em  que  fîca  o  principe  régente  N.  S. 
pelo  receio  de  que  a  praça  de  Montevideo  caia  em  poder  dos  in- 
surgentes  deste  lado  das  margens  do  Uruguay,  unidos  coni  as 
tropas  expedidas  pela  juncta  de  Buenos  Aires,  faz  que  S.  A.  R. 
ordine  a  V.  S.  que  procure  ex^jodir  logo,  coratodaa  brevidade 
possivel,  a  carta  inclusa  para  a  juncta  de  Buenos  Ayres,  que 
serve  de  resposta  a  carta  que  ella  ultimamente  me  dirigio,  para 
que  apresentasse  a  S.  A.  R.  , 

Por  esta  resposta  manda  S.  A.  R.  insistir  novamente  sobre 
acceitav  a  mesma  juncta  a  mediaçào  que  o  mesmo  augusto  senhor 
havia  ofTerecido  ;  mas  como  a  situaçào  de  Montevideo  deve  ser 
superior  a  toda  a  consideraçâo,  ordena  S.  A.  R.  que  V.  S.  se 
occupe  sem  perda  de  tempo  em  salvar  a  mesma  praça  e  pacitî- 
car  0  territorio  desta  Banda  do  Uruguay,  entrando  immediata- 
mente  V.  S.  com  a  maior  força  sobre  o  territorio  hespanhol,  e 
dando  ao  mesmo  tempo  os  golpes  maii  décisives  ;  nâo  perdoando 
V.  S.  esforço  algum  para  que  esta  resolu«]ào  seja  acompanhada 
do  mais  glorioso  successo  para  as  nossa^  armas,  do  cual  pré- 
cisa muito  0  real  serviço  nesta  occasiào,  para  assegurar  o  bom 
effeito  das  negociaçôes  que  se  desejam  estabelecer. 

V.  S.  fard  publicar  por  manifesto,  antes  que  a  tropa  entre, 
que  S.  A.  R.  nâo  quer  tomar  parte  alguma  do  territorio  de 
S.  M.  Catholica,  e  que  se  retirarâ  logo  do  mesmo,  uma  vez 
que  0  territorio  desta  Binda  dos  margens  do  Uruguay  se  ache 
pacificado,  e  obrarâ  nesta  mesma  conformidade,  pois  que  taes 
sào  as  puras  e  leaes  intençôes  de  S.  A,  R.  o  principe  régente 
N.  S. 

S.  A.  R.  confia  tudo  ao  zelo,  pruderia,  e  actividade  de  V.  S., 
de  qt  ;  dépende  tudo  em  tâo  critica  c  di-T      i-ircumstancia. 
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Deos  guarde  a  V.  S.  muitos  annos.  —  Conde  Linhares.  — 


Palacio  do  Rio  de  Janeiro,  6  de  junho  de  1811. 
Diego  de  Souza. 


Senhor  Don 


DOCUMENTO 

SOBRE  PROPOSICIONES  BECHAS   AL  CONGRESO  NACIONAL  POR  LOS 
DIPUTADOS  DE  AMERICA  Y   ASIA. 


Los  documentos  y  antécédentes  sobre  que  ha  girado  el  ar- 
misticio  de  AO  dias  concedido  por  el  Excnio.  Sr.Castelli  al  ejér- 
cito  del  Desaguadero,  no  podrâu  seguramente  darse  todos  en 
esta  Gaceta  por  su  misma  niatcrial  extension  é  indispensable 
necesidad  de  instruir  con  ellos  integros  la  justa  curiosidad  del 
pùblico. 

Observemos,  pues,  las  proposiciones  hechas  à  las  certes  por  los 
diputados  suplentes  de  la  America,  y  el  oiicio  con  que  d  s  de  ellos 
las  pasaron  al  Excmo.  ayuntu.aiento  de  Lima;  y  conlii'uarnn 
en  la  Gaceta  extraordinaria  las  contestaciones  de  aquella  nuitii- 
cipalidad  con  el  Excmo.  Castelli,  dando  lugar  respectivamente 
à  otros  varies  particulares,  ruya  publicacion  interesa. 

Es  cierto  que  en  el  estado  présente  de  la  America,  por  efcc- 
tivas  que  fuesen  aquellas  ventajas  -.au  que  se  nos  brinda,  y 
aunque  ellas  tuviesen  toda  la  extension  que  les  corresponde  por 
los  derechos  mas  sagrados,  de  qui;  se  ha  hecho  y  se  hace  tau 
poco  aprecio,  bastaria  que  viniesen  hoy  por  la  mano  sospe- 
chosii  de  la  Espaûa,  para  que  no  debiesen  ser  admili  i'.  .  pex-o 
es  neoesario  Ibunar  la  atencion  de  muchos  sobre  la  misma  mez- 
quindad  de  su  contenido,  sobre  que  ni  aun  asi  se  han  resuelto 
las  cortes  à,  saucionarlas  todavia,  sobre  la  injusticia  con  que 
aun  se  nos  représenta  por  ellas  a  las  naciones  en  ese  mismo 
>^  ido  de  degrada^i'']!  éignorancia  con  que  parece  que  se  han 
i..t'~v;7,adohasta  aq;  ipara  tratarncs  como  â  bestias,  y   sobre 
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1811.  otrastantas  y  tan  importantes  consideraciones  quf>  ellas  mis- 
mas  ministran,  para  acabarnos  de  persuadir  lo  que  debemos  es- 
péra r  de  aquella  nacion,  y  de  los  conociraientos  y  esfuerzos  de 


Proposiciones  que  hacen  al  congreso  nacional  los  diputados  de  America 

y  Asia. 


Se  pMtt  igiiil 
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Ji  .    l'ei'liiMilu. 


I.  En  conseciifAcia  ael  decretu  le  ifi  del  prôximo  octubre, 
se  déclara  que  la  representacion  nacional  de  las  provincias,  ciu- 
dades,  villas  y  lugares  de  la  tierra  firme  de  America,  sus  isias 
y  las  Filipinas  por  lo  respectivo  â  sus  naturales  y  originarios  de 
ambos  hemisferios,  asî  espaftoles  como  indios  y  los  hijos  de  am- 
bas  clases,  debe  ser  y  sera  la  misma  en  el  ôrden  y  forma  (aun- 
que  respectiva  en  el  numéro)  que  tienen  hoy  y  tengan  en  lo 
sucesivo  las  provincias,  ciudades,  villas  y  lugares  de  la  Penin- 
sula  é  islas  de  la  Espana  europea  entre  sus  legitimos  natura- 
les (1). 


<%'' 


(1)  i  Podrâ  créer  alguno  que  la  Espana  admita  jamas  este  pensamiento  : 
fîon  razon  no  se  han  atrevido  à  concederlo.  En  la  formacion  de  un  gobierno 
represcntativo  para  los  diferentes  territorios  de  un  pais  grande,  es  cierta- 
inente  la  Anica  régla  segura  y  jiista  seguir  la  proporcion  de  la  poblaciuii, 
que  siempre  en  punto  grande  da  tambien  una  exacta  proporcion  de  la  pru- 
piedad  ;  y  séria  una  injusticia  muy  remarcable  procéder  en  el  asunto  sobre 
cualquiera  otro  principio. 

Pero,  si  usi  ha  de  ser,  y  nos  lo  conceden,  los  représentantes  de  la  Amé. 
rica  Méridional  en  lus  côrtes  de  Espana  deben  neccsariamentc  scr  al  doble 
muchos  mas  que  los  de  la  mismu  Espaiia,  aun  cuando  toda  clla  estuviese 
libre  y  capaz  de  nombnr  los  suyos  le^ltiinamente.  En  ûonsecuencia,  nues- 
tro8  diputados  vendrian  â  ser  los  gobernadores  de  llspana,  y  la  America 
Méridional  el  pais  melropolilnno,  donde  debiese  residir  el  gobierno  supremo: 
porqiie  este  séria  in  tal  caso  el  voio  uniforme  del  mayor  numéro  de  los 
diputados  de  la  A  rica  del  Sud,  y  â  cHo  se  ceîiiriun  las  primeras  instruc- 
ciones  de  sus  p^'.  i.as.  i      lo  admitirian  los  Ëspaiioies? 

Si  lo  admiteii,  vu  eslûu  .iqui  formadas  1ns  côrtes  générales  de  la  nacion, 
l  eu  que  trepidanios?  Los  mares  que  nos  dividen,  podràn  retardar  el  arribo 
à  este  continente  de  los  diputados  que  deban  nombrar  los  pueblos  libres, 
pnrque  estos  solos  serian  los  admitidos  :  pero  ellos  nus  han  ensenado  tam- 
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II.  Los  naturales  y  habitantes  de  America  pueden  sembrar  y 
cultivar  cuanto  la  naturaleza  y  el  artc  los  pro|n(rcione  en  aque- 
llos  climas;  y  del  misnio  modo  promoverlaindustria,  niantifac- 
tureria  y  las  artes  en  toda  su  extension. 
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bien  à  nombrarles  suplentes.  Comencemoa  pues  à  ((obernurlos:  y  seu  nues- 
tro  primer  acto  de  loberunia  mandnrles  de  aqui  nombriulo  un  gobernador 
para  Câdiz  con  ôrdcnes  de  que  deshaga  1ms  certes ,  y  que  haga  reconocer 
en  su  personu  toda  lu  representacion  de  Fernando  VII. 

Véunse  cuûles  eran  al  instante  lus  consecucncias  de  esta  primera  propo- 
sicion  de  nuestros  suplentes,  si  cUa  fuese  comprensiva  en  realidad  de  to- 
dos  nuestros  dcrechos,  y  si  se  hubieso  concedido  como  lo  propusieron.  l'eru 
por  desgracia  no  es  asi  :  ya  lo  observô  un  sabio  politico  en  los  primeros 
mémentos  en  que  se  trataba  en  Espana  de  lu  formacion  de  estas  certes  :  los 
Espanoles,  dice,  no  se  proponen  mus  que  formar  un  sistenia  representativo, 
en  que  lu  poblucion  de  la  Américu,  mucho  mayor  que  la  suya,  vcnga  i\ 
tener  solamente  unu  porcion  de  vocales  subordinudos  à  una  intolérable  l't 
injusta  plurulidud;  i  y  como  podrâ'sujelarse  lu  America  Méridional  à  esta 
dégradante  y  arbilraria  inferioridad?  i  Cuàlcs  son  las  ventajas  que  de  ella 
vondriun  à  rcsultarnos?  No  hubriu  seguramente^otra  variacioi\  de  nuestro 
aniiguo  estudo,  sino  que  siendo  unies  gobernados  por  un  cicrto  numéro  de 
Ësp:inolcs,  que  se  juntuban  en  un  cuerpo  llamado  Consejo  de  Ihdias,  boy 
vendriamos  à  serlo  por  otros  pocos  mas  que  se  quieren  Uamar  Caries  géné- 
rales. 

¥a\  consecuenciu,  las  veutujas  consislirian  en  ser  pcor  gobernados  de  lo 
que  lo  fuimos  hasta  aqui:  porque  al  ménos  los  tules  conscjeros  de  Indiis 
eran  iinos  bombres  escogidos  por  lo  regulur  entre  aquellos  que  por  habcr 
venido  â  estos  reines  »<>  concebian  algo  mus  ilustrados^en  sus  intereses  y 
négocies  :  y  uunque  por  una  dolorosa  experiencia  vimos  siempre  que  esljs 
ucuso  eran  los  mas  ignorai  nies,  6  tunto  al  mènes  como  los  que  no  hubiau 
salido  de  lu  Peninsula,  siquiera  se  cumplia  con  este  cérémonial  con  que  se 
mnnifestuba  en  lo  pûblico  un  cierto  deseo  del  acierto,  aunque  ;incricaz  : 
cuando  los  actuales  represenlanlcs  de  lus  corles  no  ban  de  scr  buscudos  por 
esta  cualiilad.  Los  consejcros  no  teriian  entùnces  olros  (/ujcfos  à  que  atendtir 
sino  al  gobierno  de  America:  y  por  consiguiente  luerto  ô  (Iciacho  algo  lia- 
bian  de  hacer:  lo  que  no  sncede  boy  con  las  côrtes,  (ioiuie  seriamos  ohi- 
dados  enteramente  entre  los  muchos  y  vasios  negocios  que  las  ocupan:   y 
por  ùltimo  los  consejeros  tenian  su  responsubiiidad,  y  babiu  entônces  â  quicii 
quejarse  contra  elles,  que  era  mucbus  veces  un  desahogo,  aunque  infruc- 
tuoso  :  y  boy  <ie  las  côrtes  no  habria  mas',  recurso'^que  â  Dios.  Americanos, 
l  que  os  parecen  las  ventajas  con  que  hoy  os'biindan  los  suplentes,  y  que 
se  trasmiten   con  tanto  entusiasmo   por  el  Excmo.   ayuntamiento  de  lus 
reyes  ? 
Aqui  debiamos  concluir  cl  examen  de  las  generosas  proposiciones  de  los 
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III.  Gozarân  las  Américas  la  ma'  amplia  facultad  de  expor- 
tar  sus  frntos  naturales  6  indiistriales  para  la  Penmsula  y  nacio- 
nes  aliadas  y  ueiitrales;  y  scpermitird  la  importacioii  decuanto 
hayan  menester,  bien  sea  en  buques  nacionales  6  extranjcros  ; 
y  al  efecto  quedan  habilitados  todus  los  piiertos  de  la  Aiuéricu. 

IV.  Habrâ  im  comercio  libre  y  recîproco  entre  las  Amérit^as 
y  las  posesiones  asiâticas,  quedando  abolido  cuahiiiier  privile- 
gio  exclusivo  que  se  oponga  â  esta  libertad. 

V.  Se  estableco  igualmente  la  libertad  do  comerciar  de  todos 
los  puertos  de  America  é  islas  Filipinas  â  los  demas  de  Asia  ; 
cesando  tanibien  cualquier  privilegio  en  contrario  (i). 


tUputados  de  América  ul  pseudo-congreso  niicional  de  la  isla  do  Léon  :  por- 
que  aiendo  t^l  tan  vicioso,  como  résulta,  ni  pudemos  por  uliora  reconoccrlo 
con  autoridad  bastante  etkaz  para  liacernos  felices,  ni  necesitamos  mendigar 
de  otra  mano  impotente  y  mczquina  lo  que  por  la  nuetlra  estumos  ya  dis- 
fi'utando  sin  restricciones.  Pero  interesa  continuar  los  demas  capilulos,  aun- 
que  sea  repitiendo  fastidiosamente  lo  que  tanlus  veccs  tenemus  dicho. 

(1)  j  Ojalâ  que  con  una  liberalidad  mas  justa  y  uportuna  cuando  nues- 
tra  suerle  ha  dependido  de  su  ambicion  por  el  dilatado  espacio  de  300  afios, 
nos  hubiesen  proporcionado  los  medios  y  conocimientos  utiles  en  las  urtes, 
en  la  industria  y  en  lu  manufactureria,  que  uhora  nos  permiten  cuuiido  no 
necesitamos  de  su  conseiitimiento  para  hacerlo  !  Estes  capitules  deben  con- 
fundir  al  gobierno  espaîiol,  y  cubrirlo  de  eterno  oprobio  é  ignominia  en  el 
juicio  de  las  naciones  sâbias  de  la  Europa.  EUus  se  asombrarân  al  leer  (|ue 
hoy  recicn  se  nos  permite  principiur  â  promover  las  artes,  la  industria  y  la 
manufactureria  ;  pero  aun  es  mas  :  hoy  recien  por  ellos,  y  si  se  conecdie- 
sen,  podriamos  sembrur  y  cultivar  lo  que  la  naturaleza  nos  pruporcionû  en 
nuesiros  climas  ;  hoy  recien  podriamos  tener  un  comercio  libre  y  rcciprocu 
con  las  naciones;  hoy  recien  podriamos  aprovechurnos  de  nuestros  frutos, 
y  proporcionarnos  con  ellus  cuanto  hemos  menester,  y  de  que  hasta  hoy 
hemos  carecido,  depcndientes  y  sujetos  del  monopolio  escanduloso  de  los 
comerciantes  de  Cûdiz;  hoy  recien,  por  ûltimo,  podriamos  principiar  â  ser 
felices. 

l  Y  que  derecho  hubo  hasta  aqui  para  privâmes  de  ello  ?  i  Y  c6mo  pudo 
la  América  suTrir  este  insulto  300  anos?  i  Y  no  es  mayor  cl  que  hoy  so  nos 
hace  con  avisâmes  solamente  que  ya  se  ha  pedido,  dejândonos  aun  pen- 
diente  su  concesion?  Si  sabicndo  ya,  como  sabian,  y  debian  saber,  que  nuda 
ponia  ya,  ni  quitaba  su  negativa,  6  su  deferencia  â  estes  arliculos,  aun  nû 
se  ha  resuelto  aquel  congreso  de  avares  à  decirnos ,  siquiera  para  enganar- 
nos,  que  sembremos,  que  cuitivemos,  que  nos  aprovechemos  de  nuesiru 
industria  con  franqueza,  y  con  todala  libertad  que  nos  compete  por  el  dere- 
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\î.  Se  alza  y  suprime  totio  estaiico  eu  las  Amt-ricas;  pero 
indemnizandoso  al  erario  pi'ihlico  delà  utilidad  liiiiiida  qiio  por- 
cibe  fin  los  ramos  estancados,  por  loà  dcrochos  équivalentes 
que  se  reconozcan  sobre  cada  uno  de  ellos  (i). 
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cho  sagrado  do  lu  naturalczii;  i  que  podemos,  ni  dcberemos  esperiir  de  él, 
dejundo  en  sus  manos  nucsira  sucitc?  Amcricunos:  no  existais  priiuero  qiio 
ta!  succda  :  sostcncd  con  (Irmczu  vucslru  empresa;  y  conozcan  tudos  que 
vuestro  carâcter  sufiido  no  lo  surû  tanto  que  pudais  niirar  con  inscnsi- 
biliilad  por  mns  liempo  tan  dégradantes  insultes. 

(1)  Véaso  aqui  lo  que  es  procéder  â  lionlas,  y  entrometerso  â  disponer  à 
dos  mil  léguas  de  distancia:  véase  cl  efeclo  de  qucrernos  sujclar  â  los  dic- 
tâuienes  de  unes  suplcntes,  que  lo  que  ménos  lienen,  y  lo  que  nias  nece- 
silan,  son  los  conocimietilos  6  instrucciones  nccesarius  Jr;  los  pueblos  inte- 
resados  en  sus  peticiont-s;  y  que  habian  de  sufrir  necesariamento  lus  conse- 
cucncias  de  su  ignoranciu. 

Cuando  un  sistema  de  renias  oprcsivo  y  destructor  dcl  adelantamiento  y 
felicidad  do  los  pueblos  no  Iciiia  por  objeto  sino  acrcccntur  cl  erario,  para 
fomenlar  unicamente  el  lujo,  cl  lauslo  y  la  ambieion  do  una  cortc  corroni- 
pida,  de  un  favorilo  prostiluido  cscandulosaniento  â  los  vicies  mas  dégra- 
dantes, y  dominado  de  una  codicia  insaci.ibic,  y  do  unos  aliados  cmpena- 
dos  en  e.xtenuar  la  nacion,  para  hacerla  el  jugueto  de  sus  caprichos  como 
se  ha  vislo  ;  ningun  arbitrio  bastuba  â  llcnar  los  planes  ccoii6micus  de  los 
ministres  que  servilnienle  adulaban  las  mas  bajus  pasioiics  de  a(iucllos  pcr- 
sonajes,  poco  importaba  el  grito  gênerai  dcl  comcrcio,  y  de  unos  pueblos 
sacrificados  con  todo  género  de  imposiciones  y  estaucos,  que  iio  los  deja- 
ban  rcspirar:  lus  renias  mismas  sagradas  del  santuario  fué  preciso  que  con- 
curriesen  constantemenle,  y  por  los  mcdios  mas  exlraordinarios  â  sostencr 
tan  escandalosa  prostitucion  :  y  uun  ahora  mismo  se  dejaba  pcndienle 
la  cxtincion  de  los  estancos  dcl  acuerdo  y  combinacion  de  otros  arbitrios 
(que  acaso  vendriau  â  ser  mas  gravosos  que  ellos  mismos),  que  reempla- 
zasen  su  producto. 

l  Y  cuândo  vendria  â  verificarse  este  arreglo?  i  Qiiiéiies  son  los  que  ha- 
bian de  formarlo  con  los  conocimienlos  y  discernimiciito  necesario  de  los 
priricipios  de  una  justa  economia  polilicu  que  fucse  adaptable  â  estes  puises? 
;,  Ni  qu6  necesidad  podria  haber  en  su  caso  de  recmplazar  en  su  totalidad 
el  dccir  de  estes  rumos?  Vean  aqui  los  senoros  suplcntes  rcducido  â  pocas 
palabras  lodo  el  fonslo  de  diliculludcs  y  combinaciones  que  envuelvc  ese 
asuiilito  que  se  rtaervan,  para  las  que  los  Amcricunos  los  creen  incapaces, 
ô  à  lo  ménos  no  tienen  satisfaccion  de  su  capacidad,  y  Iratarân  de  hacerlo 
ellos  mismos  â  su  debido  liempo. 

En  el  entretanto  no  se  aluciiian  con  la  vcnlaja  de  la  suprcsion  futura  de 
los  estancos  pedida,  y  no  conccdida,  ni  que  se  concédera  jamas,  si  ellos  no 
se  los  suprimen.  Si  con  su  producto  han  mantenido  hast»  aqui  por  tantos 
A.  —  IV.  23 
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Desruliiei'ia 

ilesti'iMcla 

de  l'i  vangiiai'ilia 

reiilistst 


PARTE  DEL  EXCMO.  Sr.  CASTELLI  À  LA  EXCMA.  JUNTA, 

Avisando  cl  primer  ensayo  de  una  avanzadade  12  hombres  con  una 
descubierta  enemiga  de  mas  de  100  en  Uuaqui ,  el  11  de  abril  del 
corriente  ano. 

Excmo.  Seiior:  Al  descender  en  la  maîiana  del  juéves  santo, 
1 1  del  corriente,  nn  reten  de  Hiiaqui  â  la  observacion  del  Desa- 
guadero,  avisto  una  descubierta  destacada  de  la  vanguardia 
contraria,  que  sin  graduar  si  le  era  de  majores  fuerzas  que  de 
20  â  25  hombres,  dio  asi  el  aviso  a  nuestra  avanzac^a  eu  Hua- 
qui,  compuesta  de  12  hùsares  delà  Pazalmando  d^isuteniente 
D.  liernardo  Vêlez  (cordobes).  Este  los  esperô  emboscado  en  un 
corral  de  ias  orillas  del  piieblo,  y  al  observar  que  se  dirigian  â 
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anos  la  desordenada  codicia  del  gabinete  cspaùol,  é  inleresados  en  él,  y  si 
los  hun  sufriilo  sin  embargo  de  suber  que  su  prodiicto  jamps  se  invirtiô  en 
los  objetos  para  que  se  exigia,  y  paru  que  ni  le  liubiesen  nr:esitudo,  adnii- 
nistràndose  mejor  las  demus  rentus  del  erario  ;  boy  nada  ménos  les  inco- 
moda  que  la  conlinuacion  temporal  de  elles  para  subvenir  gustosos  â  las 
importantes  atenciones  de  su  nacion  :  los  ven  emplearse  en  ellas  para  cimen- 
tar  su  verdadera  felicidad,  para  la  defensa  de  sus  derechos  usurpados,  y 
para  el  respeto  y  gloria  del  nombre  americano:  saben,  por  ùltimo,  que  un 
gobierno  juste  y  libéral,  cual  se  disponc,  no  dejarâ  traba  alguna  de  estas  â 
su  tienipo  que  pueda  perjudicar  el  mas  râpido  curso  y  circulaciorl  de  nues- 
tro  comercio,  ni  que  se  oponga  â  los  derechos  de  los  ciudadanos  ;  que  uno 
y  otro  objeto  serân  cl  norte  de  sus  operaciones  en  esta  linea:  y  que  se  orga- 
iiizarâ  un  sistema  econômico  de  renias  que  aliance  iil  erario  lo  necesario  en 
todo  tiempo,  que  consulte  del  mcjor  modo  la  libertad  que  debe  gozar  el 
ciudadano,  y  que  aniquile  y  scpultc  en  el  olvido  esos  vergonzosos  y  perju- 
<liciales  arbitrios  de  que  se  valiô  hasta  aqui  la  mal  ontondida  politica  de  los 
tiranos;  haciendo  coiiocer  â  todos  que  la  verdadera  riqueza  de  un,,  nacion, 
su  podnr,  su  opuleiicia  y  su  respeto  no  consiste  en  tencr  atcsorados  siiper- 
tluaniente  millones  en  las  tesorerias,  sino  en  el  adclantaniionlo  y  prospe- 
ridad  de  sus  hahilantcs. 

Estas  son  las  ideas  (|ue  reinan  lioy  dia  en  los  Americanos:  estes  son  los 
objetos  grandes  y  sulidos  â  que  van  â  conlraerse,  y  al  nirnos  por  '.  •  respec- 
tivd  al  Rio  de  la  Plata,  sera  muy  dificil  conquistarlos  con  cruces,  galones, 
lilnlos,  milieias  y  supresion  de  los  estancos;  mncho  mas  cuando  ni  para 
estas  friolerns  conocen  aptitud,  ni  tienen  fatisfaccion  en  los  senores  supicnfes, 
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ocupar  una  eminencia  por  su  izquierda,  se  les  adelantô  y  les 
prefiriô.  Este  fué  el  inomento  de  su  desengafio,  y  de  faltar  â 
las  instrucciones  de  su  puesto  por  demasiada  animosidad  ;  ha- 
llândose  ceicado  de  unàl'uerza,  que  si  él  régulé  de  ISOhombres, 
y  arniados  ventajosanicnte,  lo  gênerai  réputé  de  100,  mas  é 
niénos,  y  el  brigadier  Goyeneche  la  tija  en  el  nûiuero  de  40. 
El  comandante  se  avanzé,  é  intimé  rendicion  à  nuestro  oficial, 
persuadiéndole  imposible  é  imprudente  la  defensa;  poro  el  jéveu 
bizarro  y  los  Pacefios  cnérgi(;os  respondieron  que  las  Provincias 
libres  del  Rio  de  la  Plata  desconocian  ese  idioma  y  siempre 
vencerian. 

Retrocedido  â  su  formacion  el  comandante,  uno  de  sus  cabos 
dirigié  la  punteria  a  nuestro  oficial,  qnien,  sin  darlo  lugar  k 
mas,  le  disparo  un  tire,  le  eclié  en  tierrn,  y  se  rompié  el  i'uego. 
Para  retirarse  al  pueblo,  distante  un  cuarto  de  légua,  necesitaba 
franquearse  paso  por  el  costado  de  su  frente,  y  lo  consiguié. 
Una  partida  de  caballerfa,  que  le  fué  â  tomar  la  retirada,  le 
cedié  paso  â  una  descarga  cerrada.  À  pesar  del  fuogo  contrario, 
llegaron  â  Huaqui,  y  ocuparon  la  torre.  Los  enemigos  siguieron, 
y  parapetados  de  las  bardas  de  la  iglesia,  contiuuaron  el  fuego 
un  cuarto  de  bora,  hasta  que  desengaiiados  y  acosados  dtd  fuego 
de  la  torre,  se  dirigieron  al  cuartel,  y  a  una  descarga  de  los 
nuestros  cambiaronde  rumbo,yfugaron,  recogiendo  basta  mas 
de  15  muertos  y  beridos  que  terciaron  sobre  las  nudas.  À  dis- 
tancia  de  una  légua  aun  se  pararon  â  observar  t-i  se  les  seguia. 
y  viendo  que  estabanya  libres,  marcharon  para  su  vanguardia, 
avergonzados,  liorrorizados  y  escarmentados. 

En  la  misma  tarde  y  média  noclie,  se  dieron  los  parles  al  ielr 
de  nuestra  vanguardia  campada  en  Laja,  de  quien  bc  pasaron  a 
mi  alojamiento  ;  y  en  seguida  fué  relevado  Vêlez  con  su  gente. 
y  reforzado  el  punto  de  la  axanzada  de  Huaqui  :  dando  érdenes 
â  Sicasica  en  la  hora  para  que  se  avanz  'se  un  batallon  del  regi- 
miento  numéro  0,  que  marché  al  momcnto,  por  si  el  enemigo 
emprendia  algun  movimiento  sobre  nuestras  avanzadas.  Todo 
quedé  en  perfecta  seguridad  ântes  que  este  pudiene  préméditai' 
idgo. 
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Previne  al  jefe  e  vanguardia  Diaz  Vêlez  reconviniese  al  gê- 
nerai Goyeneche  sobre  lainfraccion  de  los  convenios  y  reclamase 
los  dos  prisioneros  heridos,  que  fiié  el  ùnico  quebranto  de  nues- 
tra  parte,  acordândole  los  piintos  sobre  que  debia  oficiarle.  Asî 
se  hizo,  y  por  separado  instruyo  (i  Vuestra  Excelencia  del  resul- 
tado  con  copias,  inclusas  mis  contestaciones  antlcipadas  a  esta 
referencia,  desde  el  cuartel  de  Oruro  en  14  del  pasado.  Los  pri- 
sioneros se  nos  vuelven,  y  nos  temen. 

Si  la  aniniosidad  del  tenieiite  D.  Bernardo  Vêlez,  excedida  de 
le  regular,  merocio  reprenderse  con  su  arresto  hasta  la  tarde  del 
14,  advirtiéndole  yo  mismo  delante  de  su  tropa  y  oficiales  de 
la  vanguardia  en  Laja,  tambien  lie  premiado  la  bizarrfa  de  la 
accion  de  12  liombres,  que  resisten  très  ataques,  y  ponen  en 
fuga  con  énorme  pérdida  â  una  fuerza  superior  de  4  â  8  tantes. 
Al  tenionte  Vclez  lie  despachado  grado  de  capitan  en  nombre 
(le  Vuestra  Excelencia,  y  â  cada  uno  de  los  soldados  gratifiqiié 
de  mi  parte  con  8  pesos^  manifestando  a  todo  el  ejército  cuâu 
apreciables  son  para  Vuestra  Excelencia  y  dénias  jefes  los  dis- 
tinguidos  servicios  de  los  ciudadanos  armados  por  la  libertad 
gloriosa  de  la  patria  y  redencion  de  los  hernianos  oprimidos  por 
el  tirano  del  Perû. 

Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  —  Paz,  17 
de  abril  de  1811.  —  Excmo.  Seiior.  —  Dr.  Juan  José  Castelli. 
—  SS.  de  la  Excma.  junta  superior  gubernativa  de  las  Proviu- 
cias  del  Rio  de  la  Plata. 
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UELATIVOS   AL   PAKLA)IF.>iTO   DEL   CADILDO   DE   LIMA, 


coniesiaciin  DespiU'S  (le  luiber  obs(.^r^ad(>  el  teuor  insignificante  y  ami 

quo"blTdo       injurioso  de  las  proposiciones  con  que  creyerou  alucinarnos  los 

casieiii         suplentes  que  nos  han  puesto  por  fuerza  las  cartes  de  la  isla  de 

ti  cnbiliJo  lie  Mnia,  ,  , 

Léon,  esta  por  dénias  detenernos  en  lo  que  con  reiereucia  a 
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ellas  han  expuesto  en  su  oflcio  al  cabildo  de  Lima,  y  en  lo  que 
este  cuerpo  reflexiono  en  el  suyo  â  nnestro  gobierno  :  porque  â 
mas  de  habérsele  contestado  por  el  Excmo.  Castelli  con  toda  la 
energîa  correspondiente,  ningiuia  atencion  merece  cuanto  se 
diga  sobre  principios  tan  desprcciablcs. 

Buenos  Aires  orée,  por  ûltinio,  que  el  mismo  pueblo  ilus- 
trado  de  Lima  habradesprcciadojustamente  todas  aquellasven- 
tajas  aparentcs  que  ban  querido  proporcionarle  unos  bombres 
sin  representaoion  ni  podcr  para  honrarlos,  y  favorecerlos  tanto 
como  lo  figura  el  encabezamiepto  que  le  han  puesto  al  oficio  que 
signe  los  alcaldes  coniisionados  para  su  impresion  ;  y  que  esta- 
ran  los  Limenos  muy  distantes  do  admitir  la  distincion  de  que 
cuatro  mandoncs  intruses  vengan  en  ningun  tiempo  a  liacer  â 
Lima  la  corte  de  la  tirania. 

Por  consiguiente,  aunque  los  comisionados  dicen  que  se  im- 
primen  y  circulan  el  oficio  y  las  proposiciones  para  adelantar  la 
recompensa  del  agradecimiento  que  se  merecen  tan  distinguidos 
représentantes  de  la  patria,  sin  duda,  y  principalniente  por  la 
oferta  de  que  el  gobierno  espanol,  que  se  salve  à  lo  l'iltimo  en 
algun  buque,  ha  de  alternar  honrandolos  con  su  residencia  en 
Méjico  y  Lima  ;  noFotros  no  queremos  créer  que  este  sea  un 
motivo  de  agradecimiento  para  aquella  ciudad,  ni  que  lo  admita 
en  ningun  tiempo  :  porque  séria  lo  nii'îuio  que  quedarle  agra- 
decido  â  un  ladron,  que  nos  ofreciese  robarnos  por  turno  nues- 
tras  casas. 


1811. 


OFICIO  DE  LOS  SUPLENTES  AL  EXCMO-  CABILDO  DE  LIMA,  CON  EL  ENCA- 
BEZAMIENTO  QUE  ESTS  LE  PUSO  Â  LA  IMPRESION  QUE  SE  HIZO  EN 
AQUELLA  CIUDAD. 


El  Excmo.  ayuntamiento  de  esta  capital,  que  tanto  se  dcsvela  ei  Ewmo.cabiWo 

en  proveer  la  felicidad  de  este  reino,  no  puede  recatar  al  pùbhco  ^^  ^.^^'^j^,  ^'^ûbiicar 

las  noticias  que  se  le  comunican  de  las  resoluciones  tomadas  «'  oflcio 

,     ,              .                  ,      ,                            ,,  de  lo»  supleiites. 

por  las  cortes  soberanas  de  la  nacion,  y  de  lo  que  en  ellas  se 
agita  por  los  dignisiiiios  diputados  suplcntes  que  lo  represeutan 
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Diputflùos 

|Mn|'ii'l;il'ioS 

(nvi,iilo>.pi)iMéjico, 


Pioclamii 
do  la  regencia 

du'  1  i  de  febicio. 
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l'ii  tan  augustocoiigreso.  Para  la  satisfaccion  pues  de  todos  los 
L'osidentes  en  estos  dominios,  y  adeiantar  la  recompensa  del 
igradeciiniento  que  nierecen  tan  distinguidos  représentantes  de 
la  patria,los  seîiores  alcaldes  ordinarios,  comisionados  para  cui- 
ilar  de  la  impresion  de  todo  lo  relative  d  este  glorioso  objeto, 
lian  determinado  se  publique  y  circule  el  adjunto  oficio  y  pro- 
[)()siciones  que  en  el  dia  se  han  hecho  pres'^ntc^  en  el  Excmo. 
(•  bildo. 

Excmo.  Seùor  :  Cuando  en  nuestro  primer  oficio  de  23  de 
sctiembre,  advivliendo  la  sensible  falta  de  las  importantes  ins- 
Ivucciones  de  V.  E.,  cil'rdbamos  un  lionroso  desenipeno  de  nues- 
li-a  comision,  anunciada  entônces  en  nuesirazelo  y  patriotisnio, 
ya  se  agolpaban  hs  ideas  benéficas  para  nuestro  adorado  Perù, 
que  contieneu  las  {)roposiciones  adjuntas  presentadas  à  i" 
côrtes  con  la  fecha  que  indican,  y  otras  mas  que  irenios  de  i  ■ 
volviendo  a  la  mejor  oportunidad. 

No  lo  era  aquella  época,  segrn  persuadian  consideraciones 
(le  gravisimo  peso.  Dictaba  la  prudencia  consultar  al  desaliogo 
de  la  madré  patria  luctuos;i,  y  esperar  la  reunion  de  nuestros 
Jiermanos  los  diputados  propietarios  de  Aléjico  por  superiores 
iQotivos  que  acaso  no  pcrmite  individualizar  la  pluma,  pero  que 
no  pueden  ocultarse  al  fino  cnterio  de  V,  E. 

i>ias  aun  no  realizada  et^ta  ûltima  ocurrencia,  bien  que  muy 
proxima  â  verificarse  (y  tan  prôxima  que  ya  tcuemos  la  satisfac- 
cion de  estar  incorporados  en  el  congreso  très  diputados  pro- 
pietarios de  Nueva  Espana),  lia  sido  conveniente  abrir  la  pri- 
mera escena  de  las  marchas  gloriosas  que  el  Cielo  prépara  a  la 
America,  que  tanto  tiempo  lia  debiera  haberlas  comprendido. 
Cierto  el  consejo  de  regencia  de  ser  Uegado  este  feliz  momentu, 
nos  dice  en  su  proclama  de  4-4  de  febrerode  este  aùo,  ((  que  ya 
»  somos  elevados  â  la  dignidad  de  hombres  libres,  no  encorva- 
))  dos  bajo  el  yugo,  no  mirados  con  indiferencia,  vejados  por 
»  la  codicia,  y  destruido,i:  por  la  ignorancia.  »  Gonduciéndonos 
pues  por  este  esclarecimiento,  si  acaso  lo  necesitamos,  hemos 
debido  fijar  esas  proposiciones  que  llenen  los  referidos  desig- 
nios ,  y  realicen  las  promesas  sancionadas  por  la  soberanîa , 
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daudo  â  los  nombres  y  titulos  su  verdadera  y  propia  siguifica- 
cion. 

Lleno  el  augiisto  congreso  do  la  fraternidad  y  beneficencia 
indicadas  hastii  el  dia,  ira  coliuaiido  iiucstros  volos,  y  V.  E.  re- 
cibiendo  sucesivamenle  uuesti'os  respcclivos  oticios,  que  coiiio 
este  se  hamii  nianifiestos  para  la  cabal  satisi'accion  del  reiuo. 
;  Quiera  la  Providencia  que  recorraiiios  pronto  tO'la  la  extension 
de  nuestras  miras  !  Como  el  liabil  arquitecto  al  tiempo  de  la  re- 
coleccion  de  materiales  para  un  editicio,  y  de  la  apertura  de 
sus  cimientos,  ya  médita  los  iiltimos  retoques  ;  asi  tras  las  ideas 
générales  del  bien  comun  del  reino,  ya  divisâmes  las  peculiares 
de  sus  (lignas  corporaciones,  y  otras  mas  sobre  esos  ciudada- 
nos  de  antiguado  y  eminente  mérite,  que  enq)ezando  por  el 
ilustre  seno  de  V.  E.  vemos  oscurecidos  y  sofocados  por  la 
sombra  fatal  y  ominosa  del  olvido. 

Entretauto  creemos  no  imliferento  una  anécdota  digna  de  l 
sabia  politica  de  V.  E.  Acaban  de  recibir  las  cortes  uaa  elo- 
cuente  y  expresiva  represenlacion  del  eabildo  de  la  Habana, 
donde  se  protestan  las  mas  cordiales  y  significativas  atenciones, 
asi  al  cuerpo  en  gênerai  como  a  cada  uno  de  sus  vocales,  para 
el  evento  tràg'co  (que  csperamos  nu  permitirâ  Dios)  de  la  sub- 
yugacion  de  la  desolada  Peninsula,  y  se  convida  cou  Méjico  para 
la  gran  metropob  de  la  monarquia  espanola.  Igual  cumpli- 
miento  habia  hecho  ântes  Méjico  à  la  junta  cen+ral,  cuya  con- 
testacion  t'ué,  que  en  caso  de  aceptarlo  alternaria  con  Lima. 
Haga  pues  V,  E.  el  uso  conveniente  de  estes  avisos,  y  sirvase 
prevenirnos  lo  opoi-tuno  sobre  las  proposiciones  presentadas,  y 
cuanto  fuere  de  su  agrado. 

Dios  guarde  â  V.  E.  dilatados  afios.  —  Câdiz,  2(5  de  diciem- 
bre  de  1810.  —  Vicente  Morales.  —  Ramon  Feliu. 
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P.  D.  Veuidos  â  esta  ciudad  por  una  comisiou,  y  queriendo 
aprovechar  la  oportunidad  de  este  buque  proximo  â  partir,  ade- 
kntamos  este  oficio,  cuyo  duplicado  firmarân  los  demas  compa- 
neros  que  se  hallan  hoy  en  la  isla  de  Léon.  —  Una  rùbrica.  ~ 
—  Excmo.  ayuntaïuiento  de  Lima. 
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1811.  Por  recibido,  con  la  copia  certificada  que  le  acompana;  im- 

primase,  contéstese,  y  archîvese.  —  Lima,  y  abril  26  de  1811. 
—  Signen  once  riibricas. 

Proveido  y  rubricado  por  los  SS.  del  Excmo.  cabildo,  justi- 
cia  y  regimiento  de  este  ciiidad,  estando  haciendo  audiencia  pù- 
blica  en  la  sala  de  su  ayuntamiento,  en  el  dia  do  su  fecha.  — 
Ante  mi  :  José  Maria  de  la  fiosa,  escribano  teni^Hite  del  senor 
mayor  del  Excmo.  cabildo. 


OFICIO   DEL  EXCMO.   CABILDO  T>V.  LIMA  A  LA  EXCMA.   JUNTA. 
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Excmo.  Senor:  Este  patriôtico  ayuntamiento,  cuya  incorrup- 
tible veracidad  no  puede  sufrir  la  menjv  sospecha  de  intriga, 
engailo  6  mala  fe,  asegura  a  V.  E.  la  certeza  de  las  proposicio- 
nes  que  le  trasmite  :  que  aiubas  Américas  han  acordado  y 
suscrito  por  sus  diputados  représentantes  en  el  augusto  con- 
greso  nacional,  y  que  los  suplentes  del  Perû  le  lian  dirigido  sin 
demora,  para  ser  comunicadas  a  las  demas  autoridades  y  cor- 
poraciones  del  roino. 

Es  sin  duda  el  motivo  de  esa  apresurada  remision  noticiar 
â  todas  las  privilegiadas  provincias  del  Nuevo  Mundo,  que  ha 
principiado  â  covrer  la  brillante  época  de  su  gloria  y  prosperi- 
dad  ;  y  que  precipitados  en  el  abismo  eterno  del  tiempo  esos 
très  siglos  desgraciados  de  oprobio,  violencia  y  degradacion,  se 
hallan  revestidos  sus  dignos  hijos  del  orgullo  del  hombre  libre, 
y  de  todas  las  prerogativas  que  se  derivan  de  esa  cualidad  sa- 
grada. 

Pero  como  la  idea  de  la  subordinacion  es  inséparable  del  auior 
retlexivo  de  la  libertad,  y  aquella  clama  con  mayor  vigor  cuando, 
disipados  los  apoyos  de  la  queja  y  del  agravio,  se  ha  sustituido 
â  la  ideosa  imâgcn  de  la  opresion  la  halagûena  perspectiva  de 
la  felicidad,  se  apresura  el  cabildo  â  manifestarla  à  Vuestra 
Excelencia,  en  las  proposiciones  que  le  acompana. 

Su  apacible  semblante  se  descubre  en  todor-  los  ramos.  Las 
fertiles  campinas  de  la  America  no  se  encadenurân  ya  â  sena- 
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lada  labor.  Sus  preciosos  frutos,  sin  trabas  ni  manos  interme-         isii. 
dias,  piieden  atravesar  los  mares,  y  concurrir  en  todos  los  mer- 
cados  del  universo.  Y  los  ancianos  padres  morirân  en  la  dulce 
emocion  de  dejar  franqueada  la  decorosa  senda  del  lustre  y  el 
honor  al  mérito  y  las  virtudes  de  su  posteridad. 

Exterminados,  pues,  los  estimulos  de  la  desunion  y  la  dis-  Todo 

cordia,  deben  estrecharse  los  lazos  de  la  quietud  gênerai.  Todo  "  '"^''"'imèn'"  ' 
acto  hostil,  la  menor  efusion  de  lâgrimas  y  sangre,  séria  en  <•«  ie«a-iiumanidid. 
estas  circunstancias  un  exécrable  crinien  de  lesa-humanidad. 
Guiado  por  ella  el  Excmo.  jeté  que  nos  gobierna,  ha  aplaudido 
con  sinceridad  y  ternura  el  nuevo  sistema  que  se  prépara  ;  ha 
moderado  las  providencias  dictadas  por  el  ordeu  militar  ;  y  ha 
aprobado  que  este  Excmo.  ayuntamiento  manifieste  â  Vuestra 
Excelencia  el  estado  politico  actual  de  la  Espana  europea , 
pues  tanto  influye  en  la  suerte  y  las  resoluciones  de  la  Espaîia 
ultramarina. 

Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  —  Sala  capi- 
tular  de  Lima,  28  de  abril  de  1811.  —  Excmo.  Senor.  —  El 
marques  de  Torre  Tagle.  —  Andres  Salazar.  —  José  Antonio  de 
Ugarte.  —  Tomas  de  Vallejo.  — El  conde  de  Velâyos  y  marques 
de  Santiago.  —  Antonio  de  Elizalde.  —  Francisco  Àrias  de  Se- 
cavedra.  —  Francisco  de  Alvarado.  —  Dr.  José  Valentin  Hui- 
dobro.  —  Joaquin  Manuel  Gobo. —  Manuel  Agustin  de  la  Torre. 
—  El  conde  del  Villar  de  Fuente.  —  À  la  Excma.  junta  de  la 
capital  de  Buenos  Aires. 


CONTESTACION  DEL  EXCMO.  SENOR  CASTELLl  AL  EXCMO.  CABILDO 

DE  LIMA. 


Excmo.  Senor.  —  Las  proposiciones  hechas  al  congreso  de  la 
isla  de  Léon  por  los  diputados  suplentes  de  America  que  Vuestra 
Excelencia  me  adjunta  â  su  ofîcio  de  28  de  abril,  d  mas  de  que 
no  pueden  ofrecer  una  garantia  segura  de  la  prosperidad  que 
anuncian,  distan  mucu-  del  esiado  ventajoso  en  que  nos  halla- 
mos  al  que  jamas  podrân  conducirnos  las  nuevas,  limitadas  y 
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nada  seguras  concesiones  d  que  se  refieren.  À  totlo  lo  que  se 
nos  ol'rece  con  lestriccion,  tenemos  un  amplio  y  absoluto  dere- 
cho  :  pesemos  todas  las  ventajas  que  debcmos  poseer,  y  cuyo 
dominio  no  lia  podido  extinguir  en  nosotros  la  fuorza,  ni  l;i 
usurpacion. 

El  ejército  auxiliar  y  cc.nbinado  de  estas  provincias  ha  acro- 
ditado  su  amor  a  la  quietud  gênerai,  y  nada  mira  con  tanto 
horror  como  la  raenor  efusion  de  lâgrimas  y  sangre:  Vuestra 
Excelencia  y  todas  esas  provincias  dcben  estar  seguras  de  que 
esta  lia  sido  y  sera  sienipre  la  disposicion  de  las  legiones  de  la 
patria  :  acaban  de  dar  una  prueba  terminante  de  cUa  ;  pues  sin 
embargo  de  ir  ya  avanzando  al  cainpo  enemigo  la  izquierda  y 
derecha  del  ejército  combinado,  y  liallarse  la  vanguardia  de 
nuestra  fuerza  central  en  Tiaguanaco,  en  disposicion  de  opcrar 
militarmente  y  su  rotaguardia  en  la  de  moverse  de  este  puntc , 
luego  que  se  ban  recibido  lospliegos  deVuostra  Excekncia,he  de- 
terminado  de  acuerdo  con  los  générales  del  ejército,  y  demasjefes 
del  estado  mayor,  cuya  lista  reinito  a  Vuestra  Excelencia  eu 
copia  certificada ,  proponcros  un  armisticio  de  10  dias  inipro- 
rogables,  contados  desde  el  de  la  fecha,  hasta  que  con  presencia 
de  su  contestacion  â  este  se  alejen  ambos  ejércitos  a  mayor 
distancia  de  la  linea  que  divide  ese  territorio  del  nuestro ,  para 
entrar  libremente  en  negociaciones  estables,  que  aseguren  la 
pronta  y  feliz  reunion  de  todas  esas  provincias,  â  fin  de  ponerlas 
en  estado  de  seguridad  interior  y  exterior,  ântes  que  el  devas- 
tador  de  la  Europa  se  esfuerze  â  unir  nuestro  destine  al  de  la 
Peninsula,  de  cuya  ruina  jamas  podrâ  dudar  Vuestra  Excelencia 
como  no  ha  dudado  ningun  sensato  calculador.  Esta  misma  de- 
terminacion  la  imparte  al  seiior  gênerai  en  jefe  de  las  tropas 
de  ese  distrito,  por  medio  de  mi  edecan  el  capitan  de  hûsares 
D.  Mâximo  Zamudio,  que  va  en  clase  de  parlamentario,  à  efecto 
de  que  si  por  su  parte  es  admitida,  suspenda  todo  hostil  prooe- 
dimiento,  y  retire  sus  tropas  avanzadas  â  nuestro  territorio, 
hasta  lo  interior  de  sus  limites,  protestando  no  desmentir  nues- 
tras  ideas  pacîfîcas ,  â  ménos  que  la  conducta  del  ejército  de 
oposicion  alarme  el  furor  de  nuestras  respetables  fuerzas ,  en 
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cuyo  caso  los  soldados  de  la  patria  desplogardn  su  energia. 

V.  E.  podrd  omitiren  lo  sucesivo  dirigirse  à  la  Excma.  jiinta 
delà  capital  para  cualesquieracontestaciones  relativasal  estado 
actiial  de  est:s  provincias,  pues  tengo  facultadcs  ilimitadas  para 
el  cfecto,  corn  .  .x  su  tiempo  lo  manifestaré  ;  por  cunsiguiente 
podva  entenderse  conmigo  d  fin  de  consuUar  la  mas  pronta 
pxpedicion  de  tan  urgentes  negoclos,  coino  lo  haré  yo  exclusiva- 
niente  cou  V.  £.,  por  no  reconocer  otra  representacion  légitima 
y  mas  inmediata  de  los  pueblos  en  las  actuales  circunstaucias 
que  sus  ayuntamientos  rcspeclr,  •.«.,  cuyo  interes  por  la  causa 
publica  debo  presumir  prevalezca  en  cualosquier  evento  d  las 
intrigas  de  los  jefes  que  han  jurado  aislar  la  verdad  para  per- 
pr'  lar  la  esclavitud. 

Los  demas  oficios  que  V,  E.  ne  incluye  para  los  ayuntamien- 
tos de  este  distrito,  los  reniitiré  d  sudestinocon  la  legalidad  que 
debo,  para  nue  contesten  lo  que  crean  mas  conforme  d  sus  in- 
tereses.  (Iltimamente  V.  E.  puede  estar  persuadido  que  solo 
por  los  medios  adoptados  por  la  capital  del  Rio  de  la  Plata  po- 
drd la  America  burlar  los  designios  de  las  potencias  ultramari- 
nas,  y  sus  habitantes  recupcrar  la  dignidad  de  hombres  Ubres, 
que  con  hipôcrita  aparato  nos  iiuunciaba  tiempo  hd  el  consejo 
de  regencia. 

Adjunto  d  V.  E.  con  ofîcio  el  manifiesto  que  con  fecha  3  de 
abril  dirigî  d  esas  provincias,  y  ile  que  y  a  le  remitî  copia  por 
conducto  ordinario  ;  en  iguales  téiimaos  le  incluyo  d  V.  E.  una 
coleccion  de  los  principales  nùaieros  de  nuestra  Gaceta,  espe- 
rando  que  por  este  medio  se  ilustrardn  todos  de  nuestra  con- 
ducta  y  del  objeto  de  nuestras  miras  saludables;  V,  E.  sabrd 
hacer  de  ellos  la  mejor  distribacion  en  beueficio  de  la  causa 
publica. 

Dios  guarde  a  V.  E,  nmchos  aûos.  —  Cuartel  gênerai  de 
Laja,  raayo  13  de  1811.  —  Excmo.  Sr.  —  Dr.  Juan  ,-oSè  Gas- 
TELLi.  —  Excmo.  ayuntamiento  de  Lima. 
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CELEBRADO   POR   LOS  GENERALES  DE  LOS  EJÉHCITOS  DEL  DESAGUADERO. 
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El  gênerai  en  jefe  del  ejército  dol  Alto  Perii,  brigadier  D.  José 
Manuel  de  Goyeneche  y  Barrcda,  de  acuerdo  con  sus  jefos,yde- 
seoso  de  proporciou  ir  el  orden  y  permanente  felicidad  de  esta 
America,  en  virtud  de  la  propuesta  que  con  fecha  13  del  cor- 
riente  ha  recibido  del  Sr.  \)v.  l).  Juan  José  Castelli,  représen- 
tante de  la  junta  provisoria  de  Buenos  Aires,  conviene  con  ella 
en  los  términos  siguientes  : 

Art.  1°.  Durante  el  tiempo  de  la  tregiia  habvâ  buena  fc,  paz 
permanente  y  seguridad  rcciproca  en  las  estipulaciones  que  se 
pactan.  1 

2°  Respecto  a  que  los  campamcntos  de  este  ejército  se  liallan 
situadjs  en  la  banda  opuesta  del  Desaguadero,  y  que  la  natura- 
leza  parece  haber  marcado  en  sus  alturas  una  lînea  de  verda- 
dero  limite  diferenciada  por  lo  establecido  en  pocas  varas,  y  que 
séria  penosa  su  traslacion,  los  puestos  avanzados  de  intanteria 
do  este  ejército  conservarân  sus  posiciones  sobre  las  cûspides  y 
alturas  de  dicha  serranîa. 

3°  Los  puestos  enemigos  con  su  fuerza  actual  y  cuartel  gr  lie- 
rai conservarân  sus  posiciones. 

4."  Algunas  partidas  sueltas  de  este  ejército  podrân  desarma- 
das adelantarse  al  punto  donde  encuentren  forrajes  y  vîveres 
frescos,  como  â  distancia  de  très  léguas,  debiendo  pagar  estos 
â  dinero  contante  y  por  sus  justos  valores ,  sin  que  estas  me- 
didas,  que  exigen  la  armonia  y  buena  inteligencia,  sean  motivo 
de  reclamaciones  y  sospechas  ;  y  por  reciprocidad  de  allas  fran- 
quearâ  el  gênerai  los  auxilios  de  esta  clase  que  el  ejército  con- 
trario pudi(  se  exigir  en  iguales  niaterias  en  su  territorio. 

5°  Toda  vejacion  que  la  indiscrecion  6  algun  otro  estîmulo 
de  esta  clase  causase  â  los  individuos  que  suministrasen  estas 
especies  en  virtud  de  reclamacion  oficial,  sera  indemnizada  y 
satisfecha  â  la  parte  reclamante. 
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6"  Si  (Uiraiite  el  armistirio  so  presentaseii  descrtorcs  de  una 
y  otra  parte  rerlamando  la  pruteccion  de  las  banderas,  serân 
admilidos  y  so  protexto  algtino  domandados. 

7°  En  d  niismo  tiempo  se  prohibe  à  una  y  otra  parte  la  in- 
ternacion  de  papeles  denigrativos  que  atenten  al  dccoro  de  las 
autoridades  establecidas,  y  lus  coitpos  y  libre  comercio  serân 
protegidos. 
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8°  Sienipre  que  las  proposi 
Lima  no  fuesen  adoptadas, 
des  sino  despues  de  48  hoi 
tes  dt>  quedar  disuella  la  ne;. 

9°  Estes  articules,  firmados  v  M'ilaiios,  serân  ratifirados  en 
el  térniino  de  24  horas  do  su  presentacion,  durables  por  tér- 
mino  de  40  dias,  quedando  copias  en  poder  de  h^  partes  con- 
tratantes.  —  Guartel  gênerai  del  Desaguadero,  14  de  niayo  de 
18H.  —  José  Mvnuel  de  Goyeneciie,  —  Petiro  Lûpez  de 
Segovia,  auditor  de  giierra. 

Ratificacion.  En  virtu'l  de  los  poderes  é  instrucciones  ver- 
bales (pic  nie  tienc  cont'cridas  nii  gênerai,  ratifico  los  anteriores 
artïculos,  por  lo  que  queda  soleninizada  la  tregua  y  suspension 
de  toda  hoi^tilidad  en  el  plazo  de  los  40  dias,  que  se  enipc/arâu 
â  cont;ir  desde  la  fecha  de  esta  mi  ratificacion,  advirtiendo  â 
que  la  conservacion  de  los  puestos  que  ocupa  el  ejércilo  del 
Perù  con  corta  internacion  de  la  banda  de  acâ  del  Desaguadero 
de  que  habla  el  art.  2°,  no  se  entienda  por  nueva  demarca- 
cion  de  limites  de  ambos  vireinatos,  pues  siempre  debe  ser 
el  prelijado  en  el  mismo  rio  del  Desaguadero,  que  ha  dosignado 
las  jurisdicciones. 

Asimismo  se  expresa  que  el  art.  3",  que  déclara  la  estabi- 
lidad  invarial)le  con  que  se  deben  conservar  los  actuales  pun- 
tos  que  ocupan  ambos  ojércitos,  no  queda  sancionatlo,  porque 
no  admitiendo  el  senor  représentante  tan  recia  condicion  en  su 
territorio  (  no  obstante  ratiflcarse  nuevamente ,  en  que  por 
espontânea  y  firme  voluntad  ofrece  no  Imcer  la  menor  innova- 
cion  de  los  puntos  actuales  que  ocupa  su  ejército,  que  dé  idea 
hostil,  ni  cause  sospecha),  se  refiere  â  las  causales  que  en  esta 
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1811.  parte  significa  de  oficio  â  mi  gênerai  en  su  respuesta,  que 
motivan  en  este  artîculo  la  clase  de  espontânea  y  no  precisada 
admision  ;  quedando  pendiente  esta  referida  sancion  de  lo  que 
acuerde  mi  gênerai,  por  no  extenderse  mis  instrucciones  â  su 
resolucion. 

Finalmente  en  el  art.  4°,  que  trata  de  forrajes,  queda  re- 
suelto  el  que  no  se  demarcan  puntos  précises,  sino  que  cuando 
ambos  générales  necesiten  reciprocamente  alguna  especie  de 
esta  clase  û  otra,  se  la  suministrarân  mûtuamente  con  la  gene- 
rosidad  y  exactitud  que  es  consecuente  :  quedando  los  demas 
articules  ratificados  en  todas  sus  partes  y  ténor  literal;  para 
cuya  constancia  lo  firmamos  en  este  cuartel  gênerai  de  Laja,  â 
16  de  mayo  de  18H.  —  Dr.  Juan  José  Castellî.  —  Antonio 
Gonzalez  Balcarce.  —  Mariano  Gampero  de  Ugarte.  —  Dr. 
MoNTEAGUDO,  sccretario.  \ 


PROCLAMA  k  LOS  PUEBLOS  DEL  PERÛ  POR  EL  GOBERNADOR  INTENDENTE 
DE  LA  PAZ,  AREQUIPENO. 


Exborlaeion 
à  loi  puebloa 
para  coopérer 
&  la  libertad 
de  la  patria. 


Valerosos  compatriotas  :  no  es  la  primera  vez  que  mi  afec- 
tuoso  corazon  desplega  y  efunde  en  vuestra  presencia  los  ras- 
gos  de  su  patriotisme.  Constituido  hoy  dia  cabeza  6  hermano 
mayor  entre  vosotros  por  un  jefe  que  es  el  objeto  de  nuestras 
caricias,  y  el  restaurador  augusto  de  la  libertad  de  la  patria,  es 
foi'zoso  manifestaros  los  sentimientos  sagrados  que  me  animan. 
La  Excma.  junta  gubernativa  de  Buenos  Aires  trata  de  formar 
una  nueva  constitucion  politica,  que  afîance  nuestra  libertad, 
fije  los  derechos  y  obligaciones  de  la  nacion,  y  haga  todas  las 
mejoras  que  piden  nuestras  leyes,  y  los  abuses  introducidos 
contra  la  dignidad  civil.  Roto  cl  pacto  que  nos  unia  al  antiguo 
degradado  y  opresivo  gobierno,  liiiuos  reasumido  los  derechos 
que  por  el  ser  de  hombre  nos  corresponde]!. 

Para  realizar  un  plan  tan  majestuoso  coino  benéfico  â  la 
patria,  todo  buen  ciudadano  debe  desenrollar  su  patriotico 
entusiasmo.  Exigencia  tanto  mas  conforme  â  la  razou,  cuanto 


)R  INTENDENTE 
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que  volviendo  los  pueblos  de  este  vasto  continente  del  estado 
de  la  naturaleza  al  estado  social,  se  despojan  del  uso  de  la 
soberania,  para  formar  un  nuevo  paçto  constitucional,  que  ase- 
gure  los  derechos  y  deberes  recîprocos  entre  el  jefe  del  Estado 
y  la  nacion.  El  honrado  vecino  aprecia  y  ansîa  por  aquellas 
privaciones  que  exigen  el  decoro  y  honor  de  la  coniunidad  que 
compone.  Los  Americanos  dol  Sud,  si  aventajan  d  todas  las 
uaciones  del  globo  en  la  feracidad  del  suelo,  en  la  variedad  de 
producciones,  en  la  bondad  del  clima,  en  las  cualidades  naUi- 
rales  del  cuerpo  y  del  espiritu,  tampoco  les  ceden  en  el  sagrado 
fuego  que  los  propulsa  â  benefîciar  su  patria. 

À  la  vista  tenéis,  generosos  Peruanos,  las  inmensas  tropas 
de  la  inmortal  Buenos  Aires,  que  cordialmente  tocadas  de  vues- 
tra  opresion,  lian  venido  â  restituirnos  la  libertad  aniericana. 
Su  herôico  entusiasmo  les  ha  liecho  superables  dificultades  al 
corazon  del  hombre  inaccesibles.  Pronunciais  sus  nombres  con 
ternura,  y  los  destinais  a  los  fastos  de  la  historia,  que  han  dé 
trasmitir  uuestras  gloricis  â  la  posteridad.  Unâmonos  âellos,  y 
sean  nuestras  armas  é  insignias  morir  ô  vencer  por  la  religion, 
por  la  patria,  y  por  el  rey.  —  Paz,  i°  de  mayo  de  18H.  — 
Domingo  Tristan. 


ISJI. 


OFICIO  DEL  VIREY  DE  LIMA,  D.  JOAQUiN  DE  LA  PEZUELA, 


AL   EXC.MO.    PRESIDENTE  DE  CIllI.E   MAHCO. 


1818. 

Reservado.  — He  rocibido  los  très  oficios  de  V.  S.  de  13  y   Recib* de bs copia* 
14  ûltimos  con  las  copias  de  la  correspondencia  de  nuestro  en-  ''"  '",    . 

r  r  correspomJencia 

cargado  de  negocios  en  la  corte  del  Brasil,  que  le  condujo  la 
zumaca  portuguesa  firillante  Magdalena.  El  pliego  del  mismo 
encargado,  que  decia  V.  S.  incluirme,  pasô  desde  luego  â  manos 
del  Excmo.  seîior  marques  de  la  Goncordia ,  porqne  vino 
suelto  y  rotulado  a  él ,  como  virey  que  se  le  suponia  aun  : 


del  encargado 
de  iiegocioii 
de  S.  M.  C. 
en  el  Utaiil. 


181S. 


Noticiati  llcgailag 

de  la  Penlasula 

que  lia  dispucsto 

comniiirar 

•I  gênerai 

d«l  Alto  Puiâ. 


ôrden  de  n^archn 

sin  pérdiila 

de  (icmpo 

Mcia  el  Tucumao. 


Medio  infalihie 
de  desbariilar 
loi  proyrctoi 
de  San  Mariin 
tobre  Oiile. 
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pero  sus  insertos  estuvieron  en  las  mias  al  dia  siguiente , 
porque  impuftsto  de  elles  me  los  trasmitiô  con  un  oficio  y 
apreciables  rellexiones  en  razon  de  su  contenido.  Aquellos 
son  literales  con  los  dos  reservados  principales  de  7  de 
agosto  â  V.  S.,  que  tuvo  la  prévision  de  copiârmelos  entre  los 
demas.  Impuesto  de  todo,  y  de  lo  que  me  participa  el  brigadier 
D.  Juan  Bautista  Esteller  desde  Rio  Janeiro,  he  dispuesto  comu- 
nicar  al  gênerai  del  Alto  Perù,  y  que  se  impriman  aquellas  noti- 
cias  que  pueden  interesar  â  la  satisfaccion  pùblica,  como  son  : 
la  salida  para  la  Peninsula  de  Su  Majestad  nuestra  soberana,  y 
de  su  serenisima  hermana,  que  se  efectuô  el  13  de  julio  en  el 
navio  San  Sébastian  ;  la  de  las  dos  expediciones  portuguesas  que 
por  mar  y  tierra  se  dirigian  para  el  Rio  de  la  Plata  ;  y  las  del 
oficio  que  el  diputado  del  gobierno  de  Buenos  Aires  pasô  â 
nuestro  encargado,  y  de  la  contestacion  de  este.  Mas  como  la 
idea  que  presentan  estas  noticias  aisladas  es  muy  distinta  dte  la 
que  verdaderamente  ministran  la  reunion  de  todas,  he  escrito 
por  separado  al  gênerai  del  ejército  lo  que  me  ha  parecido  con- 
veniente  en  el  caso,  acompanândoles  copias  de  todos  los  papeles 
de  Vuestra  Seiioria,  del  encargado  y  de  Esteller,  recomendan- 
dole  la  correspondiente  réserva.  Le  reitero  al  mismo  tiempo, 
como  medida  indicada  por  todos  los  antécédentes,  que  sin  pér- 
dida  de  momento  se  ponga  en  marcha  para  situai  i  el 
Tucuman,  y  se  detenga  alli  sin  pasar  adelante  hasta  ;.  arvar 
los  movimientos  de  los  insurgentes  en  todos  los  puntos  que 
ocupan,  y  cerciorarse  bien  de  sus  positivas  intenciones  :  de  ma- 
nera  que  no  pueda  cabei'le  la  menor  duda  acerca  de  estas,  ni 
recelé  de  ser  engaftado  ni  por  ellos  mismcs,  ni  por  los  Portu- 
gueses,  si  vienen  de  mala  fe,  como  lo  terne  el  encargado.  Esta 
marcha  hasta  Tucuman  y  Santiago  del  Estero ,  ejecutada  con 
celeridad,  es  el  infalible  medio  para  desbaratar  los  proyectos  de 
San  Martin  sobre  Chile,  si  fuesc  cierto  que  piensa  seriamente 
en  invadirle  ;  porque  noticiosos  los  caudillos  de  la  aproximacion 
de  La  Serna,  es  mas  natural  que  se  reunan  para  resistirle  que 
el  exponerse,  si  la  emprenden  por  la  Cordillera,  â  ser  batidos  por 
frente  y  espalda.  Gradùo  pues  que  dentro  de  dos  meses  de  esta 
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fecha  estarâ  Vuestra  Sefloria  libre  por  esta  parte  de  las  ame- 
nazas  de  San  Martin,  y  convendrâ  se  mantenga  Vuestra  Sefloria 
en  observacion  de  este  para  el  caso  de  replegarse  sobre  el  Tu- 
cuman  contra  La  Sema,  y  hacer  algun  movimiento  hâcia  Men- 
doza  que  distraiga  su  atencion.  El  riesgo  de  Vuestra  Sefloria 
por  mar  me  parece  mas  remoto  aun  ;  ni  puedo  persuadirme  que 
las  embarcaciones  que  se  han  dejado  ver  sobre  las  costas  de  Co- 
quimbo  segun  el  parte  de  aquel  comandante  sean  verdadera- 
mente  de  corsarios.  No  pueden  ser  de  contado  de  las  que  estaban 
aprestando  en  el  Rio  de  la  Plata,  y  de  las  que  habla  la  carta  de 
Mendoza ,  porque  no  tuvieron  tiempo  bastante  para  haber  becho 
la  navegacion.  Tampoco  es  probable  fuesen  procedentes  de  Bos- 
ton, porque  la  Gaceta  de  Londres,  â  que  se  refiere  el  encàrgado, 
no  asegura  de  positivo  su  armamento  ;  y  porque ,  aunque  los 
Bostoneses  hubiesen  pensado  en  él,  séria  en  la  suposicion  de 
una  prôxima  ruptura  entre  Espafla  y  aquellos  Estados,  que  no 
tuvo  efecto,  mediante  â  haberse  ajustado,  segun  las  Gacetas  de 
mayo,  las  desavenencias  que  pudieran  haberla  producido.  Con 
todo  no  soy  tan  tenaz,  ni  confiado  en  mi  opinion,  que  si  tuviera 
arbitrios  dejase  de  auxiliar  â  Vuestra  Sefloria,  en  precaucion  de 
cualquiera  acontecimiento,  con  la  gente,  fusiles  y  demas  que  me 
tiene  pedidos;  pero  carezco  absolutamente  de  tropas,  y  es  muy 
escaso,  ni  llega  â  lo  preciso  el  armamento  que  tengo  :  con  todo 
le  he  despachado  â  Vuestra  Sefloria  por  la  fragata  mejicana 
485  fusiles,  2  caflones  de  montana  de  â  4,  con  sus  correspon- 
dientes  carruajes,  y  juegos  de  armas  y  artilleros  para  su  ser- 
vicio,  4  oficiales  del  mismo  cuerpo,  300  quintales  de  pôlvora  y 
otros  articules  de  guerra.  Persuâdase  Vuestra  Sefloria  que  si 
mas  pudiera,  mas  habria  hecho,  y  que  en  todo  caso  encontrarâ 
en  mi  la  mejor  disposicion  para  socorrerle  hasta  donde  alcan- 
cen  mis  medios,  aun  sin  aguardar  â  que  me  lo  pida,  como  lo 
acabo  de  ejecutar  ordenando  al  comandante  de  la  fragata  Ven- 
ganza,  que  el  12  del  prôximo  salia  del  Callao  con  el  bergantin 
Potrillo,  que  reconociendo  la  isla  de  Galapagos  pase  â  reconocer 
y  limpiar  esta  costa,  ântes  de  regresar  al  puerto.  —  Incluyo  â 
Vuestra  Sefloria  la  adjunta  mi  contestacion  al  encàrgado  de  Su 
▲.  —  IV.  U 


181S. 


Rietgo  remoto 

qu«  Gorre 

•I  présidente  H<rc6 

por  mer. 


Envto 

que  le  hace  el  virvjr 

d«  fuiilei, 

cuOonea.  rtc. 


Ûrden 

luida  al  comandante 

de  la  fragata 

renganxa. 
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1815.        Msyestad  en  el  Brasil,  que  espero  se  airva  despachaila  en  pri- 
mera oportunidad  segura. 

Dios  guarde  â  Vuestra  Seûoria  muchos  aflos.  —  Lima,  y  no- 
viembre  4  de  1815.  -rr  Joaquin  de  la  Pezubla.  t-  Seûor  prési- 
dente y  capitan  gênerai  del  reino  de  Chile,  mariscal  de  campo 
Don  Francisco  Mancô  del  Pont, 


OFICIO  DEL  DIRECTOR  DE  LAS  PROVINCIAS  UNIDAS 

AL  SOBERANO  CONGRESO 

Sobre  la  insistencia  de  San  Martin  negândose  â  aceptar  el  grado  de 

brigadier  (1). 


1817. 

El  genrral 

S*D  Martin  iusist* 

en  no 

•dmitir  el  grado 

de  brigadier 


Soberano  Seflor  :  — Cuando  en  acuerdodeSl  demarzoùltilno 
resolvi  no  hacer  lugar  â  la  inadmision  del  grado  de  brigadier 
con  que  tuve  â  bien  premiar  los  servicios  y  virtudes  del  gênerai 
de  los  Andes,  crei  del  interes  y  honor  de  la  nacion  distinguir  â 
este  benemérito  jefe,  asi  por  remunerar  en  lo  posible  el  cons- 
tante anhelo  con  que  se  ha  consagrado  â  la  defensa  de  su  patria, 
conio  por  evidenciar  la  justicia  con  que  se  distribuyen  los  pre- 
mios  entre  los  que  legitimamente  son  acreedores  â  ellos  :  sin 
embargo,  insistiendo  aun  dicho  gênerai  por  un  exceso  de  deli- 
cadeza  en  no  admitir  aquella  condecoracion,  como  se  acredita 
por  la  documentada  instancia  que  ha  dirigido  â  Vuestra  Sobera- 
nia  y  ese  augusto  cuerpo  acordô  pasarcon  recomendacion  â  este 
gobierno  en  oficio  6  del  que  rige  bajo  el  n°  74,  he  resuelto  ad- 
mitir la  excusacion  del  gênerai  al  goce  del  expresado  grado 
(cuyo  titulo  se  dice  hoy  devuelva  al  ministerio  de  la  guerra), 
con  la  calidad  de  que  el  compromiRO  â  que  se  refîere,  ni  otros 
con  que  en  lo  sucesivo  pueda  ligarse,  deberân  hacer  admisible 
en  adelante  la  repuisa  de  cualesquiera  clase  de  honores  6  pre- 
mios  con  que  la  patria  tenga  â  bien  condecorarle  por  sus  singu- 


(1)  Gaceta  ministerial  del  S  de  agosto  de  1817. 


Il 
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lares  relevantes  seirvicios  a  ella.  ïengo  la  honra  de  avisarlo  d 
Vuestra  Soberanla  en  contestacion. 

Dios  guarde  é,  Vuestra  Soberanîa  miichos  anos.  —  Buenos 
Aires,  junio  9  de  1817.  —  Soberano  Seûor.  —  Juan  Martin  de 

PUEYRREDON. 


1817. 


OFieiO  DEL  Sr   GENERAL  DEL  EJÉRCITO  DE  LOS  ANDES  Y 
CHILE,  D.  JOSÉ  DE  SAN  MARTIN  , 

AL  SENOR  SECRETARIO  DE  LA  GUERRA,  ENVIÂNDOLE  LOS   ÛLTIMOS  FARTES 

DEL  SUD  (1). 


Eoùltimo 
brigadier 
il  gênerai 
tinguir  â 
el  cons- 
m  patria, 
los  pre- 
los  :  sin 
de  deli- 
acredita 
1  Sobera- 
on  â  este 
uelto  ad- 
ido  grado 
guerra), 
ni  otros 
admisible 
ces  ô  pre- 
5US  singu- 


Tengo  el  honor  de  acompaflar  â  V.  S.  en  copia  los  ùltimos 
partes  del  Sud  para  que  se  sirva  elevarlos  â  nuestro  supremo 
gobierno.  Parece  que  se  acerca  el  raoniento  de  concluir  con  el 
misérable  resto  de  los  tiranos  de  Cîiile  aislados  en  Talcahuano. 
Dios  guarde  â  V.  S.  muchos  anos.  —  Cuarlel  gênerai  de 
Santiago,  julio  19  de  1817.  —  José  de  San  Martin.  —  Senor 
niinistro  de  Estado  en  el  departamento  de  la  guerra. 

Excmo  Senor  :  Habiendo  las  avanzadas  dado  parte  que  se 
avistabauna  guerrilla  enemiga  como  de  30  â  40  hombres,  mandé 
al  comandante  de  granaderos  â  caballo  D.  Manuel  Médina,  que 
saliera  â  perseguirlos  inmediatamente,  sin  arriesgarse  â  un  com- 
promiso.  El  suceso  ha  correspondido,  como  advertirâ  V.  E.  por 
el  parte  que  tengo  el  honor  de  acompanarle.  Nuestra  pérdida 
fué  muy  inferior  â  la  del  enemigo,  y  sobre  todo  mas  de  50  ani- 
males entre  caballos  y  vacas  que  se  le  tomaron,  apuran  sensi- 
blemente  la  falencia  que  sufre  de  estos  articules. 

Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  arios.  — Cuartel  gênerai  de  Con- 
cepcion,  junio  10  de  1817.  —  Bernardo  O'Higgins.  —  Excmo. 


(1)  Cflc>î<rt  de  Buenos  Aires,  agosto  30  de  1817. 
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1817         Seîlor  gênerai  en  jefe  de  los  ejércitos  de  Chile  y  los  Andes.  — 
Es  copia  :  Bernardo  de  Vera,  secretario  interino. 

Excmo.  Seflor  :  En  conrocuencia  de  la  ôrden  de  V.  E., monté 
86  granaderos,  y  me  dirigl  â  cortar  la  partida  que  se  aproxima 
à  Concepcion  por  el  camino  de  Penco  ;  mas  hallândome  en  las 
inmediaciones  de  Talcahuano  vasin  objeto  por  haber  ganado 
los  enemigos  sus  fortificaciones,  dispuse  se  avanzase  una  par- 
tida de  25-  granaderos  â  las  ôrdenes  del  comandante  Escalada 
hasta  incomodarlos  en  sus  baterias,  lo  que  consiguiô  quitàndoles 
todos  los  animales  que  tenian  ba-jo  tiro  de  fusil  del  castillo  del 
Cura  :  en  este  estado  se  retiraba  con  10  granaderos  por  haber 
empleado  los  restantes  en  reunir  los  caballos  y  vacas,  y  se  en- 
contrôconmas  de  80  soldados  de  caballerîa  enemiga  que  re- 
gresaban  de  Gualpen,  emprendiô  un  nuevo  fuego,  y  tomô 
una  altura  inmediata  hasta  que  fué  reforzado  por  mi,  en  cuyo 
caso  resolvî  cargarlos.  Dejaron  9  ô  10  muertos,  un  oficial  (ifue 
llevaron  y  algunos  heridos,  quedando  en  nuestro  poder  3  pri- 
sioneros.  Nuestra  pérdida  ha  consistido  en  un  sarjento  y  un 
trompeta  muertos,  un  cabo  y  un  granadero  heridos.  —  Reco- 
miendo  â  V.  E.  la  buena  comportacion  en  este  dia  del  capitan 
D.  Juan  Lavalle  y  teniente  D.  Victorino  Corbalan. 

Dios  guarde  a  V.  E.  muchos  anos.  —  Cuartel  gênerai  en 
Concepcion,  8  de  junio  de  1817.  —  Excmo.  Senor.  —  Manuel 
Médina.  —  Excmo.  Seîior  gênerai  del  ejército  del  Sud.  —  Es 
copia  :  Zenteno,  secretario.  —  Es  copia  :  Bernabdo  de  Vera, 
secretario  interino. 

Excmo.  Senor  :  Deseoso  de  aumentar  el  terror  de  que  se  ha 
poseido  el  enemigo,  y  de  adquirir  ideas  mas  prolijas  del  terreno, 
fortificacion  y  fuerzas  de  Talcahuano  para  formar  con  exactitud 
mi  plan  de  ataque,  mandé  anoche  al  jefe  de  dia,  coronel  D.Juan 
Gregorio  de  las  Héras,  que  con  el  3"  y  4°  escuadron  de  grana- 
deros â  caballo,  y  40  dragones  de  la  division  de  frontera,  al 
mando  del  teniente  coronel  D.  Ramon  Fréyre,  y  los  escuadro- 
nes  al  de  sus  comandantes  D.  Manuel  Médina  y  D.  Manuel  Es- 
calada, dièse  al  romper  el  alba  sobre  sus  puestos  avanzados. 
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La  sorpresa  se  ejecutô  cuniplidamente.  Una  avanzada  de  20 
hombres  situada  cuasi  encima  de  sus  fosos  fué  envuelta  por  los 
nuestros,  pasada  d  sable,  escapândose  ùnicaniente  très  que  fuga- 
ron,  y  imo  que  se  hizo  prisionero.  No  tardé  en  ser  este  suceso 
advertido  por  las  baterias,  quienes  luego  rorapieron  un  caflo- 
neo  lento,  que  no  hizo  dano  alguno.  À  es1?e  tiempo  llegué  yo 
con  el  mayor  de  ingenieros  Ârcos  al  punto  mas  adecuado  para 
observarlo  todo  :  mandé  d  40  granaderos  que  en  dispersion 
volvieran  d  provocarles,  acercdndose  d  su  linea  ibrtiûcada  ;  en 
efecto  entraron  hasta  el  tiro  de  fusil  ;  un  fuego  de  caûon  bas- 
tante  vivo  hicieron  todas  las  baterias,  pero  inùtilmente,  pues 
como  en  el  primer  lance  se  retiraron  los  nuestros,  sin  recibir  la 
menor  ofensa.  El  resultado  ha  sido  conocerles  sin  equivocacion 
todas  sus  posiciones,  el  alcance  de  sus  fuegos,  mal  servicio  de 
la  artillerîa  y  debilidad  de  sus  fuerzas.  Comunicolo  d  V.  E.  para 
su  conocimiento. 

Dios  guarde  d  V.  E.  muchos  aûos.  —  Concepcion,  julio  2  de 
1817. — Bernardo  O'Higgins.  —  Excmo.  Seflor  gênerai  en  jefe 
del  ejército  de  los  Andes  y  Chile.  —  Es  copia  :  Bernardo  de 
Vera,  secretario  interino. 


1817. 


OFICIO  DEL  SR.   DIPUTADO  DE  LAS  PROVINCIAS  UNIDAS  CERCA 
DEL  GOBIERNO  DE  CHILE,  D.  TOMAS  GUIDO, 

AL  EICMO.  SUPREMO  DIRECTOR  SOBRE  LA  SUBLEVACION  DE  LOS  PATRIOTAS 
DETENIDOS    EN  LA  ISLA  DE  JUAN  FERNÂNDEZ. 


Excmo.  Senor  :  Aunque  en  Gaceta  exti'aordinaria  de  esta  ca- 
pital de  10  del  corriente  se  avisa  el  arribo  alpuerto  de  Valparaiso 
de  una  t'ragata  americana  conduciendo  d  su  bordo  prisionera  la 
guarnicion  espanola  de  la  isla  de  Juan  Ferndndez,  creo  digno 
del  conocimiento  de  V.  E.  el  parte  que  incluyo  en  copia  del  Se- 
îior  gobernador  de  aquel  puerto  al  Excmo.  Sr.  gênerai  D.  José  de 
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1S17.  San  Martin  con  el  détail  de  las  armas,  municiones,  soldadosy 
utiles  de  guerra  a,prehendido8  à  los  enemigos.  La  sublevacion 
de  los  patriotas  se  ejecutô  eu  dicha  isla  â  los  ocho  dias  de  haber 
zarpado  el  bergantiu  Àguila,  trayendo  â  los  bénemeritos  ciuda- 
danos  de  Chile  continados  eu  aquel  presidio  ;  la  empresa  fué 
tan  foliz  en  su  resultado  como  casual  el  arribo  de  un  buque 
extranjero  para  salvar  à  los  comprometidos.  Todo  comprueba  el 
/  aturdimiento  en  que  se  hallan  nuestros  viejos  opresores  y  la 

proteceion  que  dispensa  el  Ser  Supremo  â  la  causa  de  los  Ame- 
ricanos. 

Dios  guarde  à  V.  Ë.  muchos  aiios.  —  Santiago ,  21  de  julio 
de  1817.  —  Excmo.  Sefior.  —  Tomas  Goroo.  —  Excmo.  su- 
premo director  de  las  Provincias  Unidas  de  Sud-América. 

Excmo.  Seflor  :  El  8  del  corriente,  arribô  â  este  puerto  la  fra- 
gata  americana  Filadelfia,  conduciendo  à  su  bordo  toda  la  guar- 
nicion  que  se  hallaba  en  la  isla  de  D.  Juan  Fernàndez,  bajo  la  di- 
reccion  del  padre  Delgado,  capellan  de  la  misma,  quien  fué  ele- 
gido  por  gobernador  de  aquella  isla,  â  consecuencia  de  haber 
sido  depuesto  el  capitan  D.  Domingo  Puga  y  demas  ofîciales  de 
la  compaûia  de  Concepcion,  como  contrarios  â  la  causa  de  la 
America,  los  que  mantengo  presos  juntamente  con  8  individuos 
del  regimiento  de  Talavera,  y  caminan  maflana  â  disposicion 
de  V.  E. 

For  la  nota  que  incluyo  se  impondrâ  V.  E.  de  los  pertrechos 
y  demas  utiles  que  han  traido  y  tengo  recibidos,  sin  compren- 
derse  en  ellos  los  fusiles  con  que  vienen  armados  y  municiones 
que  conducen  en  sus  cartucheras. 

Dios  guarde  â  V.  E.  muchos  aûos.  —  Valparaiso,  11  de  juiio 
de  1817.  —  Excmo.  Seûor.  —  R  «jdesindo  Alvarado.  —  Excmo. 
Seflor  gênerai  en  jefe. 


Noticia  que  demuesira  el  numéro  de  individuos  de  tropa  que  ha  venido 
de  la  isla  de  Juan  Fernàndez. 

Capellan,  Fr.  Manuel  Delgado. 
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Infanteria  de  Concepcion. 

Capitan,  D.  Domingo  Puga )   „       ,.,  ,  , 

m/.    ,     n    À      1    Al    ij  f    En  calidad  de 

Teniente,  D.  Angel  Alveldo [ 

Subteniente,  D.  Juan  de  Dios  Garreton    .    1      '^"  ^° 

Sarjentos 5 

Tambores 3 

Cabos 14 

Soldados 74 

Prisioneros  agregados  à  las  armas.    .    .    5 

Artilleria. 

Subteniente,  D.  B'^rnardo  Carcamo. 

Cabos 5 

Soldados 13 

Talavetn. 
„  , ,  ,  «  1    En  calidad  de 

Soldados 8 

I         presos. 

Puerto  de  Valparaiso,  y  julio  11  de  1817.  —  Alvarado. 


1617. 


Relacion  de  las  armas,  municiones,  utiles  de  guerra  y  demas  que  sehan 
recibido  del  gobernador  que  ha  venido  de  la  isla  de  Juan  Femdn- 
dez,  à  saber  : 

Gaâon  de  bronce  calibre  de  à  4 1 

Fusiles  inutiles 27 

Gafiones  de  id.  sueltos 9 

Cajas  de  id.  sin  Uave 4 

Cartuchos  llenos,  de  à  4 86 

Barriles  de  cartuchos  de  fusil  â  bak 3 

Id.    de  pôlYora  buena 26 

Id.    averiada * 

Lanzafuégos i6 

Estopines i04 

Pares  de  gïillo* 34 

Anillos  de  id.  sueltos 30 
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1817.         Grilletes  con  perno IS 

Cadenas  con  grilletes 2 

Id.      sin  ellos  y  de  très  ramales 2 

Médias  cadenas  sin  ramales 3 

Torno  de  bronce  de  limar,  bueno 1 

Romana,  id 1 

Valparaiso,  y  julio  11  de  1817.  —  Ramon  Picarte. 


BANDO  DEL  CORONEL  QUINTANA,  DIRECTOR  SUPREMO, 

DBLBOANDO  EL  MANDO  EN  LAS  PERS0NA8  DE  LOS  CIUDADANOS  D.  FRAN- 
CISCO ANTONIO  PÉREZ,  D.    LUIS  CRUZ  Y   D.   JOSÉ  UANUEL  ASTORGA. 


AecpKolen 

de  U  renuneia 

qu*  ((■et 

D.  HiUrlon 
delà  Quintana 
fior  tercei*  in- 


Cauait 

qnt  t«  hia 
motivitdo. 


D.  Hilarion  de  la  Quintana,  coronel  de  les  ejércitos  de  la  pa- 
tria  y  director  supremo  del  Estado  de  Chile,  etc.,  etc.  > 

Por  cuanto  el  Excnio.  Sr.  director  propietario,  en  oficio  de  14 
del  prôximo  pasado  agosto,  dice  lo  siguiente  :  Despues  que  los 
desvelos  de  V.  S.  por  la  causa  pûblica  ban  correspondido  tan 
bonrosamente  à  la  alta  conflanza  que  le  fué  encomendada  al 
delegarle  la  autoridad  supreraa  del  Estado,  me  es  muy  sensible 
accéder  â  la  renuncia  del  mando  que  por  tercera  vez  me  ba  di- 
rigido  V.  S.,  en  circunstancias  que  mi  empleo  contra  el  ùltimo 
resto  de  enemigos  del  pais  no  me  permite  abandonar  la  cam- 
pafla  y  reasumir  la  direccion  suprema. 

Pero  si  V.  S.,  combatido  por  una  parte  de  sentimientos  deli- 
cados,  y  por  otra  ansioso  de  dar  un  testimonio  de  su  despren- 
dimiento  como  un  ofîcial  del  ejército  de  los  Andes  que  remueva 
el  ûltimo  instrumento  con  que  los  malvados  quisieran  introdu- 
cir  la  discordia  entre  los  bijos  de  Cbile  y  los  de  las  Provincias 
Unidas,  no  me  déjà  lugar  â  diferir  por  mas  tiempo  mi  aveni- 
raiento,  acepto  desde  luego  la  renuncia  de  la  suprema  direccion 
delegada,  que  basta  aqui  ba  desempenado  V.  S.  Y  para  sofocar 
cualquiera  apariencia  de  disgusto  entre  los  ciudadanos  de  am- 
bos  Estados,  é  inspirar  la  unidad,  gratitud  y  confianza  que  me- 
recen  los  sacrificios  de  las  Provincias  Unidas  por  la  libertad  de 
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la  America,  y  la  conducta  virtnosa  del  ejército  de  los  Andes  en 
la  restauracion  de  Cliil(%  vengo  tm  diïlegar  las  facultadcs  que 
V.  8.  ha  cjercido  en  las  pcrsonas  de  los  ciudadanos  D.  Fran- 
cisco Pérez,  D.  Luis  Cruz  y  D.  José  Manuel  Astorga,  compo- 
niendo  los  très  unida  é  indivisiblenicnte  la  direccion  suprcma 
delegada,  conforme  à  las  instrucciones  que  conferi  â  V.  8.,  y  que 
pondrA  en  sus  manos  al  entregarles  el  niando  ;  debiendo  llenar 
el  primero  las  funciones  de  présidente  que  rolarà  en  turno  cada 
très  meses  por  el  ôrdcn  de  sus  nonibramieutos  ;  y  entre  tanto 
que  D.  Luis  Cruz  se  présenta  en  esa  capital,  entrarden  su  lugar 
D.  Anselnio  Cruz  en  clase  de  suplente  ;  todo  con  el  cardcter  pro- 
visorio  que  inviste  la  misma  representacion  que  ejerzo,  hasta 
que  arrojados  absolutamente  los  enemigos  de  nuestro  territQ- 
rio,  se  arregle  la  administracion  del  Estado  conforme  à  la  volun- 
tad  soberana  de  los  pueblos. 

En  esta  virtud,  y  persuadido  de  que  cada  uno  de  los  elcctos 
se  consagrarâ  gustoso  al  bien  de  su  patria  en  el  cargo  espinoso 
que  se  les  encomienda,  trascribirâ  V.  S.  â  cada  uno  el  présente 
oficio,  que  le  servira  de  suficiente  nombramiento,  mediante  el 
cual  deberâ  concurrir  en  hora  que  se  désigne  â  prestar  ante 
V.  S.  el  juramento  deestilo,  d presencia  del  M.  \.  ayuntamiento 
de  esa  capital,  y  demas  autoridades  polîticas  y  militares  ;  pu- 
blicdndose  por  bando  nacional  esta  determinacion,  circulandose 
d  todos  los  pueblos  del  Estado,  é  imprimiéndose.  La  patna,  que 
considéra  d  V.  S.  como  d  uno  de  sus  buenos  hijos,  apreciard 
los  servicios  que  le  ha  tributado  en  el  desempeno  especialmente 
de  la  suprema  direccion  de  Chilo,  por  el  cual  se  ha  hecho  digno 
acreedor  al  pùblico  reconocimiento. 

Dios  guarde  d  V.  S.  muchos  aftos.  —  Concepcion,  agosto  14 
de  1817.  —  Bernardo  O'Higgins.  —  Senor  director  supremo 
delegado  coronel  D.  Hilarion  de  la  Quintana.  —  Por  tanto  pu- 
bhquese  por  bando  a  las  diez  del  dia  de  maflana,  é  imprimase. 

—  Dado  en  el  palacio  de  gobierno,  d  6  de  setiembre  de  1817. 

—  Hilarion  de  la  Quintana.  —  Zanartù  (*). 

(1)  Gaeeta  de  Buenot  Aires. 


iH7. 
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Page  !t9,  ligne  5,  au  lieu  de  el  dia  12,  lisei  15. 
96,    —  19,        —       habrian,  lise»  habian. 
99,    — 11,        —       Ferrada,  Jùes  Terrada. 
14tt,    —  38  (à  la  marge),  procesos,  lisei  procesados. 
176,    —  32,  au  lieu  de  con  que  con,  lisei  que  con. 
254,     —    4  (sommaire),  director  Pueyrredon,  liset  del  gobierno   de 

Buenos  Aires. 
261,    —    1,  au  lieu  de  la  larga  compensacion,  lise»  la  compensacion. 
800,    —  12,       —        800  réis,  lise»  80  pesos. 
Id.,    — ^16,       —         90  réis, /tse»  90  pesos. 
306,    —  11,        —         nâo  soifrerâo  damno  algum,  ou  insulte,  lise» 
nao  soifrerâo  damno  algum  por  parte  do  partido  independente.Os  pFisionei- 
ros  que  se  achâo  por  ordem  das  autoridades  actuaes,  em  razào  de  suas  opi- 
niôes  poiilicas,  nào  soffrerâo  tambem  damno  algum,  ou  insulte. 
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